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[pierre toussain] à Guillaume [Farel, à Morat]. 

(DeBâle, en 1533*.) 

Inédile. Aulographe. BibUolhëque des pasteurs de Neuchâtel. 

SoMMAiEE. Les Bâloi» montrent une absence complète de charité û. l'égard des pauvres 
étrangers. Us suivent en cela le mauvais exemple de leurs pasteurs, dont la vie ne ré- 
pond nullement A c la profession, j» CarUtadt et safamiUe ont été indignement ahan- 
donnés par eux. 

Toussain expose les motifs de conscience qui l'empôchent de seconder Farel. Il l'ex- 
horte â c travailler tout seul, j» et d s'abstenir du mariage, aân qu'il puisse librement 
prêcher la Parole de Dieu. 

Gratia tibi et pax a Deo pâtre nostro ! 

Reddidit mihi nuper literas tuas frater ille noster Parisiensis, 
qui tam fuit hic christianë exceptus, ut, quorumdam inhumanitate 
gravissimè offensus, rectà Lutetiam redierit *. Nec precibus efficere 
potui, ut Argentoratum descenderet, quôd vereretur ne illic quoque 
verbis tuis et praedicationi meae responderent omnia. Et certes je ne 
suis point esmerveillé si ce bon jeusne frère a esté icy merveilleu- 

^ La date approximative de cette lettre non signée, mais qui est de la 
main de Pierre Toussain, nous semble résulter des rapprochements indi- 
qués dans les notes suivantes. 

* La lettre que < ce jeune Parisien > (qui nous est inconnu) avait reçue 
* de Farçl, pour la remettre à Toussain, n'a pas été conservée. 
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sèment scandalizé, veu que toute charité et humanité y a moyn de 
lieu que es cités des gentilz et infidelz ', et vaudroit très-myeulx 
n'avoir jamais ouy parler de la Parolle de Dieu, que ainsy la recep- 
voir et prêcher que plusieurs font. Et vous prie chrestiennement 
que dorénavant ne m'escripvez par gens de nostre langue, meysmes 
par ceulx qui me congnoissent ; car je suis tout honteux, quant ilz 
viennent par deçà, et suis contrain leur confesser que tout ce que 
j'ay dit, moy estant en France^, de la foy et charité de ceulx de 
deçà n'est que menterie, et pense en vérité que Dieu fait une 
grande grâce aux papistes qui^ par ignorance, demeurent en kurfoy, 
car à Vadvênement de Christ Hz seront moyn puni^ que nous autres, 
qui sçavons et prêchons la véfité et Parolle de Dieu et virons plus 
selone le monde que ne firent jamais ethnicques [c.-à-d. les Gen- 
tils], 

Nec mirum estsanè,si passira novae pullulant haereses, tumultua- 
tur plebs, frigescunt omnia, veu que ceulx qui debveroient bailler 
exemple aux aultres et vivre selone leur doctrine, sont ceulx qui 
scandalizent les infiimes, inhumànitate, ocio, ambitione et cœteris 
virtutibus; et certes plusieurs cerchent plus de vivre en paix et 
repos, les autres d'a[n]richir leurs femmes et enffans, que ne firent 
jamais les papistes ; et Dieu sçait comment le peuple est édifié, et 



' La terrible disette des années 1530 et 1531, dont on ressentit les effets 
jusqu'en 1534 (Voyez Jean de Muller, X, 447 et 607; Bullinger à Vadiau, 
3 janvier 1534, Fflsslin. Epp. Reform. p. IIG), avait resserré les bourses 
et refroidi la charité des Balais. Nous avons déjà rencontré une plainte 
analogue dans la lettre de Tlwinas lltaliai, écrite de Bàle le 9 décembre 
1532. Mais Tamertume excessive du langage de Tot*8sain, la légèreté avec 
laquelle il s'exprime sur l'accueil fait à Carlstadt par les pasteurs bàlois 
(notes 14 et 15), trahissent chez lui une préoccupation d'esprit et doivent 
nous mettre en garde contre ses jugements exagérés. Aussi le tableau sui- 
vant de Vcglise de Baie, tracé deux ans plus tard par l'un de ses pasteurs, 
nous paraît-il plus rapproché de la vérité : c Nostra ecclesia non habet pes- 
simè : verbum enim Domini habundè et strenuè praïdicatur, magna audi- 
tonim frcqueniiâ. Plura tamen sunt quîe nos admodum turbant, praicipuè 
quod videre sit parum respondere mores, conversatiotiem et studia fiostra 
iantœ gratiœ Dei, Deinde et CatabapHstarum perfidia négocia nobis fa- 
cessit Nam intestina dissidia in ecclesia seminant, Verbi autoritatera éle- 
vant, et ministrorum fidem suspectam faciunt » (Lettre de Marais Ber- 
sim (Bertschi) à Vadian du 7 mars 1535. Orig. Bibl. de la ville de St.-Gall.) 

* Toussain habita la France, et spécialement Paris, depuis 1526 jus- 
qu'en 1531 (Voyez tome I, X*' 181 et 185 ; t. II, No 190, fin de la n. 2, 
N» 233, n. 1, N- 247, 257, 351, 356). 
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rain gue en bretz nous ne Teons [I. voyions] t'ire «le Dieu sur 
nous. 

Quant le dit pourtevr âe voz lettres ' vinL o mon louais, là uil je 
me tenoye avecque Marc °, et que on sceut qu'il avoit des lettres 
de Farel. on pensoii qu'il vint par deçà pour avoir quelque ayde; 
et me dil mon liit bon koste (inconlinaot que [je] commence à ouvrir 
la bouche, disaut qu'il venoit d'auprès de vous) : • (ste Farellat 
t multum gravât! • C'est pour cequ'ilhaillaunesouppeavecque 
1 chien à ce povre frère de vostre quartier de Grenoble % à son 
; en ceste ville avecqiie voz lettres, et qullz ont faict en- 
[Qbles que icellug, aoecque son compaignon qu'avez icy depuis 
V>oyé », ont lamitîé [I. la moitié] de leur soûl de pain, la sep- 
niainne', et ne permettent point que les povres enfîans deman- 
dent autre subside par la ville, dont vous promez [1. promets] 
qu'ilz ont grand' nécessité, lé/à toute la charge que ces dieux ont 
^■rfeapocrej estrangiers, et lameii conqueniiitur ! Et semble, quant ilz 
rojenl ung povre, qu'ilz voyent ung diiible ou un^ serpent, lan- 
làm profecerunt in christianismo* C'est assés qu'ilz ayeut leurs 
maisons, vignes, jardins bien fournis et accoustréz, qu'ilz amassent 
pour leurs Temmes et eniïans: alii alios curent, si velint ! 
Tay troul'é ceulx de Zurich henucop pim kmiuiins et charitables '", 

' -Vojei la DOie 2. 

* Eu 1526 ToussEûu avait logé â BAIe cbez un certain Marc, qu'il appe- 
lait «lors • son Irès-cber irbre. > Nous avons dit que ce Jforc était peut-être 
JBernus, le seul des pagleUTSb&loisqui portait le prénom de Jlfarc(Voj.N° 140, 
n. 9, N- 181, renvoi dénote 17, N" lâj, renv. de n. 11). Il est probable que 
c'est dn même pereonnage que Toussain fait ici mention. On lit dons une 
lettre écrite par Farel à Ambroiae Blaarer et que nous publierons plus tard : 
* ToEsanus e^t diutida cam pastoribus qui doctrinam Oecolampadii tenent 
et scquotitiir; vixit in eorum Toensa, ecclesiie Sasîliensi sesc adjunxit, par- 

omuiuin, tum doctrine, mm sacramentorunt. > 
Ces personnages nous sontjncomius. 

* C'est sans doute une allusion au subside que les étudiants pauvres re- 
ent h Bàle du Conseil de l'aniTeraité (Voy. N° 113, n. 2). 
Tousgam étaii arrivé de France à Zurich au mois de juin ou de juillet 

1531 (S' 351). Un passage de la lettre de Farel h Dullinger du IG avril 
1555, qui suit immédiatement celui que nous en avons cité plus haut (N" 356, 
n. 7), noua autoriae à croire que le réfugié lorrain quitta Zurich pour Bâte 
dans le courant de l'année 1532 : < Ex qno [scil. Toseano] nunquam potni 
iiitelligere quin rectè sentiret de Zuinglio, et, quantîim possum meute te- 
nere, ùthic in ecclesia tgit et vivente [Zuinglio] et pott morUan Zuinglii 
{11 ociobr. 1531], fassus et pastorem et ecclesiam pielatem Christi te- 
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et si le bon et sainct ûirolostade " m'eut dit comment il avoit esté 
traicté en ceste ville, je ne pense point que je y eusse jamais mys le 
pied ", car cest homme me semble digne envers qui on exerce 
les œuvres de charité, si quisquam alius *'. Et on l'a icy laissé long 
tetnps à plus grande nécessité et famine, avecque sa povre femme 



'^ André Bodensiein, appelé Carhtadt du nom de la ville où il naquit 
vers l'an 1480, fut professeur et archi-diacre à Wittemberg de 1513 à 1524. 
A la suite de ses dissentiments avec Luiher, qui sont trop connus pour que 
nous les rappelions id, il vint à Bâle dans l'automne de 1524, pour y fure 
pabh'er quelques écrits théologiques (Voy. le N<^ 180, n. 10), pais il se ren- 
dit à Zurich, où il ne chercha pas même à faire la connaissance de ZwingU 
(Yoy. rÉpltre adressée par ce réformateur à Mathias Alberus, le 16 no- 
vembre 1524. Zuingh'i 0pp. éd. Schuler et Schulthess, UI, 589). Il revint «X 
B&le en 1530, après avoir été très-bien reçu à Strasbourg par Z^ticer et Ca-- 
piton, qui le recommandèrent chaudement à Zwingli dans leiu^ lettres du 
14 et du 15 mai (Ibid. VIII, 452—453). Accompagné de ses trois fils en 
bas âge et de leur mère. Noble Anna de Mochau, il dut arriver à Bâlt le 
19 mai, d'où il écrivit le même jour à Bucer : < Ludovicus, hospea meus te 
salutat. Cras vocabor ad conventum fratrum... » (Manuscrit orig. Arch. de 
Zurich). Un fragment de lettre que nous citerons plus loin montre qu'il y 
reçut ensiûte l'hospitalité dans la maison de Grynœus, (Voyez la lettre de 
Justus Jonas à Capiton, l*' janvier 1522. Coll. Simler. — Scultetus. An- 
nales Evangelii. Heidelbergse, 1618—20, Parsl, 90, 230-35, 252—54. — 
J.-J. Hottinger. Helvet. Kirchengeschichte, UI, 147, 213, 274, 407, 588. 
— Ruchat, I, 268, II, 237. — Article Karlstadt, par le D' Erbkam, dans 
la < Real-Encyklop&die fîlr protestantische Théologie und Eirche, > publiée 
sous la direction du D' Herzog.) 

" Ces relations personnelles entre CarUtadi et Toussain avaient dû se 
former, non pas à BâU en 1524, mais à Zurich pendant l'été de 1531 
(Yoy. la fin de la note 15), ou dans les premiers mois de l'année 1532, 
époque où CarUtadt quitta la paroisse d'Altstâtten, pour reprendre ses 
fonctions de pasteur à Zurich (Voyez sa lettre à Bullinger du 16 janvier 
1532. Arch. zuricoises). La suite du récit montre, en effet, qu'il s'agit ici 
de l'accueil fait à Carlstadt par les pasteurs b&lois en 1530, et, pour être 
exact, Toussain aurait dû finir ainsi sa phrase : < je ne pense point que je 
y eusse jamais remis le pied. » 

" Cette appréciation est confirmée par Henri BuUinger, qui s*exprimait 
ainsi sur le compte de Ckirîsiadt, après une expérience d'environ trois an- 
nées : < Qu6d a nobis virum petis doctum, prudentem, cordatum, exhibe- 
mus tibi D. And, Carolostadium, virum eniditissimum et exercitadssimnm 
in sacris, adde et prophanis literis ac disputationibus... Est mitissimus, hu- 
millimus et omni parte absolutus. Novit hominem GryntBtts, > (Lettre à 
Mycom'us du 24 avril 1534. J.-C Fueslinus. Epistolae ab Eccl. Helvet. re- 
formatoribus vel ad eos scriptœ. Tiguri, 1742, p. 138.) 
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el tntrans, que ne farenl jamais chiens ". Quant le povre homme 
vit qn'il estoit icy deslilué et d'argent et d'ayde et de consolation, 
< iJj prent nng morseau de pain à son sein et s'en va à Zurich, pour 
veoir s'il iroaveroil itiecque ijuelque condition pour nourir ses 
po*Tes femme ei enRans, qu'ilz avoît icy laissé sans heure, sans 
pain, sans argenU Et ce pendant que ce povre homme estoit 
illecque, irailent [1. Iiaitant] ses afTaires avecque Zumgle et les 
{rrres du Hit Zurich, la povre femme avecque ses dicis enITans feul 
deux ou trois jours sans menger, et, voyant que nul ne la visitoil, 
feut contrainte envoyer ses trois povres pelis enITans mendier à lu 
l>elite Bitsk, et ainsy attendre son marry ". 



^^^ nulti 



'* Cette affinnatioD de Touesain est va rnotriulictioD complète 3toc lea 
uaeniont f^OêoÀompade, qiie Toussain lai-mème appelait • son père et 
cher précepteur ' (Voy. les S" 181 et 185). Celui-ci écriviUt h Zwingli. le 
23 mai IB30: • Giirbf(v/ii« cum suis advenit, luwe, inqunm, et lîberis, 
quïbus hic relïctis, te propediem iuviset, citmquo pluro. N'ojitbctcalaaium 
listere. • — et le 3 Juin suivant : < En et le inrisit Andréas ille, prte aliia 
miilt&ra exerciCatiis, homo longe alius qu&m vel a Melanchthonc vcl Luthero 
:riplDS. Nos hic pauculis diebus guitlum montm ejus aecepimus, et si- 
iqidem preces nostrce apud Senatum noBirum invaluiEsent, jam proBpectum 
. Indignas Umto hogpite no» vereor. Tibi, oro, diligenler 
Mmmeadatna sil. Miiliis autem Domioibus meretur, non solùm quia bonus 
rir et eraditns, sed etiam quia impresaioncm cura primis in adreraarios 
Christi l«dt, jamqne mullis acmia exnlat, ■□ quo et dob pcrseqimtiouem pa- 
timur... KespoDsionea ad Epistolas Philippi (Mclonchtlionis] heri absolfi. 
Coftstadiiis legit, judicium illius andire potes. • (Ziiinglii 0pp. VIII, 4G6 
et 460.1 

Les autres passages que nous citons dans la note saivaDte, et qui n'ont 
certoinenient pas été écrits pour le besoin de la cause, éclaireront également 
le lecteur sur la question de saToir si Carlstadt et sa famille furent, pen- 
dant lenr séjour h B&le, • long temps destitués de consolation, et traités 
plus mal que des chiens. > 

'* Carlstadt partit pour Zurich environ le 4 juin ITiSO. Le 22, Zmugli 
le recommandait k Henri Gullinger iV BremEarien, dans un billet dont 
roici le poBt'Scriptum : • i'arnJgti^'Ui ail nos transmigrabit, douée eî di- 
tioa bonitas prospjciat. Lihrros abit odductum , quorum très babet, et 
eos mares. • Le voyageur était de retour h Bftle le £5. Pendant son ab- 
sence, Oecolampade écrivait à Zwingli le 17 juin: < Gratias habeo quùd 
Cbmlstadnmt tam humnnè fores... Die ei salntem verbis meis, et significa 
1 cuBi liberûi. • — et, dans une seconde lettre du même 
CarUtaili sudi bie adjeciie literie. UM>r ejM desiderio tenetur. > Il 
eDcore le 23 juin: < Curlsfurfiobeneprecor. Sui utcunque vaknt. De- 
■io ym laborant. t (Tbid. p. 462, 470, 471.) Environ le 14 Juillet, Si- 
Grj/naiu, collègue d'Oecolampade, témoignait également de son amitié 
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Quid hîc dicemus? Ne sommes-nous point pires, je ne dis point 
que papistes, mais que chiens, que Turques, que diables ? Et si 
telz personnaiges sont ainsy recue[i]lliz, quelle espérance averont 
les povres estrangiers incognus? Si la vie m respond à la profes- 
sion, je ne donroys point de tous leurs livres et sermons ung denier. 
Brefz, je treuve moin icy de foy et de charité, je ne dis point entre 
les populair[e]s (que j'entends estre du tout refroidiz et alliénéz 
de la Parolle, voyant les meurs de leurs pasleurs), mais entre les 
prélatZy que je ne trouvay jamais entre paillars et ruffians *®. Et 
n'a[y] encore icy trouvé ung seul qui m'aye présenté ung petit disné 
ou consolé d'une seuUe parolle, combien que, tesmoing Dieu, n'y 
suis venus pour leur disner, ne pour les charger ; mais sy fait y 
grand bien, quant on abandonne le sien pour cuyder vivre avecque 
eulx selont Dieu, et que on y treuve du moyn quelque amour et 
consolation, ce que on trouveroit entre les gentilz et payens ; mais 
de tout, rien. Mais comment consoleroient-ilz et aymeroient [ilz] 

pour Carlstadt, dans les termes suivants, qui excluent absolument l'hypo- 
thèse que la famille du pauvre exilé lui fût indifférente : « Satis, înquies, 
argutus es, dum ableges hospitem. Ego vero... ilîum esse apud me atpiam 
perpétua^ nec duhitarim hujus foriunam^ iniquiorem quàm malam [1. mal- 
lem], mea tenuitate perpétua sustinere^ si vel hujus pudor, vel tua benefi- 
centia et humanitas permisisset NimCy cum honestè abs te >ideam vocatum, 
dimiUo Ubenter.,. » (Lettre à Zwingli, op. cit. p. 4G2, 463, 480.) 

Ce fut vers le milieu de juillet que Carlstadt alla se fixer à Zurich, où il 
remplit pendant une année les fonctions de diacre et de prédicateur de 
l'hôpital. Il fut ensuite transféré à Altstâtten, dans le Rheinthal (Voy. la 
n. 12, et J.-J. Hottinger, op. cit. III, 539). 

'^ Au nombre de ces c prélats, » que Toussain enveloppe dans une seule 
«t même réprobation, se trouvaient Oswàld Myœnius, Simon Grynœus, 
Marc Bertschi, Wolfgang Wissenburger^ etc. Nous n'avons absolument rien 
rencontré, dans les correspondances de ce temps-là, qui soit de nature à 
justifier un pareil jugement. Érasme, qui avait recommandé Crrynœus d'une 
manière très-flatteuse à ses amis d'Angleterre (18 mars 1531. Le Clerc, 
p. 1373—74), l'accusa plus tard, il est vrai, de s'être montré indiscret en- 
vers eux en prenant la défense de la doctrine réformée, et d'avoir fait preuve 
d*avidité en lui adressant la demande suivante : « Recte feceris, si tu jam 
plena hirudo mihi famelico cesseris pensionem Cantuariensem. > (C'était 
une pension annuelle de 200 florins, qu'Érasme recevait de l'archevêque 
de Cantorbéri. Voy. Le Clerc. Lettre du 8 novembre 1533 à Viglius Zui- 
chemus, p. 1760.) Il se plaignait aussi de la vanité de Gr}'nœus (Voyez ses 
Epp. feuniliares ad Bonif. Amerbachium. Basiliœ, 1779. Lettres du 29 nov. 
1532 et du 22 mars 1535). Mais il ne l'accusa jamais, à notre connaissance, 
d'être dur et inhumain. 
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s esirangiers, veu que eulre eulx-meysme n'y a que ciisseulion 

Il iiayne " ? 

J'ameroye myetdr- que l'on me tira les bms du coifm que d'esciipre 

W«ts cbMfS à autres, mais je vous escripa la vérité ", el craîn, tes- 

Imoing Dieu, <]ue telz gens ne soyent cause de 1» subversion de la 

igroUe et plus grande caplivilé quejamaU. Ou en voit ilesjà quelque 

mineocement ; car le peuple est Icy, et dedans la ville et dehoi-s, 

plus scandalJzé des prêcheurs et animez à rencontre d'euh, qu'il 

i feut jamais contre autres, et dient publicquement qu'ilz ae 

font rien de toul ce qu'ilz préclient, mais que plus sont adonnez 

au monde, à toute avarice, ambition, fraude et déception, que ne 

furent jamais les papistes, alléguant plusieurs exemples oculair[e]s. 

£t si vous admonestez quelchun de ces dieux, tout est gaslé. 

Je ue scny comment atiprAi de l'ous '" tout ce iiorl[e] . maïs j'en- 

i tiue tout n'y r<i pas selonl saincl Miitlhieii, et que atissy bien peu 

" Des « dissensious » causées pnr les AnalMiptistes (^'oy. fin de ia n. 3) 
isler à cette Époque dans l'église de Bile. Mais cette * haine » 
t parle Touasain ne se révèle nulle part dans les lettres intimes que 
eortiut, Bermm et Gnjaxm ailrcasaient à leurs amis de Zurich, de 

!t de Consumce. 

' Toussaiu se persuadait sans doute qu'il disait ia vérité ; mais ce qu'il 

ivoir de fondé dons ses reproches est singulièrement grossi on 

Wguré par la passion. ïs'uus aruns déjà relevé, dans ses relations sinml- 

i: Ériuate et avec Farel, plus d'un trait qui nous inspirait de la 

inee(N* 121, n. 7 et 12, N* 126, u. 4— S), ei nous venons de cumiaterqne 

I ^aertions relatives à l'inhumanité dus pasteurs bÎLlois envers Carlstadt 

it contredites par des témoignages dignes de conliauee (Voyez n. 14 et 15). 

I nous reste ^ reproduire le passage où Farel, vingt-deux ans plus tard, 

it ainsi ht véracité de Toussain : < TasMnus à jmero menlirî volupe 

!. Acc«ssil Canonicorum (qui imprubi sunt supra omuea qui cis Alpes 

lat) perfidia inter qnos egit, ut taceam Romanismuoi. • (Lettre du 4 juin 

à Arabroise Blaarer. Autographe. Bibl, de la ville de St.-Gali. Mscr. 

t. Mil, p. 32.) Ces paroles ont dû cotiter à Farel, car il nous ap- 

■ lirend lui-même que, de tous les réfugiés françûs qu'il rencontra d'abord 

en Suisse, Ibussain était celui qui avait gagné le plus vivement son amitié. 

< De Tossano quid dicam ? Mihi nihil fuit i^ariiu viro. Vix scio cum alii> 

prffsentiora fuisse mihi perîcnla. lfullu< unquam ila m£ pennovil ad 

extnma tubeunda. Xescin au ministeiio altcrius magis affectum, et quia 

inter Galioa primum agnovi Ëcangelii strenuum sectatorem, et iugcus af- 

fectna qoi nie cogit Mumj/elgardenses amare fecit ut animit meâ mihi cha- 

rior esset. * (Lettre à Simon tulcer du 22 mars 1555. Ibid. VIII, 15.) 

'*-i> Tousâain fait évidemnienl allusion a l'un des pays soumis au régime 
ecdësiostique de Berne, depuis que cette république eut adopté la Réforme. 
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y a (le charité, par laquelle sont cogneus le[s] vrays clisciple[s] de 
Christ ; et m'a-on dit que auchuns de vos principaulx on[t] mys 
très-bon ordre qu'ilz soient bien nourry non-seulement leur vie 
durant, mais aussy deux ou trois ans après leur mort ** ; mais cela 
ce fait soubz umbre de noz femmes et enfTans. Estienne '^ pensoit 
que on le deùt ainsy colloquer. Je ne swy quel prouffit vous faictez 
de telles gens, mais je sçay que si, à nostre quartier, les povres 
gens voYo[l]ent telz commencemens et entrées de morist"*, qu'ilz 
se ney[e]roient plustost que de laisser leur fov pour croire à telz 
gallans. Me semble que feriez beaucop phis de fruictz tout seul, que 
mectre ung chescun en œuvre *', et vous promez devant Dieu, qu^il 
n'y a ne labeur, ne famine, ne mort qui me garde de vous secou- 
rir '*, mais seulement ma conscience, par laquelle ne me puis ne 
doibs ingérer de courir sans estre appelle, comme j'ais autresfois 
fait": dont pense certes^, imô cerlô scio, que le Seigneur Dieu m'a 
rejecté pour quelque temps. Lequel ne me soit propice, si ne desire- 
roys respendre mon sang avecque vous, si mon heure estoit venue ! 

Avant la Réformation, Berne abandonnait pendant deux ans aux héritiers 
d'un curé défunt les revenus de sa prébende. C'est ce qu'on peut inférer du 
passage suivant de la lettre de Zwingli à Vadian datée du 3 juillet 1526 : 
« Pro Evangelio féliciter certatum est [Benué] 26 die Junii, Berchtoldoq^e 
missandi onus ademtum, propterea qu6d Missam [in] Baden défendent non 
esse sacrificium. Constituti 80 aurei in annum... Sacerdotium canonicale 
ademtum, sed sic, ut duobus anms eumfructus sequantur^ non aliter quàm si 
vitâ exeemsaet, > (Zuinglii 0pp. VII, 520.) Il est possible que ce règlement 
iùt encore applicable à la pension des pasteurs bernois. 

'^ La sin'te fait voir que ce personnage, dont nous ignorons le nom de 
famille, avait été envoyé par Farel à Bâle, pour s'y préparer au saint mi- 
nistère. 

•* Morisie ou morisque doit être synonyme de boi{fon ou de bcUekur. On 
trouve le passage suivant dans Bonivard ( Advis et devis de l'ancienne et nou- 
velle Police de Genève. Genève, 1865, p. 251): « Horace faict un conte 
d'un... qui cuidoit tousjours estre en un théâtre où il voioit dances morisques, 
farces, comédies, » etc. 

'* Lorsque, en 1535, Toussain attendait d'un jour à l'autre d'être en- 
voyé à Montbéliard pour y prêcher la Réforme, il écrivait de Bàle à Farel^ 
le l"mai: « Si intellexeris me ilîic esse, obsecro te per Christum, ne gue/i- 
quam facile ad me mittas, Nam Principi... author non ero, nec possum 
bon& conscicntiji, ut statim omnes anguli repleantur concionatoribus. » 

'^ Farel venait sans doute d'engager Toussain à se rendre dans la Suisse 
romande pour y prêcher l'Évangile. 

'* Allusion aux deux voyages que fit Toussain. en 1525, pour évangé- 
liser la ville de Metz (Voy. Tome I, N* 140, n. 5. Tome II, p. 484). 
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Certes, quant nous estions ensembles ^S tant sans [1. s'en] faultque 
congneusse Christ, que ne congnoissoye lamitié [1. la moitié] de 
mon petit doit. Et maintenant je vois qu'il n'y a rien plus pemi- 
cieulx ne plus nuysant à Texaltation de la Parolle que ung tat 
p. tas] de courreux. Je ne vous sçauroye dire autre ; ne meum in 
te amorem aestimes ex offlcio literarum. 

Je sçay que serez marry que ne obtempère à vos lettres^ pour la- 
quelle chose estoye expressément venu par deçà '^, tesmoing Dieu, 
Mais je ayme mienlx vous desplaire en ce, que de faire chose 
contre ma conscience et le vouloir de Dieu, qui, par sa bonté et 
miséricorde, vous doint tousjours son sainct esperit et grâce, ut a 
conjugio abstineas ", affin qu'il n'y a ny femme, ny enffans qnil 
vous empêche de librement prêcher et avancer sa saincte Parolle I 

Bruslez ces présentes, affin que personne n'en faice mal son prouffit. 

(Suscription :) Fideli [Jesu Christi] ministre Gulielmo [Farello] 
fratri suo cha[rissimo]. 
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JEAN holârd ' à Guillaume Farel, à Morat. 
D'Orbe, 11 janvier 1533. 

Autographe. Bibl. des pasteurs de Neuchâtel. Ruchat, III, 572. 

SoofAiSE. Holard se plaint des mauvais procédés de son frère Christophe. Il ex* 
prime le désir d'être nommé pasteur à Meiri, et il donne à Farel des nouvelles de 
l'église d'Orbe. 

• 

^ A Bâle (1524), à Metz (1525), à Grandson (septembre 1531). 

*'' Voyez les lettres de Farel du mois d*août et du l" octobre 1531, aux 
renvois de note 2 et 3 du N* 351 et à la note 7 du N» 356. Au premier 
abord on est porté à conclure de ce rapprochement que la présente lettre 
de Toussain fut écrite la même année, c'est-à-dire en 1531 ; mais si Ton 
adoptait cette dernière date, il en résulterait que c'est du vivant même 
cPOecolampade, que Toussain se serait exprimé avec autant de violence 
contre tous les pasteurs bâiois sans exception, ce qui nous paraît incom- 
patible avec les sentfanents d'affection et de respect dont il a toujours fait 
profession pour ce réformateur (Voyez le commencement de la note 14). 

*' Farel se maria le 20 .décembre 1558, à l'âge de 69 ans. 
•• Jean Holard, natif d'Orbe, avait été dès son enfance destiné à l'Église. 
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La grâce et paix de Dieu'iioslre bon père par Xoslre Seigneur 
Jésuchrist ! 

Très-chier frère, je rend grâce à Dieu par Jésuclirist pour vostre 
charité et soing, lequel avés pour moy et pour tous les frères, 
comme j'ay aperceuz par vion frère Christofel^, lequel me faicl 
avoir douleur et tristesse, à cause de la povre vie qu'il mayne, ce 
que par icelluy ne vous ay point rescript, pour éviter noise el sus- 
pition ; car, par tous moyens, moy parforce [1. je m'etTorce] le ré- 
duyre de son ordure, avecque souspirs et gémissemens en prières 
à Nostre Seigneur, car c'est pitié. Et si prévoit grands inconvé- 
niens qu'en sortiront, si Dieu n'y monstre sa grâce en brieff. Tou- 
chant moy, n'est point question de faire ma demeure avecque luy, 
si ne voullois bien tost espouser la besace et mendier. Car ce gai- 
lanty pour lequel envestir me suys despouyllé de toute ma sub- 
stance que dempuis ma jeunesse ay amassé, mayntenant moy dé- 
prise el tient vill, là où je avoye espérance qu'il auroit souvenance 
du bien que luy ay faict, ayant soing de moy, povre déchassé et 
destitué de toute ayde mondayne. Pour quoy, mon frère, ne me 
sçay recourir sinon à Xoslre Seigneur et m'en plaindre à vous et 
à tous bons frères en Jésuchrist, au quel néaulmoins ay ma entière 
confiance. 

J'ay entendu qu'avés tenuz propos de moy avecq Mons' le Secré- 
taire de Berne ', pour moy fère estre à Mery *, comme mon dict 
frère me l'a dict *. Le lieu est fort propice à ma complexion, et. 



Néanmoins il suivit quelque temps la carrière militaire, pois fut chantre de 
la chapelle du Duc de Savoie à Chambéry. Étant entré dans les ordres, il 
devint chanoine et doyen de la collégiale de St.-Nicolas à Fribourg. U fut 
exilé de cette ville vers la tin de 1530, parce qu'il entretenait une corres- 
pondance avec les ministres de Berne. (Voy. les Mémoires de Pierrefleur. 
Lausanne, 1856, p. 15 et 57 ; le Manuel du Conseil de Fribourg, séance du 
12 décembre 1530, et, dans notre tome II, le X» 348, n. 2, et le X* 349, n. 4.) 

C*est par erreur que Berchtold (Hist. de Fribourg, U, 157) attribue à 
Jean Holard une lettre du lundi 28 juillet 1533, qui prononce, au nom 
du Chapitre, Texcommunication contre Termite de la chapelle de Cournil- 
lens, village voisin de Fribourg. Cette lettre sans millésime peut bien être 
rapportée à l'an 1533, mais on y trouve, au lieu de la signature de « J.Hou- 
lard, > celle de « P. Bolard. » 

« Voyez le X» 390, note 3. 

^ Pierre Giron. 

* Meiri, village situé près de Morat (Voy. le N* 287, n. 3). 

^ Christophe Holard s'était rendu à Berne vers la fin de décembre 1532, 
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pour eslre auprès de vous, ancore plus agréable, vous priant en 
fère comme pour voslre povre fils, et m'en mander vostre bon 
advis, à ce que je sache disposé de mon affère et en rescripre à 
Messieurs du Ghorgricht « à Berne, lesquieulx je me persuade eslre 
à ma faveur, ensamble aultres bons frères et seigneurs. Car sy en 
brieH ne me vient aullre seccours, je seray conlrainct de retirer 
ma portion d'avecque mon dict frère, vendre tout et m'en aller 
hors du païs. 

Dieu par sa grâce nous veuylle garder de fère chose qui soit 
contre son honneur et gloire, ains fère sa saincte volunté, et que 
son nom soit sanctifié eu nous, à l'avancement de son S. Évan- 
gile ! Lequel, maulgré Sathan, croi^t et de plus en plus confund 
les adversaires, — vous certifiant que nostre bon frère Maistre 
Johan-à Cruce^ s'en acquiste fidèlement, lequel n'est point sans 
labeur continuelle, avecque bon fruicl et bon tesmognyage : lequel 
aussi dernyèrement a espousé ung mariage et baptizé ung enfant 
à Jo, Cordier *, avecque grand audito>Te, et faict en sorte que nulz 
ne povoit dire que cella ne feutz bon et cellon Dieu. Hz y eutz des 
prestres et plusieurs aultres grands adversaires^ mes il n*y eutz per- 
sonne quifist rumeur, Nostre chastellain * fist bon debvoir, plus que 
par avant. Les petis enfans confundent les grands, lesquieulx prouf- 
fitent grandement et sont en bon nombre et assidues en Peschole tout 
le jour, comme bien avés entendu ; laquelle chose, sy plaict à 
Nostre Seigneur donner grâce de persévérer, amènera grand 
fruicl. Dieu par sa bonté veuille avoir pitié et illuminer les povres 
ignorans et aveugles ! Auquel prie, mon chier frère, accomplir de 
sa grâce ce qu'il a commencé en vous, à son honneur et gloire et 
au prouffitz de son Esglise. Ainsi soit-ilz ! D'Orbe, ce jour xi de 

Jan\i[e]r, 1533. 

Voslre frère en Jésuchrist Johan Houlard. 

pour se plaindre de ce qu'on avait enlevé à son fils les revenus du béné- 
fice ecclésiastique qu'il possédait à Orbe. (Voyez les lettres de Berne à Fri- 
bourg du 4 mai 1531 et du 2 janvier 1533. Arch. de Fribourg.) 

^ C'est-à-dire, Messieurs du Consistoire (N<> 287, n. 1). 

^ Jean Lecomte de la Croix, pasteur de prandson. Il remplaçait à Orbe 
Pierre Viret, qui était momentanément absent (N" 397, n. 31 

* Appelé aussi Cardey (Pierrefleur, p. 37, 44, 46). C'était l'un des plus 
anciens partisans de l'Évangile à Orbe. 

° Antoine Secrestain, successeur de Jacqxies Ayasse (N° 335, n. 4), qui 
avait été déposé le 23 juin 1531, < pource qu'il ne vouloit tenir le party des 
luthériens » (Pierrefleur, p. 46-47). 



« 
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Je prie estre recommandé à Mons^ le commissaire Lando '**, en- 
samble à tous les frères de vostre esglise, nom par nom, etc. 

(Suscription :) A mon très-chier el honnoré frère en Nostre Sei- 
gneur Jésu-Christ, M. Guillaume Farel, ministre fidèle de la Parolle 
de Dieu en Téglise de Morat. 
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LE CONSEIL DE BERNE au BaroD de La Sarraz *. 
De Berne, 29 janvier 1533. 

inédite. Minute originale. Archives de Berne. 

SoxMAUis. MM. de Berne se pl&ignent de Varrfiation d'un Évançéligue/rançaU, qni 
apportait des lettres d quelques-uns de leurs « serviteors. > 

Noble, magniftique seigneur! Hz nous est venuz à notice comme, 
ces jours passés, soit venuz ung homme de bien^ de France^ sur 
vostre jurisdiction ', lequel ayés prins, à cause de ce qu'Us est de la 
loy et foy de rÉvangile, et icelluy ayés perséquutéz, molesté, et le 



'^ Jean Landow ou LandoZy ancien commissaire des cantons suisses dans 
le comté de Neuchàtel (N» 216, n. 4, N<» 367, n. 4). 

* Voyez sur Michd Mangerod, baron de La Sarraz, le N<> 389. 

' Ce fut sans doute par les soins de Fàrel qae MM. de Berne furent in- 
formés de Tarrestation de ce Français. U semble, en effet, que ce personnage 
est le même que celui dont parle Érasme dans la lettre suivante, qu'il 
adressa (vers le milieu de février 1533) à Boniface Amerbach : « Gàllus 
nie tuus, homo levissimus, rogatus à me quantum accepisset à SadoMo^ 
fassus est accepisse se quatuor capita, hoc est coronam... Exhibuit exem- 
plar epistolœ Sadoleticie. Epistolam aiebat interceptam ab eo à quo fuerat 
captus et tortus, non ob aliud nisi quod suspicaretur illum esse Luieranum, 
Et tamen ad PhareUi preces dimissus est, > (Erasmi Epp. ad Bonif. Amer- 
bachium, u* 45.) L'évêque Jacques SadoUt résidait alors à Carpmtras. Le 
messager auquel il avait remis une lettre pour Érasme, et qui fiit em- 
prisonné lors de sou passage en Suisse, venait par bonséquent de la Pro- 
vence. 
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voalsoz coQstraindre de révocquer la foy. Davantaige ayés en- 
voyez quer[ir] le prieur de Romanmonstier % pour Tenquester. De 
quoy nous mervillions grandement. 

A caste cause, vous admonestons très-acertes que veiUiés dé- 
sister et vous dépourter de tieulle perséquulion, et icelluy homme 
relâcher et laisser aller sans le molestez, veuz et attenduz qu'ilz 
az proposé de visiter nous pays, et que pourte lectres adressantes 
à certains notis soubgects et serviteurs, pareilliement que nous ne 
moksUms persanes estranges, prestres, moines, ne auttres que han- 
tens [1. quihantent'\ nous pays. Âultrement, y aurons esgard néces- 
saire. Sur ce vostre response, par présent pourteur, sy le voulés 
lâcher au non, affm que y puissons adviser. Datum xxix Januarii, 
anno xxxul 

L^Advoyer ET Conseil de Berne. 

(Suscription :) A noble, magniffique seigneur Michiel, Baron de 
la Sarra, nostre bon amy. 
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LES CONSEILS DE FRIBOURG aux Conseils de Genève. 

De Fribourg, 6 février 1533. 

Manuscrit original. Archives de Genève. 

SovMAi&E. MM. de Fribourg se plaignent de ce qne le Conseil de Genève ne fait pas 
observer les « statuts » relatifs aux prêcheurs luthériens, et ils l'avertissent des con- 
séquences qu'entraînerait l'oubli de ses promesses. 

Nobles, sayges et prudans, très-chiers, bons amys et féaulx com- 
bourgois, à vous nous noz recomandons. 

' Le couvent de Romaimnôtier, situé au pied du Jura, non loin de La 
Sarraz et à deux lieues environ au S.-O. de la ville d'Orbe, avait alors 
pour prieur Claude cPEstavayer, évèque de Belley, prévôt du chapitre de 
Lausanne, etc. (Voyez Fréd. de Gingins. Annales de Tabbaye du Lac de 
Joux. Lausanne, 1842, p. 104-109.) 
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Nous avonns entenduz que non obstant vous e^tatitz que aies 
faictz par qf -devant thoucliant les prédicateurs de la loy lutériemie S 
que certains d'entre vous soubstiennent ung prédicant Luttérten, 
cordellier, à prescher tant secrètement comment publicquement*. 
Et, avecque ce — certains gens doctz contredisant au dit prédi- 
cant Cordellier — les dits sustentaleur[s] sont allé à la personne 
fayre o[e]uvre de faictz, de quoy nulle pugnicion en est sorlye *. 

Sommes grandement esmenilliés et scandallisés, que si peuz 
pensés à vous promesses : c'est «lue, quant nous serions Lutériens, 
que [vous] ne le sériés pas de dix ans après *. Nous cognoyssons 
bien que n'en faictes point de compte ne d'estime. Dont nous est 
de besoing vous remettre le cas, en vous advertissans que, si ne 
mettes hors de vostre cyté et seygnorie le dit prédicant Luthérien, 
et que ne fassiés pugnicions de ceuh qui ont bastuz les susdits 
gens doctz qui sustiennent nostre ancienne foy, — que soyés as- 

« Allusion aux arrêtés du 30 juin 1532 (X« 383, n. 2), du 31 décembre 
suivant et du 2 jan\-ier 1533. On lit dans le Registre du Consefl de Genève 
au 31 décembre 1532 : « Dicitur illis [scilicet C. Bemardo, C. Salomoni, 
A. Perrino. Jo. Goula, Steph. Dada et aliis faventibns novo predicanti], fa- 
dont dictum Antoninm [Fntmentum] et ceteros predicantes per domos tacerCy 
et defTenduntur eis et suis opéra facti. > Le lendemain. Froment prêchait 
sur la place du Molard. Le 2 jamier 1533, le ConseU des Deux-Cents pre- 
nait la résolution suivante : € Resolvitnr quod nemo ab inde audeat in do- 
mibus et lotis pricatis^ neqiie pubUci^, nisi licentià Dominorum Sindicorum 
et Vicarii habiti\, predicare. » (Voyez Froment, Actes et Gestes de la cité 
de Genève, éd. Kevilliod, 1S54, p. 22-47, et, à la fin du dit ouvrage, les 
Extraits des Registres publics d'après Floumois, p. vii-x. — Jeanne de 
Jussio. Le levain du Calvinisme, 1SG5, éd. Jullien, p. 52.) 

• Ce moine» nommé Chrùitophe BocijHeti ou l'ocquet^ avait été appelé à 
Genève par les Corileliers du couvent de Rive, pour les prédications de 
TA vent, c II connaissoit la vérité, > dit un contemporain, et, t incontinent 
iq[)rès qu'il avoit jvvachevé son sermon, plusieurs du peuple s'en alloint 
derechief ou>t prescher Fnnnmetii en la salle qu'il avoit louée, » pour y 
tenir une école. ^ Voyez Actes et Gestes, p. 21, le X* 39\fin de la n. 14, 
et le N* 407. ï MM. de FriK^urg, mal informés de ce qui se passait à Ge- 
nève, attribuaient au oorilelier foc^Mrf les prédications « secrètes > de 
fYoment. 

^ Cette assertion tut réfutée par le Conseil de Genève le 10 février 
(Voyez le N* 407, renvoi de n. 5). 

* Nous ne savons si ces pan^les turent prononcées par celai des Syndics 
qui répondit aux doléances de Tambas^deur firîbourgeois, le 24 juin 1532 
(X* 3S2, n. 2«, ou jw les députes de Genève qui se rendirent quelques 
jours plus tarxl à Frilvun: N* 3^3'. 
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suré que de nous, noslre ayde, en serés du lout frustré, et que 
totalement de nous serés abandonné \ De quoy vous advertissons 
à ylz pourvoyr, s'il vous playt, et que nous gens qui yront à la 
fo>Te yl voyent Texpérienee : lesquieulx aussy ayront charge con- 
forme à ces présentes [de] vous en déclayrer plus avant «. Toutas- 
foys nous manderés voslre responce par ce présent pourteur. 
Datum n* Februarii. Anno etc., xxxnr. 

L'AdVOYÉ, PETITT ET GRAND CONSEILL DE 
LA VILLE DE FrVBOURG. 

(Suscription :) A Nobles, sayges et prudans ouz petitt, grandt 
Conseill et communaulté de Genesvez, nous très-chiers; bons amys 
et féaulx combourgoLs. 
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LE CONSEIL DE GENÈVE au CoDseil de Fribourg. 
De Genève, 10 février 1533. 



Minute originale. Registre du Conseil de Genève. Froment. Actes 
et Gestes. Éd. Revilliod. Extraits des Registres, p. xiv. 



.Sommaire. Le prédicateur qui inspire des inquiétudes à MM. de Fribourg n'est point 
Inthérien. Le Conseil de Genève abandonne les affaires ecclésiastiques au Vicaire de 
VÉvique, et il n'entend d'ailleurs favoriser aucune secte, quelle qu'elle soit. 



Magniflicques, puvssans et très-redoubtés Seigneurs, nous nous 
recommandons Irès-humblement à vostre bonne grâce. 

Magnifficques Seigneurs, nous bavons veu voz lettres touchant 
le prédicateur que Pon lui donm entendre à Voz Excellences estre 



' Voyez le tome U, p. 423, fin du deuxième paragraphe. 
® Ces déclarations plus complètes furent données par les députés de Fri- 
bourg Je 21 et le 23 février (Voy. le \« 407, n. 8). 

T. UI. 2 
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lutliérien * : ce que n'entendons pas estre, mais [vous] estes mal 
informés, car n'havons aoys [1. ouïj de luy sinon bonne doctrine. 
Et si est vray que ne Thavons pas faict venir en cesle ville pres- 
che[r], mais sont estes les Gordelliers esqueulx esloil bavoir le 
prescheur, TAdvent passé*, comment hauront, ceste Karensme 
prochainne, les Jacopins de Sainct Dominique : c'est à sçavoir à 
chescung son tour. Et ne vouldrions, magniffîcques Seigneurs, per- 
mettre ny luthérianne, ny atdtre secte*, ny estre à vostre nulle grdce 
pour ung cordellier, d'où que il soit *. Cestuy-là n'estoit pas d'ycy; 
il bat presché icy TAdvent, il vet aultre part prescher le Karensme. 
[Quant] à ce que escripvent Voz Excellences estre esté battus 
certains gents doctz au dict prescheur contredisans, — s'il s'esl 
(aict quelque baterie, c'est esté pour aultre occasion *, car n'ha- 



* Voyez le N» 406, n. 1 et 2. La letUe de Fribourg datée du 6 fémer 
fut reçue à Genève le 9. 

• C'est-à-dire, depuis le dimanche 1" décembre 1532. jusqu'à la fête dé 
Noël. 

' Les députés de Genève avaient déjà fait aux Conseils de Fribourg une 
déclaration pareille, le 4 et le 5 juillet 1532 (N« 382). 

^ Quelques semaines plus tôt les magistrats genevois ne faisaient pas si 
bon marché de Christophe Bocquet. Le 31 décembre 1532, ils avaient pris 
la décisiou suivante : « Resohitur quod tiat apud K. D. Vicarium [ut] re- 
tiueatur Cordigerus qui Adventu lapso predicavit, pro singuhs diebus fes- 
tivis, quamdiu poterit, saltem hinc ad Quadragesimam Advisentnr Domi- 
nicani provideant sibi de evangelico nuncio et predicant« pro Quadrage- 
sima futura. > Dans sa séance du 2 janvier 1533, le Conseil des Deux- 
Cents se montra encore mieux disposé pour ce prédicateur : « Quia molti 
sunt verbum Domini postulantes, resolvitur quod ille qui, hoc proximè 
efâuxo Adventu, in Conventu Predicatorum S** Francisci Ripse, predicavit, 
Christopliorus Bocqueti^ quem ferme ointies habent gratum, libentissimèque, 
ut dicunt, audiuut/retiueatur hinc ad Quadragesimam. > Mais après la lec- 
ture de la lettre de Fribourg du G février, le Conseil des Deux-Cents dé- 
cida que le Cordelier serait congédié et recevrait une gratification de trois 
écus d'or. < Et hoc, ne (ut retroactis temporibus visum est) dissentio inter 
auditores duorum Predicautium fiât. — Sufticiat unus, \idehcet qui or- 
dinariè Quadragesimà proximà predicare débet > (Registre du 10 février 
1533.) 

^ C'est sans doute une allusion à Témeute du 31 décembre 1532. Elle 
avait eu lieu à Foccasion d'une >isite que certains partisans de TÉvangile 
firent à Gaude PelUn, vicaire de la Madeleine, pour rengager à réfuter 
publiquement, selon sa promesse, t les erreurs d'Antoine Froment, » Le 
passage sui>*ant du Registre montre que, dans cette batterie, les prêtres 
a>*aient été les agresseurs : < Alloquatur R. D. Vicarias, [ut] castiget et 
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• 

Tons en façon que soit entendu que à sa paroUe [il] heu nulz 
^contredisant. Et de ce les officiers de Monseigneur nostre Prince « 
hoDt print les informations ; et nous hat promys Monsieur le Vi- 
caire ^ en faire bonne justice. Ce sont affaires d'Esglise ; nous luy 
«n laissons la charge, prians le Créateur, magnifiques, puyssans et 
très-redoubtés Seigneurs, luy plaise, de sa grâce, vous préserveft 
et augmenter. De Genève, ce dix de Febvrier 1533 '. 

Voz très-humbles serviteurs, entiers amys 

et féaulx comborgois 

Les Sindiques et Conseil de Genève. 

(Suscription:) Aux magnifficques, puyssans et très-redoubtés 
Seigneurs Messieurs TAdvoier et Conseil de Fribourg, noz très- 
honoréz seigneurs, entiers amys et très-chiers comborgois. * 
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LES CONSEILS DE FRIBOURG à l'Évêque de Lausanne *. 

De Fribourg, 24 février 1533. 

Inédite. Minute originale. Archives de Fribourg. 

Sommaire. MM. de Fribourg ont appris avec chagrin les entreprises des bourgeois de 
Lausanne contre l'autorité de l'Êvique, et ils le prient de leur envoyer sur ce sujet 
un rapport détaillé, dont ils s'autoriseront pour obtenir la rupture de leur combour- 
geoisie avec les Lausannois. 

corrigat et corripiat sacerdotes qui insultum fecerunt... curetque habea- 
mas per siugulas parochias Verbi Dominici prcdicatores, et jubeat per 
Fiscam suuro sami informationes de premissis, cum cujus scribà scribet 
Secretarios cintatis. » 

^ Pierre de la Baume, prince-évêque de Genève. 

' Amé de Gingins^ abbé de Bonmont et Grand-Vicaire de TÉvèché de 
Genève. 

^ Le gouvernement de Genève eut encore à répoudre, le 21 février, aux 
doléances verbales des députés de Fribourg. Ils furent entendus, le 23, 
dans le Conseil des Deux-Cents. «Exposuerunt coram cunctis, prout jam 
pridie, sicuti D°^ Friburgenses audiverant nos veîle Luteranam sectam tn- 
irare; sicutique habemus Predicantes et sustinemus blasphemias in Missam 
et Sanctos ; miranturque [quod] non observemus promissum. » (Registre du 
Conseil. Dimanche, 23 février 1533.) 

> Sébastien de Montfaucon (N* 138, note 1, N« 212, note 6). 
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Révérend Père en Dieu, très-honnoré seigneur, à vous nous 
nous recommandons. 

Monseigneur! Par nous féaulx frères conseilliours, lesqueulx. 
dernièrement sont esté devers vous à Lausanne, avons entendus 
ce qu'ils ont besoingné '. Dont, quant à la bonne chière que at esté 
faicte par vous aux dits nos commis, vous remarcions grandement. 
Et quant à ce qu'ils ont trouvé devers vous [l. vos] gens de Lau- 
sanne, nous combourgeois, ne sçavons bonnement prendre plai- 
sir. Et, depuis que vous leur avés dit et faict plusieurs plainti/fs et 
chausses [l. es chases] lesqueulx tous dites gens de Lausanne ont faict 
et font journellement à rencontre de vôtis droi[t]s, prééminences et 
auctorités *, mesmement auxi [1. aussi] à déshonneur et molestation 

* Ou lit dans le Manuel du Conseil de Lausanne à la date du 17 février 
1533 : « Fuit convocatum Consilium et Retro-Consiliumadpostulacionem... 
ambassiatorum Magnif. Dominorum Friburgensium... qui proposuemnt 
tria puncta. Primo... quod ad noticiam suorum superiorum devenit quo- 
modo nonnulli ex hurgensibus sive habiiatoribus Lausannœ adduxerutU 
seu Tenire feceruiit à îoco de AÎUoz [c.-à-d. d'Aigle] unum prœdicatoretn 
îuterianum, ad prœdicaudum, dicentes si velimus deviare à lege et fide 
nostrà antique?... Secundo, quod facimus quamplures violencias et opéra 
facti, frangendo portas de nocte dominorum cauonicorum et presbiterorum, 
et alias rebelliones contra R. D. nostrum Lausannenscm... Tercio, quod 
nolumus solvere décimas et alios censtis débitas ecdesiasticis, et quod def- 
fendimus agricolis ne solvant. > 

La réponse faite le même jour par le Conseil des Deux-Cents fut la 
suivante : « Dictus prœdicator non fuit adductus per quemquam de Lau- 
sannà, licet fuit Lausannse, sed tamen non praedicavit publiée neque oc- 
culté, sed eundem fecimus recedere... Non intendirmis vitere nisi prout pre- 
decessores nostri. Super secundo... R. D. noster Lausaunensis est debitor 
Justiciœ, et si quis plan[c]tum faciat... dabimus favorem et auxilium Jus- 
ticiae. Super tercio... quando credi tores facient fidem debitoribus de debi- 
tis, illud solvere [faciemus], dum modo [decimaî] non sint nimis antiquie. > 

' Nous avons déjà dit (N^ 264, n. 1) que les Lausannois, quoique zélés 
catholiques, ne vivaient pas en bons termes avec TÉvéque. L'abandon dans 
lequel il les avait laissés pendant son voyage en Italie (septembre 1529 — 
septembre 1530), plusieurs actes de mauvaise administration, entre autres 
la frappe d'une monnaie inférieure au titre reçu, avaient excité leur vif 
mécontentement. Sébastien de Montfaucon put s'en apercevoir, lorsqu'il 
voulut, vers la fin oe l'année 1531, imposer aux bourgeois de Lausanne un 
nouveau serment contre la Réformation, et leur faire accepter une ordon- 
nance qui défendait de parler de l'Évangile soit en bien, soit en mal, 
« sous peine de trois estrapades de corde. » (Voyez Ruchat, II, 318-319, 
III, 52, 53, 55.) Les bourgeois rejetèrent ses propositions. Dans la série des 
plaintes qu'ils présentèrent contre lui en 1533, on trouve le paragraphe 
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de Messeigneurs du Chapitre*, . — vous voulons bien enformer 
p. informer] que c'est nostre désir que vous vous enformés et en- 
core oiez bien de tout Taffaire, et de ce qu'est passé et faict par 
vous dites gens à rencontre de vostre jurisdiction, et, après estre 
du tout bien et seurement enformé, que de cela nous en soyons 
de vous enformés sans délation p. dilation]. Car, estre adverttls], 
seummes du vouloir de incontinent establyer journée * et envoyer 
nous commis devers vos dites gens, et là hesoingner avec euh, pour 
estre hors de la bourgeoisie faicte avec eulx •. 

Pour laquelle chousse, yl en advertirons nou^ combourgeois de 
Berne, affin, s'yl en veullenl, qu'ils en puyssent pareillement en- 
voyer leurs ambassadeurs, pour faire le semblable comment nous ^ 



^oiTant : L'Évêque avait menacé efiroyablement les Lausannois, en disant : 
« Je ferai tant que vous et vos enfuis, et les enfans de vos enfans, en plo- 
rerez sur vos genoux, > et autres paroles fort mauvaises (Ruchat, I, 37, 
m, 209). 

* Messieurs du Chapitre continuaient à braver Popinion publique par 
des scandales journaliers (Voyez la liste des plaintes formulées contre le 
<Jergé par les Lausannois, dans la conférence de Payerne du 21 avril 1533, 
Ruchat, I, 33-36, III, 210). Les autres ecclésiastiques ne donnaient pas de 
meiUeurs exemples (Voy. n* 264, n. 1). L'un d'eux, qui avait dit en chaire 
^octobre 1531) qu'il souhaitait la destruction complète des troupes que la 
ville de Lausanne envoyait au secours des Bernois, consentit à faire amende 
honorable devant le Conseil ; mais les chanoines, en le forçant de revenir sûr 
cette démarche, provoquèrent les représailles de la bourgeoisie. Le prêcheur 
susdit fut (le 24 février 1533, jour du mardi-gras) saisi et garrotté par des 
jeunes gens masqués, qui le promenèrent dans toute la ville eu le frappant 
de verges, et le laissèrent enfin devant la porte du bourreau. (Voyez le 
Manuel de Fribourg du 5 mars 1533, celui de Berne du 8 avril suivant, et 
Rachat, III, 204-205.) 

* En vertu du traité de combourgeoisie conclu en 1525 (N° 225, n. 1), 
les différends qui naissaient entre Lausanne et ses alliés de Berne et de 
Tribourg, se jugeaient devant un tribunal mixte, nommé pour la circons- 
tance, composé d'un ou deux conseillers de chaciine des parties, et qui se 
réunissait à Payerne. On appelait ces conférences des journées de marche, 

^ Cette résolution fut signifiée à la ville de Lausanne dans une lettre 
écrite le 24 février par MM. de Fribourg. Aux députés lausannois qui vin- 
rent, le 5 mars, demander qu'on voulût bien leur nommer les personnages 
*qni étaient accusés d'avoir commis des désordres et leur communiquer < les 
propos de l'Évéque, > le Conseil de Fribourg répondit par un refus, puis 
il se plaignit amèrement des scènes indécentes qui s'étaient passées à Lau- 
:sanne le 24 février (Voyez la note 4 et le Manuel de Fribourg du 5 mars). 
^ Pendant plus d'une année, MM. de Berne s'efforcèrent en vain de ré- 



22 GnLL.\l]fC FARCL A BCRTHOLD 'iLUXEB. A BEILXe]. 153^ 

Par ainsi, yl pouviez faire cela qu'appertieodra. affin que quelque 
ordre yl soit faict, pour bieo de vous et d*aultres. A quoy, de nostre 
part, sommes prest et du bon vouloir, pryant à ce le Créateur vous 
donner bonne vie et longue. Datum ipso Mathiae [die], anno, etc. 

XXXUL 

Le Petit et Grant Conseo. de la Yule, de Frdocrg. 

(Suscription :) A Révérend Père en Dieu Monseigneur de Lau- 
sanne, nostre très-honnoré Seigneur. 
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GUILLAUME FAREL à Berthold Hailer', à Berne:. 

De Morat, 5 mars 1533. 

Minute aulograplie. Bibl. des pasteurs deNeuchàlel. Rucliat, in,o74. 

SoHlfAiRE. Les excursions que j'ai dû faire ne m'ont pas permis jusqu'ici de vous 
écrire sur la question qui a été l'objet de notre dernier entrelien. 

Tout en reconnaissant que la Loi et Us Proj^èU* sont des oracles divins, par con- 
séquent immuables, il faut bien avouer que la partie cérémonielU de l'Ancien Testa- 
ment n'oblige plus les Chrétiens. Mais cette opposition est plus apparente que réelle. 
Le fruit existe dejd dans la fleur qui tombe ; de même l'esprit, sous le voile qui le 

concilier l'Êvêque, le Chapitre de Lausanne et le gouvernement de Fri- 
bourg avec les Lausannois. Au milieu de ces longues négociations, ceux-ci 
s'habituèrent insensiblement à chercher à Berne un point d'appui contre 
leur prince-évêque. 

* Voyez sur Berthold Haller le N» 53, n. 1 et le N» 183, n^ 16. Ses re- 
lations personnelles avec Guillaume Farci dataient probablement du mois 
de novembre 1526 (N" 184, n. 15, et N» 194, renv. de note 7-8). Dès lors 
ils avaient entretenu une correspondance très-amicale (Voy. le N° 200, 
n. 2 et 7, le N» 256, renv. de note 6 et 8). Pendant son ministère à Morat^ 
Farel visita plusieurs fois le réformateur de Berne. Il reçut l'hospitalité 
dans sa maison en janvier 1532 (S" 367, renv. de n. 5), et il y revint quatre 
mois plus tard, comme cela résulte d'une lettre écrite par Haller à Bul- 
linger le 5 mai et qui renferme ce passage : « Bert'ami libellas, ab initia 
lectus, Farello ita plaçait, ut ad se receperit » (Mscr. orig. Arch. de Zu- 
rich.) 
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cache à nos regards. L'Évangile a fait succéder l'accomplissement à la prophétie, la 
circoncision du cœor â celle de la chair, Jésus-Christ à Moïse, le vrai sacrifice ex- 
piatoire aux sacrifices imparfaits. S'ensuit-il que, sous un Législateur plus auguste, 
les lois pénales doivent être moins sévères envers les homicides, les adultères et les 
corrupteurs du peuple? La punition réservée au mensonge n'a-t-elle pas, au contraire, 
été plus éclatante sous Jésus-Christ que sous Moïse, comme le prouve le châtiment 
d'Ananias et de Saphira? La difficulté n'est pas là; elle est dans ^« Dix CommcÊnde- 
maUa, abrogés selon quelques personnes, confirmés selon d'autres qui sont pourtant 
forcées de convenir que l'observation du Sabbat ne peut pas être imposée. 

Ici, quelle différence entre la loi de Moïse, gravée sur la pierre, et cette loi spiri- 
tuelle écrite dans nos cœurs, et qui nous est donnée par Christ, révélateur de tous 
les trésors de la miséricorde divine ! Comment ne pas s'écrier : notre Père, nous ne 
voulons, nous ne cherchons que toi ? L'amour de Christ enfante la vraie piété qui 
nous apprend â servir Dieu et A aimer le prochain. C'est ainsi que les Dix Comman- 
dements, étant accomplis, sont abrogés ; c'est ainsi que les bénédictions proposée au 
peuple d'Israël sont & nous, pourvu que le Chrétien, puissant par la foi, ferme dans 
son espérance, plein de charité, humble et vigilant, fasse tout pour la gloire de Dieu, 
et reçoive tout comme venant de sa main. Menaçons les infidèles de châtiments plus 
terribles encore que ceux qui étaient annoncés par les Prophètes^ mais usons envers 
eux de la douceur dont Christ nous a donné l'exemple. — Après avoir obéi â votre 
invitation, j'attends vos observations fraternelles. 

De Novo et Veteri Testaraento *. 

Salutem, graliam, pacem et misericordiàm à Deo pâtre nostro per 
Servatorem et Dominum nostrum Jesum 1 

Jam (idem meara liberassem, mi Bertholde ter charissime, si per 
oeiam licuisset non dicam evolvere aliqua quae plurimùm expédie- 
bat, sed scribere, ac quicquid mens cogitalioque noslra liabet, de 
lis de quibus nuper verba factebamus ®, simpliciter ac nude proferre, 

* Ce titre a été plus tard ajouté par Farel. 

' L'entretien que HaXler eut avec Farel^ au commencement de Tannée 
1533, fut relatif à l'importance plus ou moins grande que la loi de Moïse 
doit conserver aux yeux des chrétiens. Deux circonstances particulières 
expliquent Tempressement que Haller mettait à s'éclairer sur cette question. 
Certains membres du Conseil de Berne, las des troubles causés par les Ana- 
baptistes, étaient résolus à les traiter avec rigueur et à leur appliquer les 
prescriptions contenues dans les chapitres XIII et XVIII du Deutéronome. 
En outre, le gouvernement bernois se demandait souvent si l'on devait con- 
server la coutume fondée sur le chapitre XXXV du livre des Nombres, et 
en vertu de laquelle les parents d'un homme assassiné avaient le droit de 
prononcer sur le sort du meurtrier. (Voyez dans Fdsslin, Epp. Reformator. 
p. 97 et 101, la lettre de- Haller du 9 févr. 1533 (par erreur 1532) et celle 
du 3 août 1533 ou 1534.) 
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Currendum ac recurrendura dura est, ocium lollilur *. Boni con- 
sules quicqaid indigestum mitlilur. Admonebis candide et fraterne 
sicubi ab Scripturarum rectiludine deflecliraus. 

Primùm, Legem et Prophetas divina credimus esse oracula, ver- 
bum Domini, quod sancti liomines, acti spiritu divino, elocuti sunt *, 
tamque fixa et firma esse omnia, ut sint et cœlum et terra, et quic- 
quid est, solvenda potiùs ac peritura, quàm vel apex unus cadat, 
aut secùs eveniat quàm sacra liabent eloquia •. Deus, cum sit locu- 
tus, sententiam non mutât, mutationis expers. Interea confitemury 
tumuUum omnem ceremoniaiiÂin, justificationes carnis, niultiUidi- 
nem et oblationum et sacrificiorum evanuisse, sacerdotium cum judi- 
ciorum severitate translatum, lege lapided, verbisque lapidi ùiscriptis 
nos non amplius régi neqtie snbesse, quandoquidem prias, sub isto- 
rum aliquo, gentes nunquam fuimus ; soli namque circumcisi Legis 
debitores faciendae erant. 

Haec dum carnalis audit, pugnantia maxime putat, cum tamen 
miré conveniant, idque fatemur in sensibilibus : Nemo granien pe- 
rire dicit, quôd in spicam transit, nec florem cui succedit fructus. 
Legem spiritalem esse compertum liabemus, Quod spiritus velat, si 
sublato velamine palàm liai, quis dicet spiritum vanum et irritum 
esse, dum, firmo manenle proposito, quicquid pra^dictum fuerat 
plenè perficitur ? Cor dis circumcisio carnis circumcisionem exci- 
pif, — Mosem prophetam, Aaronem sacerdotem, Christus propheta 
et sacerdos^ — expiantia juxta carnera sacritîcia qua^que [1. et ea 
quae] pro peccatis negligentià vel ignorantià maclabantur, corda 
emundans, conscienlias purgans Christi sacrificium ® — ut taberna- 
culum,arcam, aliaque, lanlùm in Clirislo suisque membris Ecclesia 
sancla perfecta et consummata, qua^que [1. et ea qua^] in diesfiunt 
et consum[m]anlur ascendejite precum incenso [et] oblatione cor- 
porum per jugera raortificationera [excipiunt] *^. 

* Le manque de pasteurs obligeait Farel à visiter fréquemment les 
églises qu'il avait fondées aux environs de Morat, dans le comté de Neu- 
chàtel, et dans les bailliages de Grandson et d'Orbe. 

' n Pierre, cbap. I, v. 21. 

® St. Matthieu, chap. V, v. 17-18. 

' Romains, chap. II, v. 28-29. 

« Hébreux, chap. H, v. 17; chap. HI, v. 1-6; IV, v. 14; IX, v. 11. 

^ Hébreux, chap. IX, v. 12-14. 

*^ Hébreux, chap. IX. Colossiens, chap. I, v. 18-22; II, 10 et 19 ; Apo- 
calypse, chap. VIII, V. 3; Romains, chap. XII, v. 1. 
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Quis dixerit censuras non magis vitandas, judiciaque muUô ma- 
gis formidanda, dum mors aeterna pro lapidibus " et pro corporis 
morle proponilur, dum quis Cliristum multo majorem Mose, lo- 
quentem Palris verba non audit ? Quamvis hinc non putare quis 
débet, aliud non exercendum judicium in scelestos ; nam, ut Irans- 

• 

gressores Legis, eliam plexo corpore, nisi resipuissent fide ad Do- 
minum conversi, mortem obibant aeternam, ita pestilentes Christo 
non audientes, homicidas, adulleros et-id genus corruptores plebis, 
quis vetet plectietiam hic gladio, qui Deo servit in bonorum defen- 
sionem malorumque vindictam ** ? Adhèrent, severiii^ idfieridehere 
quàni Moses scripserit, quôd videam ullionem mendacii graviorem 
in ipso etiam corpore AnaniaB ac Saphyrae ". Corruptum vtUgusju- 
dicum emundet purumqne restituât Do[minus] suo spiritu, quo acti 
singula recte judicentf Dices ista neminem movere ; in judiciali- 
bus, ut dicunt, pana est difficultas, in ceremoniis nuUa prorsus. 
Decem illa Verba sunt in quibus est controversia, quôd nonnulli abro- 
gâta aiunt, aliinihil minus, sed stabilita magis, quamvis, ubidesab- 
bato agitur, cogantur fateri non teneri ad hujrn observaiionem **. 

xVo» possum aliter de decem Verbis philosophari quàm de priori- 
bm^ et, nisi me falial opinio, idem reputo judicium. Dantur Verba 
decem in monte Mosi, dolatis in tabulis, horrore, strepitu, flamma, 
fumo insolitis. Terrent fulgura, concutiunt tonitrua, stupefaciunt 
ignis et fumus, et lanlùm non exanimat crescens in ardenti monte 
tubSB sonitus ; descendit Moses, velatus loquitur, decem Verba in 
tabulis infert arca3 *^ Nunc mihi vide quàm seciis habeant omnia in 
Christo et suis, ut lex spiritus nobis detur, palàmque fiat ut alia sit 
nobis lex, vel potiùs, ut perfecta in nobis. sit î Non enim accepimus 
spirilum servitutis in timorem, sed adoptionis filiorum, in quo Pa- 
trem invocamus **; accessum habemus ad Patrem per Cliristum*', 



•• Allusion au supplice delà lapidation. Lévitique, chap. XXIV, v. 16; 
Nombres, chap. XV, v. 35; Deutéronome, chap. XXI, v. 21; St. Jean, 
chap. VIII, V. 5. 

** Romains, chap. XIII, v. 4. 

*^ Actes, chap. V, v. 1-11. 

** Voyez dans le tome I, le N^ 139, et, dans le tome II, la p. 489. 

*5 Exode, chap. XIX, v. 0-24; chap. XX, v. 1-22; chap. XXXI, v. 18; 
chap. XXXIV, V. 1 et v. 29-35; Deutéronome, chap. V, v. 1-27; chap. IX, 
V. 9-17; chap. X, V. 1-5; II Corinth., chap. III, v. 7-11. 

** Romains, chap. VIII, v. 15. 

*' Éphésiens, chap. II, v. 18. 



26 (JL'ILLALME FAUEL A BKRTHOLD [h ALLER, A BER>e]. 1533 

qui non velatur sicut Moses, sed relectà facie thesauros bonitatis, 
misericordia) et graliae divinae, ac supereminentem Patris in nos 
cliaritalem agnoscendam revelat, qua^ foras limorem miltit ". Non 
enim servi araplius dicimur, sed lilii, fratres et amici **. Imprimi- 
tur nostris cordibus lex, non in lapideis tabulis, in arca fœderis, 
[sed] in mente ac conscientia nostra *^, cjuam possidel, inhabitat- 
que Deus**. Jam non terret nos horrendum montis speclaculum, 
ne novos quœramus, fingamus, colamusque deos. Sed — audiences 
Patrem lam propenso in nos amore fuisse, ut nostrî misertus, fiiium 
et eum unicum ac quàm cliarissimum dederit *', qui nos tani amice 
compellat [ut] ad se veniamus, et qui, refocilalurus nos et vitam 
elargiturus, adeô nos amavit ut mortem op[p]elierit ", — quis nunc 
non dicet : « Alium prœter te Patrem neque Deum nescimus, ne- 
que quœrimus aut liabere voiumus ? Absit ut alteri salutem, vitam, 
et quicquid boni habemus, acceptum feramus quàm tibi, aut aliô 
confugiamus quàm ad te, qui, hostes cum essemus, morte fîlii nos 
tibi conciliasti ** ! Quid conciliati aliam impiorabimus opem quàm 
tuam ? » Quis, gustatâ Chrisii doctrinà, per fidem non protinùs 
dicat : « Domine, ad quem ibimus ? Verba vita» aeternae habes '*. • 
Adeô agnitus placet Christus ut rejectamenla reputenlur ornnia prae 
Christo *«, quem ut quis lucrifaciat, omnium lubens jacturam fe- 
cerit pro Christo -\ nostrà justitlà, facile omnia sit abnegaturus 
et relicturus. 

Utinam sensum horum plenius mpertiaUir Domimis, ut non tan- 
tUm voce hœc profiteamur, sed et interné experiamur! Charitas 
Christi ad verani rapit pietatem. Hac accensi, Patrem amantes in 
spiritu colunt et veritate, non frustra sanclum Domini nomen su- 
munt, quiescentes à laboribus in ecclesia profitentur laudem Pa- 
tris, nec possunt non amare proximum; exemplo Christi in liostes 
bene alTecti, de omnibus bene merenles etiam injuria quavis af- 



'* I Jean, chap. IV, v. 18. 

•« Romains, chap. VIII, v. 16 et 28; Hébreux, chap. II, v. 11-12 et 17; 
St. Jean, chap. XV, v. 14-15. 
^" Hébreux, chap. VIH, v. 10. 

** St. Jean, chap. XIV, v. 23; Éphésiens, chap. III, v. 17. 
** St. Jean, chap. III, v. 10. 

*' St. Jean, chap. X, v. 11; Phihppiens, chap. II, v. 8. 
** Romains, chap. V, v. 10; Colossicus, chap. I, v. 21-22. 
** St. Jean, chap. VI, v. 08. 
«6.* 7 philippiens, chap. III, v. 8. 
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fecti, quid non amarent fratres ? Quid non studerent officiis bene 
merilos prosequi, parentes et quos Dominas, ut suum gestent no- 
men, delegil ? Ut uno verho dicam, charitas Dei per Spiritum sanc- 
tum infusa cordibm nostris ** misr/uam cessât, recte et sancte ince- 
dit^ ut bene hujus officia descripsit Paulus '^. 

Sic omnia < translata, > omnia < adimpleta, » evacuata, abrogata 
reputo, « jugum » siiblatum, • exactorem » cessasse ^^, ac id genus 
[dictorum] quae Scriptura habet de luce Evangelii, quae nobis il- 
luxit. Sic qttœ Legis populo proponuntur henedictiones^\ nostrœ 
erunt, veràm si à figuré ad veritatem fiât transitus, à carne ad spi- 
ritum ". Nam sicut ille benedictione implebatur domi et foris, sic 
pitts in omnibus fructum feret; quicquid contigerit, potens Ode, 
certus spe, alacer charitate, in gloriam Dei excipiel, boni consulet, 
inque bonum illi vertetur. Non altol[l]etur prosperis, sed gloriae 
Dei studens proximo succurret. Adversis non frangeiur. sed lœlus 
persecutione^ feret. Nullà via dimoveri à charitate Ctiristi poterit. 
Quœ piis contigere in Domino sperantibus accendent nos, ut qui 
apertam magis habeamus Patris in nos bonam voluntatem, poteii- 
tiùs fide nitamur, haud hésitantes Eum qui pro nobis filium de- 
dit, non deserlurum nos, sed faventissimum adfuturum ". Ultiones 
impiorum commonefacient, severiorem manere ultionem eos qui tan- 
tam gratiam, salutem et vitam spernunt, quanta nobis proponitur^*, 
— graviùs desaeviluram irara in impios, incredulos, non parentes 
Verbo, quàm unquam in majores, — adeô ut majores sint tnten- 
tandœ minœ infidelibus, quàm uspiam legantur in Prophetis, sed 
lenitate et benignitats servatd quam Christus ex se discendam juhet, 
nolens è ccelo ignem immitti, quod et Apostoli docentes pos- 
cunl ". 

Verùm jam plus satis libi, acutiùs intuenli, de eis locuti fuimus, 



^* Romains, chap. V, v. 5. 

*9 I Corinthiens, chap. XIII. 

*<* St. Matthieu, chap. V, v. 17-18; Hébreux, chap. X, v. 9; Galates, 
chap. V, V. 1 ; chap. III, v. 24-25. 

** Deutéronome, chap. XI, v. 26-29; chap. XXVII, v. 12-13; Josué, 
chap. \aiT, V. 32-35. 

" Hébreux, chap. IX, v. 8 et 24 ; St. Jean, chap. IV, v 24 : chap. VI, v. 68 ; 
Romains, chap. VIII, v. 9. 

*' Romains, chap. VIII, v. 31. 

^ Hébreux, chap. II, v. 2-3. 

" St. Luc, chap. IX, v. 53-56. 
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nec opus erat ut hscc posceres ex nobis. Noslrum erat te audire, 
quod et le per Christum obleslamur praestes, nempe quid senlias 
super adductis; et, quod passim fit, ubi imperitiores de re aliqua 
prolocuti sunl, suam proferunt qui plus valent et possunt in lit- 
teris sententiam. Puderet sanè memet haec voluisse tibi vel per 
quamvis occasionem ofTerre; sed postquam ita jussisti, non puto 
parère tibi in re hac volentem graviùs peccasse, cùm obsequendi 
gratià et, ut datur, studio gloriae Cliristi, haec adnolarim, luum ex- 
pect^ns judicium. 

Vale felix ut suos felices facit Dominus. Cupio salvere omnes. 
Salutat te qui tuas reddidit litteras '^ Murati, quinto Martii 1533. 

Tuus totus Farellus ". ' 
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LES ÉVANGÉLiQUES DE GENÈ\^ [au Conscil de Bemc]. 
(De Genève, vers le 15 mars 1533 *.) 

Inédite. Manuscrit original. Archives de Berne. 

(composée par pierre VIRET *.) 

Sommaire. Les Évangéliques de Genôve signalent d MM. do Benje les actes d'intolé- 
rance du gouvei'nemenl genevois, et ils se recommandent À leur protection. 



*° Aucune des lettres de Haller à Farel n'a été conservée. 

'' La minute de la présente lettre se compose d'une page in-folio. L'autre 
face du feuillet est couverte de notes de Farel relatives à la Cène de Notre 
Seigneur et à la messe ; elles sont écrites en caractères excessivement fins 
et ne portent aucune date. 

* La date et la destination de cette lettre sont déterminées par la dépo- 
sition que firent devant le Conseil de Genève, le 25 mars 1533, Claude 
SaJomon et Baudichon de la Maison neuve, qui l'avaient remise à MM. de 
Berne (Voy. le N* 411, note 8). II est en outre évident que le secrétaire 
bernois qui a rédigé la dépêche du 20 mars 1533 adressée au Conseil de 
Genève, a eu la présente lettre sous les yeux. 

* L'écriture de cett€ pièce est incontestablement de la main de Pierre 
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Vostre bon playsir soit, ô très-illustres Princes et nobles Sei- 
gneurs, considérer les articles qui ensuyvent, pour y pourvoir et 
donner ordre, selon vostre prudence et bonté. 

Premièrement, que il soyt licite et loysibleà t^ow^/îrf^/fe^ etléaux 
bourgoys de Getiesve parler et vivre selon le sainct Évangile de Jésu- 
christ, sans estre molestez et affligez ainsy que sans cesser il[s] 
sont ', et que ceulx qui vouldront sujirir la ParoUe de Dieu n'en 
soyent point empeschéz. 

Item, qa'i[l] soyt licite aux amateurs de la ParoUe résister publi- 
quement aux blasphèmes et horribles menteries que journellement 
faict ung séducteur Jacopin, qui presche la Caresme au dict lieu de 
Genesve S et que justice leur soyt ouverte et deubvement [1. due- 
ment] administrée. 

Virct. Ne pourrait-on pas en conclure que ce réformateur avait quitté mo- 
mentanément le Pays de Vaud (N* 393, n. 27, N» 397, n. 3), pour visiter 
ses coreligionnaires de Genève ? Autrement, il faudrait admettre une chose 
invraisemblable, c'est que les Évangéliques genevois étaient réduits à cher- 
cher hors de chez eux un personnage qui fCii en état de rédiger Texposé de 
leurs plaintes. 

^ < Je laysse... à racompter les injures et oultraiges, les mocqueries et 
derrisions qu'on faysoit, en allant parmy Genève^ à ceulx qui favorisoint à 
rÉvangile, et à ceulx qui le preschoint au commencement, car seroit trop 
fôcheux à le réciter et trop long à escripre » (Froment, Les Actes et Gestes, 
p. 45). Le même auteur dit, p. 44, que les deux citoyens genevois Perrin 
et Levet, qui lui donnèrent successivement l'hospitalité, en janvier 1533, 
furent l'objet de diverses menaces et violences. 

* On ne connaît pas le nom de ce moine, qui était venu d'Auxerre et qui 
prêchait ordinairement dans le couvent des Dominicains, situé à Plain-Pa- 
lais, aux portes de la ville ; mais on sait que les partisans de l'Évangile ne 
tardèrent pas à protester publiquement contre les < blasphèmes » du Ja- 
cobin. Le Carême venait à peine de commencer (2 mars 1533), lorsque 
Baudichon fut cité le 7 mars devant le Conseil. < Quia nonnulli conquesti 
sunt [dit le Registre de ce jour-là] quod Baudichonus de Doino nova inju- 
riatos fuerit prœdkanU, et multa verba indebitè, etiam cum minis multis, 
protulerit, vocatus fuit, eique factîe demonstrationes et inhibitiones, ne ab 
indè talia proferre, nec illurn oflfendere audeat, sub pena castigationis... » 
Jean Janyn, surnommé îe Colognier^ assistant au sermon du même Jacobin, 
dans la cathédrale de St-Pierre («le dimanche » 6 avril ou le 13), tint ce 
propos : « Le prêcheur ne sait ce qu'il dit. » Une autre fois, il le démentit 
devant toute l'assemblée « dans l'église des Jacopins, » à Plain- Palais. 
(Voyez Jeanne de Jussie, p. 62 et 64, et < le Procès inquisitional » intenté 
à Baudichon et à Janyn, en 1534, à Lyon. Pages 36 et 37 du manuscrit 
original. Arch. de Berne. — J. Gaberel. Hist. de l'Église de Genève, 1858, 
t L Pièces justif. p. 49.) 
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Item. coD>iJêrer Tinjure et grande injustice que. ces derniers 
jours, a esté falote à i/n^ paorre frère, qui aroii dict la messe estre 
foescitanté* rt phiine d'idolàtne. lequel. [»our ceste cause, a esté 
banny à jnuuïis, aur fniihe de mort ^ sans anltrement avoir esté ouy, 
non obstant que plusieurs gent]s] de bien, bourgoys et habilans de 
la \ille, prenoyent la cause à eulx, voulans monstrei* et faire vray 
cela •. 

Item, admonnester les Sindlcques et Conseil de Genesve de avoir 
aultre esgard aux lettres que de part [I. par] vous leur sont pré- 
sentées que par c>-avant n*ont eu: car, comme ainsy fustque vous 
eussiez donné lettres à urq imprimeur^ pour debvoir imprimer la 
Bible et aultres livres chrestieiis *, en paL\ et sans vexation, les- 
quelles lettres il leur a présentées, — de cela touteffoys ilz n'ont 
tenu conte V 



• Pierrt Fédy, serriteur de Guérin Mmète, le bonnetier (X« 395, n. 1), 
fut banni le 11 mars 1533, comme nous Tapprend le passage suifantda 
Registre du Conseil : < Martis die, xi Martii Quia PetruSfJiUm quondam 
Johanneii Fedy, de Crasses près Anllana, servus maçistri Garim, hotma" 
terii, accusatur, b* hujus [mensis] dixisse in carreria publica, coram mol- 
lis, quod « ea quie tractât sacerdos in missâ panri moment! sunt, et ao- 
dientes missam adorant Denm paneum etsolùm panem, et suntydololatres. .., » 
resohitur quod banniatur, hic in aulà, perpetuo, sub pœna padbuli, dato 
sibi tennino ad exeundum infra sex boras. > (Voyez dans le N** 411, le 
commencement de la note 8.) 

^ Dans ses « Actes ot Gestes de la cité de GenèTe, > composés seixe ans 
plus tard, Frotnent reproduit ces détails et quelques-uns de ceux que noua 
avons indiqués plus haut (notes 4 et h), mais il les altère d'une étrange 
façon en les rattachant à un autre personnage, qui était alors, selon toutes 
les probabilités, absent de Genève. Ce serait < Olitéian > qui aurait dé- 
menti le jacobin de Plain-Palais, et qui, pour ce fait, aurait été < banni de 
la \iUe, sans estre appelle, ni ouy en Conseil. » (Voy. Op. cit. p. 48-49, et 
le N* suivant, à la fin de la note 4.) Les souvenirs de Froment Font aussi 
induit en erreur sur la date réelle de ce bannissement. Il le place non an 
11 mars, mais au milieu d'avril, quelques jours après la première cène 
distribuée aux Réformés par Guèrin MukU, (Voyez la lettre du 5 mai, 
note 26.) 

' Voyez le N» 393, n. 18, 23 et 26, le N» 395, n. 10, et la lettre du 
17 octobre 1532. Cette lettre porte la note suivante: < R. martis 21 [1. 18] 
Febr. 1533 per dictum Impriroorium. » 

* Voici les passages du Registre du Conseil qui sont relatifs à Pierrt de 
Wingîe: « Die Martis, 18* Februarii 1533. Pierre Wingless imprimeur est 
entré, exponens sicut Dominus Procurator tiscalis prohibuit ei ne à modo 
imprimeret, et jussit quod civitatem evacuaret. Supplicat propterea sibi de 
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Item, il est certain, se [1. si] vostre playsir est [de] adinonnester 
les habitans de Genesve à vouloir vivre sainctemenl selon le sainct 
Évangile, que vostre admonition aura plaine vertu et efficace; 
car certes le nombre de ceulx qui désirent la Parolle est moult 
grand*. 
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LE CONSEIL DE BERNE au Conseil de Genève. 
De Berne, 20 mars 1533. 

Manuscrit original. Arch. de Genève. J. Gaberel. Hist. de TÉglise 
de Genève, 1858, 1. 1. Pièces justificatives, p. 39. 

SoHHAiRE. Le gouvernement de Berne se plaint de la persécution exercée à Genève 
contre lespartUam de l'Évangile, et, après avoir demandé pour ceux-ci la liberté de 
coite, il exprime Tespoir que le Conseil de Genève ne refusera pas à l'avenir de 
loi complaire dans les c choses licites et raisonnables. > 

remedio provideri... Fuit reaolutum quod ipse debeat afferre exemplum rei 
per ipsam imprimendse ; postea videbitur. > — « Die 5* Marti! . Fuît lec- 
tam consilium habitum super lihro dicto Union [T. II, N° 393, u. 20, et 
p. 490] et Bibîia gaUicè imprimenda. Et quia nobiles Syndici dixerunt se 
adhuc aliam expcctare opinionem, negocium remittitur ad Ycneris proxi- 
mam [diem]. » — « Die 13* Martii. Negocium Bibliopolœ fuit propositum. 
Et quia D°^ Siodici proposueruut fuisse in Consilio ordinario resolutum, 
librum Unicnis non debere excudi, et Bibliam Gàllicam posse iroprimi, — 
fiiit resolutum quod dictus Petrus de Wingîe posait Bibliam iraprimere su- 
per illis quae Antverpiœ excussae fuerunt [N° 363, n. 10], non tamen adderc 
aut minuere. Quod si secùs repertum cxtiterit, perdetur opus. Et videat ne 
qaid aliud imprimat, donec D"» Sindicis ostenso. » — < Die 27" Maii. Ora- 
tores Bernenses... [petierunt] quod permittatur quod Librarius vendat suos 
libroe Veteris et Novi Testamenii, quia juris est. » De la réponse suivante 
faite par Baudichon à ses juges, en 1534 (Procès inquisitional cité, p. 6-7), 
on peut inférer que P. de Wingle publia réellement à Genève en 1533 une 
édition du N. T. : < Interrogué, respond avoir veu et cognu à Genesve ung 
imprimeur nommé Pierrot de VingleSy qui imprima quelque temps des nou- 
veaubc testamens ou dict lieu [1. au dit lieu]. Mais après la ville Tcn envola, 
et fl se retira à yeufchastel, > 
* Les prédications de Froment, de Guérin Muète, de Pierre Masuyer et 
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Nobl€s, njaiToiffiques Selirnears. >in^aliers amys el trés-chiers 
combourgeoys ! 

Noas avons e>lês ioformés de /^i ciol^Mce et force que Foh az 
rouhuz fayre i^ir cy-deoint à HO$tre nymé Maisire Cifii(I(i[if]iii^ 
Farei, aniiunciateurs Je h ParoUe de Dieu eo vostre cilé *. De 
quo>, à caii>e qu'ilz a de nous commbsHin et lettres adressantes 
à tous nou.s aUiê> et bourgeoys, de Tavoir par l pour] recommandé» 
el le bien (fKnir l'amour de nous» traclier [L traiter] •• summes 
estéîj mal conîents. Ce non obvant, ailleurs ]L alors] ne vous en 
avons voubuz fayre remonstrance, espérant que y mectriés ordre 
nécessayre, et y fériés punition deuë *. Piéça [c-à-d. dès lors] 
summes advertis que non seulement n'y avés pourveuz, ains que 
tousjours la f^ersécution contre la loy érangélicque est plus horrible. 
De quoy nous meneillions grandement A ceste cause, summes 
occasionnés de vous fère remonstrance sur cella. 

Premièrement, sûmes esbays que, en vostre cilé, la loy et foy 
de Jésu-Clirist, el ceulx que la veulent ensuivre, sont ainsy persé- 
quulés et molestés, assavoir, que ne voullés souffrir que la Parolle 
de Dieu soyt libérallement annuncée, ains déchassés les prêcheurs 
iVicelle *. En après, avés bannis ung homme de bien à jamaiXj sur 

peut-être de Pierre Viret, avaient dû hîiter ce résultat. Les Évangéliqaes 
faisaient des « assemblées çà et là p<ir les maf/sotis, les ungz avec Jes aultres, 
et ceiluy qui avoit plus de grâce entre eulx exposoit rEscripture. » (Actes 
de la cité de Genève, p. 47-48.) ' 

* Il ne s'agît pas ici, comme l'affirme Ruchat (nouv. édit. Lausanne, 1885- 
1838, III, 188), d'une tentative toute récente de Fareî à Geitève. Le Con- 
seil de Berne veut parler des violences auxquelles les prêtres de Genève 
s'étaient portés contre ce réformateur le 3 et le 4 octobre 1532 (N* 395, 
n. 5). 

2 Voyez le N» 271, note (3. 

' Nous croyons plutôt que MM. de Berne avaient, de propos délibéré, 
attendu, pour se plaindre, le moment opportun. C'est du moins la seule 
explication qu'on puisse donner des paroles suivantes écrites par Farel, 
six semaines après son expulsion de Genève : « Je ne pays, œmme ay 
peu entendre, ancores toucher l'affaire des rasés, sans que la ville en vaille 
pis. » (Xo 395^ renv. de n. 6.) 

* Allusion à Farel et à Froment Après son sermon sur la place du Mo- 
lard (1*' janvier 1533), ce dernier prédicateur avait d'abord trouvé un asile 
chez Amy Perrin, puis chez Aimé Levet ; mais il avait dû à la fin sortir de 
Genève pendant la nuit et retourner à Yvonand, (Voy. Actes et Gestes de 
la cité de Genève, p. 43-44.) 

Selon Froment, Scultetus, Spanheim, J.-J. Hottinger, Huchat et tous les 
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poinne de mort, pource qu'il a- parlé contre la messe, sans avoir 
estre ouye sa rayson, et non obstant que plusieurs gens de bien, 
vous bourgeoys et habitans rière vous, ayenl vouisuz prendre la 
cause à eulx, voulans vérifQer cella *. 

Dont vous voulons prier et affectueusement admonester sur ce 
avoir advis et y mettre ordre, considérant que sy, en vostre ville, 
l'Ëvangille de Dieuz doyt estre ainsy perséquulé — laquelle par- 
thye nous, [qui sommes] vous bourgeoys, tenons, — que cella 
vous pourrés p. pourroit] redonder à grand préjudice et inconvé- 
niant. Pourtant, vuilliés permettre que la vérité ayt lieuz, et que 
soyt licite et loysible que ceulx que en vostre ville veulent parler 
et vivre selon le sainct Évangille de Jésu-Christ, que cella puissent 
fayre sans estre molestés ne affligés, et [que] la ParoUe de Dieu 
[soit] libérallement annuncée. Vous davantaige admonestans de 
vivre sainctement selon le sainct Évangile, et permectre que les 
amateurs de la ParoUe de Dieuz puissent résister et publicquement 
coniradire à iceulx que, en vostre ville, prêchent, quant y [1. ils] par- 
leront comme séducteurs ^, et que justice leur soyt ouverte et deue- 
ment administréez, etc. 

Nous vous prions aussy que de la lectre de recommandation qu'a- 
vons donnée à ung imprimeur, et aux aultres que cy-après vous 
escriprons, vuilliés fayre plus grande estime que jusque icy avés 
faict ', affîn que puissons congnoystre que ayés désir de nous, en 



historiens récents de la Réforme, il faudrait encore ranger dftns le nombre 
dea < prêcheurs déchassés > de la ville de Genève, Pierre-Robert Olivéian 
(Voyez N» 410, n. 6). Cette assertion nous semble être entièrement en désac- 
cord avec les &its suivants : Vers la fin d'octobre 1532, Olivétan avait été 
envoyé comme missionnaire dans les Vallées vaudoises du Piémont, et d'a- 
près un témoignage contemporain, il y prêchait encore l'Évangile au mois 
d'avril 1533 (Voy. le N» 393, notes 10, 23 et 29, et plus loin la lettre de 
Fortunat Andronicus, datée d'Orbe le 29 avril 1533). A supposer même 
qu'il soit revenu à Genève vers la fin d'a\Til et qu'il ait alors encouru la 
peine du bannissement, on ne s'explique pas comment MM. de Berne au- 
raient néghgé d'intervenir en sa faveur, eux qui protestent ici même contre 
l'exil du domestique de Guérin I (Voy. la note 8 et le N<> 410, notes 5 et 6.) 
Us surent bien, en 1534, réclamer deux fois le rappel é! Alexandre du Mou- 
lin, évangéliste qui avait été banni de Genève (Voy. la lettre du 17 dé- 
cembre 1533), mais ils ne parlèrent jamais à^OUvétan. 

* Voyez le N» 410, note 6. 

^ Allusion au dominicain qui prêchait le Carême à Genève (N** 410, n. 4). 

'' Voyez le N» 410, note 8. 

T. m. • 3 
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choses licites et raysonnables, complayre. El, affin que puissions 
de vous, nous très-chiers bourgeoys, entendre que ne voullés lais- 
ser perséquuter la loy de Jésu-Christ, et nous tenir en plus grande 
exstimation que par cy-devanl en cestuy endroyt n'avés faict, — 
desirons sur ce vostre response par présent pourteur, [afin de] sur 
ce nous sçavoir conduisre *. Datum xx* MarUi, Anno, etc. xxxm*. 

L'AdVOYER ET CONSEILZ DE BeRNE. 

(Suscription :) A Nobles, magniffiques Seignieurs, Sindicques et 
Conseilz de Genesve, nous singuliers amys, très-cliiers et féaulx 
combourgeoys. 
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LE CONSEIL DE BERNE au Consell de Lausanne. 
De Berne, 21 mars 1533. 

Inédite. Minute originale. Archives de Berne. 



Sommaire. MM.^ de Berne remercient les magistrats de Lausanne de l'aocaeil honn^ 
qu'ils ont fait au ministre Michel DobU, et ils les prient d'autoriser à l'avenir, dans 
leur ville, la prédication de la Parole de Dieu. 

Nobles, etc. Hz nous az Maistre Michiel Double, prêcheur de 
rÉvangile en nostre mandement d'Ormont-de[s]sus-la-Jour, expliqué 

^ Le Registre du Conseil s'exprime ainsi au scget de la lettre des Ber- 
nois : < Die xxv Martii. Qaas heri B^^ Sindici receperont literas lectae fiie- 
ront, advisamenta continentes de aggressu £acto GttUlelmo FareUo, et éjecte 
servo hotmaterii, de repalsis Evangelii predicatoribns, de literis in fiivorem 
librorum excosorum paryifactis, de ^yredicatore modemo; qnôd Domini per- 
mittere velint publicationem Evangelii ; qu6d permittant reprehendi seduc- 
tores, — et certos alios articulos, qui multùm totum Consilium, ratione divi- 
sionum quae possent oriri, perturbarunt, indè qu6d Domini nesderunt quid 
resolvere possent desuper. Sed vocati fuerunt Claudius Sàloman et Bau- 
dichonus de Domo nova, qui dicuntur dictas literas sollicitasse. Qui... suc- 
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le bon ei lionesle traictéement que luy avés faict eu vostre ville ', 
et le désir que auicwis de votts ont (Vouyr la saincte Parotle de 
Dieuz ', De quoy vous luercions, et louons Dieuz que sa saincte 
ParoUe a lieuz entre vous, tous prians que veilliès persévérer en 
celluy bon proposl. et davanlaige, quant [1. que] le dict Maistre 
Siichiel, ou aiiltre atumceaut purement l'Évangile. qu''esl la consola- 
tion de noua âmes, veilliès béniguement ouyr et les garder que 
force et violence oe leur soit faicte '. Ce laisanl, uous fert^s grands 



cesùrè... confessi faerimt «« fuisse, à quirukdm diebus citra, m Bemû et 
hienuipem apad Dominos BemEnnes aaïUeilasse. * — Le aSmarsleConBeil 
fit écrire à MM. de Berne qu'oo ne pouvait, pour le momeat, leur faire une 
réponse caiégoriqae [ad pleaum], mois que, sous peu de jours, ils rece- 
vraient des explicaiioDs verbales. Le 2 avril, après une émeute dont noua 
parlerons plus loin, le Conseil donna les inatractiona suivantes aa:^ députés 
qu'il envoyait à Berne: < Oratores... narrent Duminie liernensibua qao- 
modo Bclum lit de GmtUimo Farel, de bannito [P. Fedy] et de Eibliopola 
[P. de Wingle]. Ad reaidumn aupplicabuot [ai] dimittant nos secunditm 
noetrvs mm agere, et velint notiig esse fantorcs. > 

' Mifhel Dobte ou Double (en latin Dubitatus) était probablement origi- 
n^ûre de France. Xous ignorons ia date prËcise de sud imlallation comme 
puteur à Ommt-deaua (Toy. le N' 219, n. 3, et le N" 301, n. 3|, Le Ma- 
iiiid de Berne du 21 mars 1533 contieut, à son sojet, le passage suivant : 
c lie prèâicant ffOnnont-tieuiw nous annoucs que eaix de Lamamie l'ont 
appelé. Décidé de lui dooner une lettre de recomtcandation. > Maître Michel 
s'était déjà rendu à Lausanne vers le 12 février (i'* 408, n. 3); mais, mal- 
un des Uernois rebtive au bon accueil qu'il y aurait reçu, U 
^B^vah pu obtenir du Conseil de cette ville l'autorisation de prêcher. 

' Ceb paroles nous apprennent que les partisans de l'Évangile ne for- 
ire it Lamcame qu'une petite minorité. Mous sommes autorisé 
e que les membres des Conseils étaient Ûnitants ou craignaient de se 
^raapromettre. Bien disposés pour Fard en novembre 152!) (K' 266), ils 
avaient promis aux Bernois le 23 janvier 1531 < de demeurer, en temps et 
Ueu, du c&té de la Parole de Dieu> (N" 321). Us n'bésitèreut pas cepen- 
dant, deux ans plus tard, â déclarer que Frïboarg ponrrait compter sur 
leors serrices, dès qu'il s'agirait de défendis < la vraie religion. > (Manuel 
de Fribonrg- Séance du 27 janvier 1533.) Voyez aussi la réponse qu'ils 
firent le IT février suivant aux députés fribourgeois (N° 408, u. 2). 

^ A la réception de la présente lettre, le Conseil de Lausanne prit, le 
2G mars, cette décision : < Dictum predicatorem esse adhuc modiciun di- 
iniclendnm hue Lausannain, in hoc taraen quod non debeatpredicare. > 
La délibération du Conseil des LX et des Deux-Cents sur le même objet 
eut le rémltat suivant ■- • Die Martis 1" Aprilia fuj[ renvoyatus [sic!) Ma- 
T Michaél, yredicalor laleriama, qui venerut hue Lausannam ad predi- 
faini, ab&qoe mandato et scitu conunnnitatis, sed auo bono velle et ana 
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plaisirs, nous oufTrant à le déservir, aydant Dieuz, auquel prions 
vous donner grâce d'accepter sa saincte ParoUe et de vivre selon 
icelle, pour Tavancement de vostre salut Datum xxi Martii, anno 
xxxm*. 

L'AdVOYER et CONSEmZ DE BeRNE. 



temerarift aactoritate. Et fuit eidem... prohibitum ne regrediator amplios,. 
nisi fiierit ei mandatam per licteram signatam per Secretariam commoni- 
tatis. Et ipsom comitavit, à parte R. Domiiii nostri, Christophoros, nunciiis 
ballivi, et, parte commonitatis, dictus Bachooz, et aolvit expensas onmes bor- 
sérias communitatis, tam stando in TiUa qoàm ipsum redacendo, nec non 
eciam pro salarie navaterionun. > [« Trois florins es navatiers qoi ont mené 
maistre Michiél à la ViUe neirfve. > Comptes du Boursier *]. 

Le 2 avril une députation de chanoines arrivait à Fribourg, pour deman- 
der protection contre la ville de Lausanne, au nom de TÉvèque et du Cha- 
pitre. Les magistrats fribourgeois envoyèrent immédiatement une nombreuse 
ambassade, munie des instructions suivantes: « Signifier à la bourgeoisie de 
Lausanne que nous avons été informés.. . quHl s'est commis, à Lausanne, contre 
l'Évoque et les prêtres beaucoup d'actes inconvenants, et qu'en particulier, 
tout récemment, quelques individus se sont crimineUemcnt introduits avec 
effiraction dans VégUse de St. -Laurent; qu'ils ont emporté et détruit les images 
des Saints. . . Exiger que des actes aussi coupables soient sévèrement punis. . . 
et que les magistrats de Lausanne ne s'opposent pas à ce que VÉvéque en 
châtie les auteurs, comme l'ont fait les Bannerets, en empêchant les juges 
de connaître de cette affaire. Dans le cas où ceux de Lausanne persiste- 
raient à méconnaître Tautorité et la juridiction de l'Évêque, nous renon- 
cerons à la bourgeoisie et nous demanderons une journée de droit à Payeme 
pour le 20 avril. Exiger aussi qu'on th*e vengeance de ceux qui viennent 
de Idévaster Véglise de Polly [1. Pulîy, près de Lausanne], dont les religieux 
de Payeme sont coUateurs. > (Manuel du 2 avril. Protocole des Instruc- 
tions, n** 2, p. 82. Arch. 4e Fribourg. Trad. de l'allemand.) Les ambassa- 
deurs de Fribourg se présentèrent devant le Conseil da Lausanne le 4 et 
le 5 avril, et, comme ils reçurent la même réponse que le 17 février, ils assi- 
gnèrent les Lausannois à une conférence qui devait se réunir à Payeme le 
20 avril. (Voyez Ruchat, t III, p. 207-208, et sur la suite de ce différend, 
les pages 208-213 et 397-398 du dit volume.) 



* Les extraits des Registres de Lausanne cités dans les N*" 408 et 412 nous ont été 
obligeamment communiqués par noire ami M. le ministre Ernest Cbavannes. 
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w.-F. CAPITON [à Guillaume Farel, à Morat]. 
(De Strasbourg, au commencement d'avril 1533 *.) 

Inédile. Autographe. Bibl. des pasteurs de Neuchâtel. 



SohmaikÈ. £n€er assistera sans moi an Synode de Berne. Que Dieu affermisse let Ge- 
nevois/ Je vais réfléchir d ce que vous me demandez, et je répondrai prochainement 
à votre lettre. 

Nescivi abitum hujus boni viri. Christophoro " scribam. Bucerttë 
4Klerit Synodo Bememi ' ; ego intérim domesticam ecclesiam immo- 

' Voyez les notes 3 et 5. 

' n s'agit probablement de Christophe Fabri, pasteur à Bole^ dans le 
comté de Neuchâtel (N© 394, u. 1 et 2). 

' Accompagné de Bartholomœus Fontius, cordelier vénitien réfugié à 
Strasbourg pour la religion, Bucer arriva à Bàle vers le milieu d'a\Til 1533. 
U visita la plupart des églises de la Suisse allemande, et il assista, du 12 au 
14 mai, au Synode de Berne, où il rencontra Farel et Jean Lecomte. C'est 
ce qui résulte du Journal de celui-ci (Extraits dans les manuscrits de Ru- 
chat) et du fragment suivant de la lettre de Fontius à Yadian, écrite de 
Berne le 17 mai 1533 : « Invisimus Tigurinorum et Bematum ecclesias. 
Utrique satis celebrem habuerunt Synodum, unde facta mihi fiicultas est 
plerosque eruditos etpios fratres... HeîveHos agnoscendi... Vicerunt multi 
€xpectationem meam... Omnesuno ore fatentur proximè acceptas cladesmul- 
tumserise hic pietati consuluisse... Salutantte... omnes fratres Bernâtes, qui 
nnnquam non recordantur quantum tibi ecclesia sua, a tyrannide et impietate 
papistica liberata, debeat. Salutat te iâprimis Farellus nosier, qui te unicè 
colit, et apud Gàllos suas, pro incremento verœ pietatis, incessanter làborat 
noti sine fiructu. Christus, ut spero, non aget semper in angulo Germcmia, 
Yitis hsec palmites suos prsetendet aliquando ultra Alpes, et orbem terrse 
denique pervagabit > (Manuscrit orig. Bibl. de la ville de St.-Gall.) Voyez 
aussi la lettre de Myconius à Bullinger du 16 avril et celle de Haller à 
Bullinger du 29 mai 1583. Coll.' Simler. — Kirchhofer. Bertold Haller 
Oder die Beformation von Bem. Zurich, 1828, p. 199-200. 



38 LE CONSEIL DE BERNE AL'X CONSEILS DE GENÈVE. 1533^ 

rabor. Tuas * hac hora accepi, quibus significat [1. significas] pla- 
nes scribere [l. scripsisse]. Doleo quôd non omnia inter nos fami- 
liariora esse possint. 

Dominus te servet ! Per mercalores * plura. Gebennenses Domi- 
nos confirmet ! Nos hinc meditabimur id quod per literas jabes. 

T.[uus] Capito. 
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LE CONSEIL DE BERNE EUX Conseils de Genève. 

De Berne, 8 avril 1533. 

Manuscrit original. Archives de Genève. 



Sommaire. MM. de Berne expriment le déplaisir qne leur ont causé la réponse verbale 
faite d leur lettre du 20 mars et les troul>Us de Cftnive, dont cette lettre a été l'oc- 
casion. Ils exhortent les Genevois d vivre en paix et d ne point molester les parU- 
sans de l'Évangile. Enûn ils demandent que le prêcheur qui offre de disputer 
avec Farel soit forqé d'attendre l'arrivée de celui-ci. 



Nostre amiable salutation devant mise, Nobles, magnifiîcques 
Seignieurs, singuliers amys, très-chiers et féaulx combourgeoys \ 

Nous avons entenduz la response laquelle vous ambassadeurs 
nous ont donnée sur nous lectres que vous avions envoyées, da- 
t[ées] XX' du moys de Mars dernièrement passé *. Laquelle res- 
ponse n'atendient [1. n'attendions] pas de vous, et eussions bien 
pansé qu'elle feust d'aultre importance, et non estées cause de 



* Cette lettre de Farel à Capiton n'a pas été conservée. 

' Capiton veut sans doute parler des marchands de Bàle qoi devaient se 
rendre, en traversant la Suisse, à la foire de Lyon. L'ouverture de cette 
foire eut lieu, en 1538, le 22 avril. 

* Voyez le N» 411, note 8. 
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l'émotion, tumulle et trouble ijii'ext esté mtre l'ous'. Duquel sûmes 
estes advenir par vous bourgeoys Baudichon el Satonon,*lesquels, 
en U présence de vous dicts ambassadeurs, nous ont expliqué 
comme l'alTayre est passé ', — non pas par mode de plainlilT. ne 
pour vous accuser, ains pour nous advertir en vérité de l'alTajTe, 
et pour respondre à vous ambassadeurs, sy [I. s'ils] les charg[e]oinl 
de (pielcpie chose, etc. Duquel trouble summes estes très-déplay- 
sanls, et vnuldrions bien que cella feusl évité ; car vous pouvés 
considérer que lieuUes civiles dissensions redondant en ruine et 
perdition des bonnes villes, et désolation du bien commun. 

Dont nous summes oulTert de Tayre quelque amyable apointe- 
ment sur cella, et à vous dicts ambassadeurs [avons] cella proposé, 
pour mecire paix enlre vous et union. Sur quoy ilz ont responduz 
non avoir aultre charge de vous que icelle qu'ilz avoint, selon le 
coDtenuz de leur instruclion, proposé. Dont n'y avons, pour le 
préseni, vouUuz fajre aultre instance, sinon vous priant, re(|ues- 
tant et admonestant que vuiltiés par ensemble vivre en bonne paLx, 
union et transquillitë, et les dicts Baudichon el Salomon, pource 
qn'ilz sont estes ici, point molester ne punir en sorte que soyt. 
Car vous pouvés penser, sy eulx ou aultres que desirrent la Pa- 
rolle de Dieuz et de vivre selon icelle, deussent à cause d'tcelle 
estre perséqnutés, déchassés, molestés, punis el troublés, que nous 
que [I. qui] tenons icelle parthye, pourroint bien panser en {guelle 
estimation nous avés et quelle affection, voulloir el ameur [I. amour] 
nous poartés. Pour autant y ayés esgard, et les dicts Baudichon, 
Salomon et aultres ' vuiUtés taiiuer en paix et vivre sans contrainte 
leurs coiucienses, affin que puissions entendre gîte, pour l'auteur 



'émeate du vendredi 28 mars. (Voyez Froment. Actes de 
'dté de Genève, p. SO-56, et les Notes du dit ouvrage, p. xvui-xx. — 
de JoKie, p. 53-SS, et Notes, p. 243.) Il convient ici de relever 
lute erreur de Fromcot, d'après lequel l'ÉmeaCe en question aurait eu Keu 
le jour du Vendredi saint, c'est-à-dire le 11 airi]. 

^ Les ambassadeurs de Genève d'une part, Baudichon et Salomon de 
l'antre, parurent ensemble devaaf MM. de Semé le 7 et le 8 avril. Les 
premiers remirent au Conseil leurs instructions écrites, et les seconds, leur 
requête {Vaj. le Manuel de Berne aux dates sas-raentionnées. Arch. do 
Berne). 

' Parmi les « antres • partisans de l'Évangile on comptait dêj.\ plusieurs 
membres dn Petit Conseil (Voy. le N° 332, n. 7, et le N" 395, n. U). On 
lit en efiét dans le procès-verbul du Conseil des Soixante, réuni le 29 mars i 
* Foenuit vocati Nob. BaudichoQuï de Dorao nova et Cl. Salomon, et... in- 
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de nowf, vuilUés plus fayre que à rapétit et instigation des près- 
très, etc. Et, affm que plus amplement soyés advertis de nostre in- 
tention, summes délibéré d'envoyer incontinant après ces Pasqaes ', 
nostre ambassade vers vous. Pour autant, ce pendant vuilliés estre 
et desmouré en bonne paix et civile union, comme bon[s] bour- 
geoys debvenl fayre. Cella redondera à vostre grand prouffil et 
honneur, et nous ferés grands playsirs. Auitrement, sy aux dicts 
vous bourgeoys, ou aultres, deust estre faict quelque desplaysir, 
avés à considérez que en sarient [1. serions] tçès-mal contents, et 
le tiendrent [1. tiendrions] comme sy feust faict à noz propres per- 
sonnes. 

Hz nous est aussy retiuz à notice comme ayés ung moinne, en 
rostre tille «, que presche et soyt ouffert de disputer avecq nous 
prescheurs, à poine du feuz, et nomméement contre maistre Guillame 
Farel ^ En quoy sûmes fort blasmé ; dont nous apertient et con- 
vient d'y faire instance. A ceste cause, vous prions, et, en vigeur 
de la bourgeoysie, admonestons, icelluy vostre prescheurastraindre 
de tenir sa parolle et sallisfayre à ce qu'ilz s'ouffre, et ainsy tenir 
main quilz attende la venucz de nostre ambassade, laquelle seraz 
accorapaignée du dict maysîre Guillame Farel, ou ung aultre, pour 
disputer avecq luy \ etc. Et, affm que saichens vostre voulunlé 
sur las présentes proposites, desirrons el attendons vostre response 
par présent pourleur ^ Autant priant Dieuz que vous doint sa 
grâce et paix. Datum vni* Aprilis, anno, etc., 33. 

L'AdvO^-ER ET CONSEILZ DE BeRNE. 



terrogati quis moverit eos ad eundum Bemam ? Nomte fiterunt àliqui de 
(Jotvtilio ordinario: Joh. Philippi, Job. Lullin, Michaël Sept, Stephaniu de 
Piico rubro, Francîscus Fabri, Claudius Rosct, aut qais de CoDsilio ordi- 
nario ? > 

^ Pâques fut le 13 avril oette anuée-là. 

® Voyez sur ce religieux le N* 410, n. 4. 

" Froment et la Sœur Jeanne de Jussie ne mentionnent pas ce détail ca- 
ractéristique. 

•* Cette dispute n'eut pas lieu, le prêcheur dominicain ayant quitté Ge- 
nève le 14 avril, lendemain du jour où la présente lettre parvint à sa des- 
tinatiou. (Voy. J. de Jussie, p. (34, et la lettre de Berne aux Genevois du 
17 dêc. 1533.) Ce fut peut-être ii dessein que les Syndics attendirent joi- 
qu'au 15 avril pour la communiquer au Conseil. Quant à Tambassade an- 
noncée par MM. de Berne, elle éprouva un retard dont nous ignorons la 
cause (Voy. le N*» 41G). 

'-^ Nous n'avons pas réussi à nous prociu*er le texte de la réponse des 
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(Suscrtption :) Aux Nobles, Magniffiques, Spectables Seignieurs 
Sindicqnes, petit et grand Conseilz de la ville de Genesve, nous 
singuliers et grands amys, très-chiers, féaulx et bien-aymés corn- 
bourgeoys. 
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FORTUNAT [akdronicus *] à Martin Bucer, à Berne '. 

D'Orbe, 29 avril 1533. 



Inédite. Autographe. Archives du séminaire protestant de Stras- 
bourg. Copie moderne dans la Collection Simler, à Zurich. 



Sommaire. Dieu yeaille proportionner d nos forces les épreifres qu'il nous envoie et 
zK>us accorder le secours nécessaire pour amener ses ennemis à la vérité ! Quand je 



Genevois. Approuvée le 15 avril par le Petit Conseil et par celui des Deux- 
Cents, elle fut expédiée le même jour. Le sens général de cette réponse 
dot nécessairement être conforme à l'édit publié à Genève le dimanche 
SO mars et qui renfermait les articles suivants : 

« Que [nos] citoyens, bourgeois et habitans... doibvent dès ici vivre... 
ainsin que avons vescu par le passé, sans faire novellité quelconque, ny de 
parolle, ny de faict, jusqnes à ce que généralement soit ordonné de vivre 
autrement — Item, que nul ne soyt ousé, ni si hardy, parler contre les 
saincts Sacrements de l'Esglise; mais en ceste chose soyt chascung laissé en 
sa liberté, selon sa conscience, sans soy reproucher Tung à l'aultre, soit 
ecclésiastique ou laïc, chose que soyt — Item, que nul ne soyt... si hardy 
de prescher sans licence du supérieur et de MM. les Sindicques et Conseil, 
et que le Prescheur ne doibge dire chose qui ne soit prouvée par la Ste. Es- 
criptnre > (Reg. du Conseil du 30 mars 1533.) 

* Voyez sur Andronicus le N° 322, note 1, et le N" 359, note 1. Les 
Mémoires de Pierrefleur l'appellent Fortwte, et les documents officiels éma- 
nés de Berne, Fortunahtë, Rachat lui donne, nous ignorons pourquoi, le 
nom iTEustaehe André. 

* La présente lettre fut envoyée à Berne, parce que Bucer devait y arri- 
ver prochainement (Voy. le N® 413, n. 3). 
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*«-r..-^ s '.r.r r :c*r* ^ '.-r-ir j-u^-j-in'* e: A noa-e froMeor, j'ai eomme le pressenti- 
— -^r-* . ■■* Il :i.v.. .- À l*.-eU* jirr-Ariitj sera rejetèe de Diea. Les fonctions de 
ji-iTr-^ .-li iTi.'. i.w:tr*t iv*: uz: le répagnAnce. n'éuiexLt pM aa-dessns de 
=1^ rorc-r L\=:» -z -rJHiz*. :uai« \ï:;-jar»i'ii:i -^ne j'habite ao milieo des loaps, tout 
^>*- :.»7rr.-. :*.:< Lfi'il* Ir.^: lK*z ie Tenir 1 mon aide. 

J-i tjij r*T:r.:-? IV-'n: :■:■» tj.th ati^ oocipo*« pour moi sur U manière d'expli- 
\-:er v: :*"r!* 1 ï.r.:r^* «a.-*.*. *t ion: pîu-.ieiirs de mes oollégnes ont pris copie. 
En !e :"rl:ic: v..-'i :>r:e: zr.^ oi'>» «itile a l'Église. 

A G*.*ie'-'. .1 i^-rL'.à l-iz::* Icn^teciM nn projet dont l'acoomplissement serait â 
Ia j;. jre i". >^:j::e"r. MM. i^ Berce doiver.î t envover bientôt des députés, pour 
obtenir 1a rrc L.'riUjn i? li pAT^Ie de Dien. Lanêoniu semble aussi vouloir tenter 
•p#'. .".^ ?":.o~? J/. n '<c*-^:;er< vc:* o»jniE:nni'i'jera oe qui me reste â vous dire. Le9 

m 

f-in* i'0'\': vo;- *.\I-:-n:. — P. S Oire.'a», -^vj n'est pas aimé de vous seulement, 
c;\:.« ■\: '.k'.* z **i -'sr- vtf, i' v 3 ■«>■: ?.'wViH;«. «iiiM fet volléett dn Piémont. 



Graliam et pacem a Dec pâtre nostro per Jesum Christum Do- 
miniim nostrum. qui spiritu suo sancto nobis perpetuum animi ro- 
bar donet. quo hostes ejus repulsi. Yeritatem, reliclo mendacio, 
amici facli lamlem recipiant, sectœ et Lutkerus resipiscant •, quô 
lanilem omnL< irloria soli Dec tribualur ! Sin verô ita fuerit Domino 
visum, et ita sumus experiendi, ilonet nobis, secundùm promissio- 
nem. ne tentenmr supra vires *, neve nobis plus oneris imponat 
(|uàm luimeri ferre valeant î Scio, quod ad pios altinet, Spiritum 
omnia posse : sed qmnn videam omnes in Christttm et Evangelinm 
conjurasse nnin'os, ptas oceôlisse \ et. ut uno dicam verbo, omnia 
semel qua^cuniiue sancta corruisse, //i/i^tfw hostium vim etpoten- 
tiam, tam fn'gùla ad cœlestem illtim t'gnem omnium hominum pec- 
iora, — parum abest quin nos infelicissimos jdanè judicem, rejeo 
iionem f/entis nostrœ « subodoratus. 

' C'est une allusion aux Anabaptistes et à l'hostilité de Luther contre les 
théologiens de la Haute- Allemagne. C^'^oyez J.-H. Ott. Annales anabaptis- 
tid, p. 54-55, 61-62. — Scultetus, op. ciL p. 407-408. — Luthers Briefe, 
éd. de Wette, IV, 348 et 437. — J.-J. Hottinger, op. dt. III, 659, 676.) 

* I Corinthiens, chap. X, v. 13. 

' n ne semble pas qu'Andronicns fasse allusion à des fidèles qui auraient 
subi récemment la mort pour la cause de l'Évangile. Nous ne pouvons du 
moins signaler aucun événement de ce genre qui ait eu lieu en France pen- 
dant les premiers mois de l'année 1533. 

^ Andronicus aurait certainement vu les choses sous un aspect plus ras- 
surant, s'il avait su que les livres de Zwingli, de Bucer, etc., continuaient à 
pénétrer en France, malgré les censures de la Sorbonne, et que dans le 
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ÎJosli yiKim agré iiassia sim me in inessem Domîni imrnUti ', Con- 
jectabnr eDÎm qnàm Uifracio peclore opiis, qnitm conlinui) smlan- 
duiD. Haec tameo oUm ciim esseal mihi, in pago ' Verhi minislro, 
portabilia. hodie lamen fada sunt milii (posiquam ila Domino visum 
est ut me, per suos Verbi minJstro-i, in médium luporum imniil- 
lereO umnia portalu diffidUa '. Domlnus, apuil quem nihil est im- 
possibile '", et animum. et vires, imô et vidoriam. in sui nominis 
gloriam suppeditet, ut io caussa Clirlslt mibi Teliciler olim succédera 
Don frustra gaudeas. Quod si id cupis, Deum pro me, ul in aper- 
Uone oriâ nostri sermo detur ", ora. 

Ceterùm, cum olim le cupidissjmum gIon% Dei promovendai 
deprebenderioi, leque lihi semper simileio esse sciam, remilto qnœ 
df Scripluria Iractandis, non tam inmei quàm Cliristi Ecclesiœ 
mjnistrornm graliam. annotaras ", sed ea condilione, ul milii cum 
fœnor«, niminim [ocuplebta excussaque, remittas. Id si detrectas, 
non desuDt qui. harum >igiliarum luarum escmplar babenles. ty- 
pographe tradant excudendum. Vide îgitur qui^m familiariter tua 
eruditione abular. »i tamen hoc sit abuli, et non polius piè et 
saDctè, in rem Ciirisli et Ecclesia^, verè uli. De Gebmnmxihus. uti- 
iM« ^od diu parlurit eorum animus atiquando pnriat in gloHam 
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où il écrÏT&it ces lignes, b doctrine- évangélique étfût prècbée 
à Paris. (Vo;ez le N° 417. note 5, et la lettre de Stunn du 
lût 1633) 

' Voyez les lettres de Farel à Amlrooicas, 1. H, N" 322, 324, 333. 

* Le village de Bnvuz, où AndroDiens avait débuté dans la carrif^re ptislo- 
nde (N' 359). 

' Le« Catholiques étaieot beaucoup plus nombreux qne les Reformés dans 
U iUle d'Orbe, et ils comptaient aar la protection toute spéciale de Pri- 
boiirg. Aosii Farel disait-il plus lord, ea faisant allusion i\ cette circona- 
uuce : < Nusquani... Ponti/cr habet tani apposita ad auam larvani uonipo- 
nendam et ad fucum faciendnm qu^m habet itUe. > (Lettre A Bullinger da 
1" Mût 1654. Arch. de Zurich.) 

'" St. Luc, chftp. I, T. 37. 

" Éïéchiel. chap. XXDf, t. 21. 

" Il s'agit d'un mémoire que Gucer av^t composé pour Andronicus et 
duu lequel il exposût ses vues sur le choix des textes de l'Écriture s^nte, 
la manière de les traiter en chaire et les seatiments qui doivent animer le 
prédicateur chrétien. (Minute antographf. .\rchiTea du séminaire protestant 
de Strasbourg. Copie tnodeme dans la Coll. SImler à Zurich.) Cette pièce 
étant assez longue et purement théologique, noua n'avons pas cru devoir la 
leprodoire. 
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Domini^^ ! Letjatos sunt propediem missuri Benieiises Domini pro 
Verbo *^ Omnia tentavimus, sed frustra, nisi inlernus doceal doctor. 
Lamawia nescio quid tentât ^^: scis homiuis naluram: se et sua 
prius curât quàm Clirislum. 

Quae supersunt dicel hic gramniatophorus, socer meus *«, cujus 
filium tibi commendo. Poterit olim esse usui vestrai reipublicœ, si 
per te procurator S. Tliomœ *' (qui, ut pulo, non detrectabil) cu- 
raret ul ille in locum alicujus praebendarii demorlui sufliceretur, 
unde posset lileris operam dare. Esset, ut mihi videtur, optimè fac- 
tum. Id, spero, curabitis. Verùm bene vale. Saluta noniine nostro 
et uxorem tuam ** et fralres omnes Yerbi ministres in Domino. 
Sunt hic non pauci qui te plurimum salutant, tibique omnia laeta 
non semel precantur. Cuperem fieri certior, an aliqua nuper cu- 
raris excudenda *% ut ea mihi compararem. Saluta etiam mihi prae- 
ceptorem meum nunquam pœnilendum D. Capitonem. Orbae, pe- 
nult.[imâ] ApriUs 1533. 

Tuus discipulus Fortunatcs. 
Olivetantis, non tmn tun^ quàm omnium ^^Jamdudum m issus fuit 



*' Voyez sur les Évangéliques de Genève les N* 850, 382, 383, 384, 
887, 895, 406, 407, 410, 411, 414, et la lettre de Farel à Bucer du 22 oc- 
tobre 1533. 

^* Ce passage montre qu^Andronicas était assez bien renseigné sur ce 
qui se passait à Genève. 

»» Voyez les N" 408 et 412. 

*® Le beau-père d*Androuicus résidait à Strasbourg. (Voy. la lettre d'An- 
dronicus du 22 octob. 1533.) 

^^ n s'agit de Téglise de St.-Thomas à Strasbourg, dont les revenus avaient 
été convertis en pensions pour les professeurs et les étudiants pauvres. 

»» Elisabeth Pallass (N« 205, note 10). 

^^ Bucer n'avait rien publié en 1532; le seul ouvrage latin qu'il ait fedt 
imprimer en 1533 parut au mois de décembre. (Voyez J.-W. Baum. Capito 
uudButzer. Elberfeld, 18G0, p. 595-59G.) 

^^ Il nous semble très-difficile d'expliquer ces paroles, si l'on n'admet pas 
que des relations personnelles s'étaient formées antérieurement entre Bucer 
et Olivétan. Celui-ci serait, dans notre opinion, le jeune homme de Koyon 
qui vint se réfugier à Strasbourg au mois d'avril 1528, pour y étudier les 
langues, et particulièrement le grec et l'hébreu (Voy. la lettre de Bucer à 
Farel du 1*' mai 1528, N<» 232). Sous des maîtres aussi habiles que Bucer 
et Capitonj il dut faire des progrès qui le rendirent capable d'entreprendre 
plus tard la traduction de la Bible en français. 
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in messetn Domini omnium periculosissiniam^\ apud Pedemofi- 
tanos *». 

(biscriptio :) Pietale et eruditione insigni viro D. Martino Bu- 
cero, Bernae. 



'^ La persécution qui sévissait depuis quelque temps contre les Vattdois 
de Procence devait inspirer de grandes inquiétudes au sujet Aq fleurs frhres 
du Piémont. On lit dans la lettre que le professeur Jean Montaigtie (N® 201, 
n. 1) écrivait d'Avignon, le 6 mai 1533, à Boni£Eu;e iVmerbach : 

< VaJdenses, qui Lutherii sectam jamdiu sequuntur istic maie tractantur. 
Flores jam vivi combusti fnerunt, et quottidie capiuniur alitiui ; sunt enim, 
Qt fertur, illios sectse plus quàm sez milia hominum. Impingitur eis quod 
non credant ptirgatorimn esse, quod non orent Sanctos, imo dicant non 
esse orandos, teneant décimas non esse solvendas presbiteris, et alia qnœ- 
dam id genns : propicr qtue sola vivos comhurunt, bona publicant > (Mscr. 
antogr. Arch. de l'église de Bàle.) 

^ Voyez, sur la mission d^Olvoétan dans Us VaUées vaudoiseSj le t. II, 
N* 393y notes 10, 17, 19, 23^ et la page 454^ dernière ligue du texte. 

Selon un historien moderne, Oîivétan aurait passé à Genève une partie 
de l'hiver de 1532 à 1533, < travaillant nuit et jour à la traduction des 
saintes Écritures, > et l'autorisation d'imprimer une Bible française, de- 
mandée par Pierre de Wingle aux magistrats genevois le 13 mars 1533, 
Mirait en pour objet « le travail d'Olivétan. > (Merle d'Aubigué. Hist. de la 
Réformât, en Europe au temps de Calvin, t m, p. 469-472.) La première 
de ces assertions ne peut se concilier avec le témoignage si précis d'Andro- 
nicus, qui, au mois d'avril 1533, dit qu'OIivétan était depuis longtemps dans 
les YaUées. Quant à la seconde af6rmation, elle est en contradiction com- 
plète soit avec la lettre de Saunier du 5 novembre 1532, soit avec les pa- 
roles d'Olivétan lui-même. Dans l'une des préfaces de sa Bible, publiée en 
1535, il s'exprime ainsi, en s'adressaut à Farel^ Viret et Saunier : 

< A vous qui m'avez mis en œuvre et estes cause de tout cest affaire, qui 
m'avez si bien donné à entendre et faict accroire par vive raison que j'en 
viendroye à bout et le feroye si bien, je viens maintenant, après avoir tra- 
vaillé toute Faimée, rendre compte de la besongnc faicte... Quant est des... 
déclarations des passages difficiles... pour subvenir au simple populaire, 
que toy Chlorotes p. Viret] conseillois de faire, je m'y suis employé, non 
point certes tant que la chose le requéroit, mais ainsi que l'oportunité s'est 
offerte, à cause du temps qui m'estoit brief: pour lequel espargner et re- 
couvrer, [je] m'applicquoye plus tost à la translation. » 
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LES ÉVANGÉLIQUES DE GENÈ\^ ' à Guillaume Farel, 

[à Morat]. 

De Genève, 5 mai 1533. 

Inédile. Copie contemporaine, communiquée par M. le professeur 

L. YuUiemin. 



SomiAULE . Récit des eoUisùma gui ont eu lieu la veiXU â Genève. Mort violente do 

chanoine Pierre Wcrly. Nouvelles des Évangéliques. 



Maislre Guillaume, nostre chier amys et frère en Jésuchrist I 
Après les salutations et humbles recommendations, la présente 
seraz pour vous adverlir tout premièrement de la réception de 
vostre missive du 28 d^avril *, laquelle ont veuz tous les frères, que 
[1. qui] d'iceiles et des poënnes que prenés pour eulx vous mer- 
cient grandement, prians Nostre Seigneur qu'il le vous rétribue. 
Nous avons estes ung peuz esbays de ce que les ambassadeurs 
de Messieurs • ne sont ici arrivez sur le jour qu'il[s] avoint donné 
d'entendre à nostre frère Levet * [qu'ils] arriveroint ; toutteffoys 
nous reconfortons que Nostre Seigneur, à ce qu'entendons, faict 
tout pour le meillieur. Une dozaine des plus apparissans frères 
leur allarent au devant jusques à Nyon * à chevalz; mais, voyant 
qu'il ne venoynt, [ils] s'en retournarent, dont feusrent mocqués 

^ Le style de cette pièce nous semble avoir quelque rapport avec celui des 
lettres écrites par Pancicn syndic Ami Porrah 

* Cette lettre de Farel est perdue. 

' Il est question de l'ambassade annoncée par MM. de Berne dans leur 
lettre du 8 avril, et dont les Réformés genevois avaient attendu Parrivée 
< incontinent après Pâques. > 

* Aimé Lcvet, apothicaire à Genève, Fun de ceux qui avaient hébergé 
Froment. 

' Le Registre du Conseil mentionne les citoyens suivants comme étant 
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des papistes, lesquelz — voyans icelle retardation, et entendans 
que mes dits Seigneurs ne soy socient de cestuy affayre, ne des 
frères — ont enlreprins de plus belle nous fayre la guerre et jecter 
le commung dessus «; tellement que, quant ilz ont veuz [que] les 
plus principaulz des nostres, comme Jehan Philippe % Michal Sept, 
Bauldichon et plusieurs aultres [se] sont absentés [de] la ville, pour 
aller à la foyre de Lyon ^, [ils] nous fisrent une allarme, hier au 
so}T, entre jour et nuit, au MoUard. 

Toulleffoys, premier que [c-à-d. avant que] les prestres feussent 
illec arrivés, et après avoir desgaîné d'ung cousté et d'aultre sans 
coup férir, nous adversayres nous priarenl d'apointemenl, lequel 
acceptasmes très-volentiers '. Et, ainsy que nous démarchions, pour 



partis pour aller à la rencontre des dépatés bernois : Etienne Dada, Amy 
Perrin, Jean Croula, Baudichon, Jean Favre et Nicolas Chamot Ils furent, 
le 18 aYril, cités devant le Conseil, qui leur adressa des remontrances. 

^ C'est-à-dire, exciter contre nous le commun peuple. Le Registre du 
Conseil et les pièces de l'enquête ne confirment pas cette assertion. Bien 
qu'elle ait été amplifiée par Froment, qui affirme, op. .cit. p. 57, que les 
prêtres ayaicnt « consulté par ensemble de tuer ce qui estoit demeuré, dans 
la Tille, de ces Luthériens, > les événements du 4 mai ont, à nos yeux, 
tons les caractères d'une émotion soudaine, suscitée par les passions reli- 
gieuses, et ils ne peuvent, en bonne justice, être considérés comme le ré- 
sultat d'un complot. (Voy. les notes 9, 11, 15 et 23. — Enquête contre les 
meurtriers de Werly. Procès criminels. Arch. de Genève.) 

"^ Jean Philippe était capitaine général des troupes de la ville. (Voy. 
Grenos. Fragm. hist sur Genève avant la Réformation, p. 173 et 210.) 

* La foire de Lyon avait commencé le 22 avril. Elle durait quinze 
jours. 

^ n ne parait pas qu'une « discussion touchant les dogmes, » comme le 
dit M. Gaberel (op. cit. 1, 136), eût précédé cette querelle. Plusieurs groupes 
de Catholiques et de Réformés se promenaient sur la place du Molard. Un 
Béformé, nommé Jean Bosetta, heurta en passant Percevàl de Pesmes, l'un 
des principaux Catholiques. H s'ensuivit une altercation assez vive, et les 
deux partis mirent l'épée à la main. Toutefois l'arrivée de Claude Bernard 
apaisa le dififérend. 

Claude Permet, que les prêtres avaient, selon Froment, envoyé au Mo- 
lard, < pour iayre l'amqrce etesmouvoir le peuple, > n'est pas même men- 
tionné dans l'enquête instruite par le procureur fiscal ; mais sa participa- 
tion à l'émeute est constatée par ce passage du Registre du 24 mai : « Lo- 
qnitnr de Claudio Pennet, novo carcerum custode... Et quia dictus Claudius 
fuit de promotoribus debati, qui dicebat in Mollario : « Nonne aliquis repe- 
rietor qui mecum pugnare velit ? » resolvitur quod dicatur D^^^ Vicario quod 
habetor dictus Gaudius suspectus. > 
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aller hoyre tous par ensetnble et d^ung bon accord *®, les prestres gii'«- 
toint tom en anties ", dofit ne sçavions [rien] de Fenlreprime^ — 
après avoir blessé troys des nostres, là-hault devant Tesglise Sainct- 
Pierre, jusques à la mort ** — descendirent au dit MoUard ", d«- 
quelz fe chanoum messire Verly de Frybourg, qui vous cuida tuer 
citiez Monsieur le Vicayre^\ estoyt capitaine et conducteur. [Il] se 
vint jecler tout le premier entre nous et les aultres, au Mollard» 
avec une grand' espée, bien armé, et en disant : « Ceulx qui seront 
chrestiens, qu'ilz m'ensuivenl *S » — donnant ung grand cop d'es- 

^^ Le récit officiel du secrétaire Claude Ea«rt et les dépositions de plu- 
sieurs témoins confirment ce détail. (Voy. le Reg- du Conseil du 4 maî^dté 
dans Jeanne de Jussie, éd. Jullien, Notes, p. 244. — Froment Actes et 
Gestes. Notes, p. xxiii.) 

'* n doit y avoir beaucoup d'exagération dans ces paroles. Si les prôCres 
étaient tom en armes, comment peut-on s'expliquer le petit nombre de 
ceux qui accompagnèrent Werîy au Molard? C'était là pourtant qu'ils de- 
vaient (le complot admis) porter le grand coup. Le Registre ne mentionne 
pas même les compagnons de Werly ; mais un témoin, qui les vit descendre 
la rue du Perron, dépose qu'ils étaient dnq en tout. Nous croyons qu'on 
peut accepter ce chiffire, sans se laisser arrêter par les nombreuses contrar 
dictions que l'enquête présente sur d'antres points, contradictions qui frap- 
pèrent les syndics à la première lecture des actes du procès. < Qnoniam 
testes in informationibus dcscripti in multis discordant, resolvitur quod D"^ 
Sindici, secum Nob. Job. Balard et Amed. de Pileo rubro, ulteriores de 
dicto bomicidio sumant informationes, ut rectiùs queat contra culpabiles 
procedi » (Rcg. du 4 juin). 

*' Ce fait est ainsi raconté dans le Registre: « Duobus aut tribus à Bor- 
goforis [c.-à-d. du Bourg-de-Four] accurrentibus obviavit turba sacerdotom 
in claustroSti. -Pétri, ubi eos eadem turba ciedit, unum 2d vulneribusafflixit.» 

•' Voyez la note 11. 

^* Le personnage subalterne qui avait été aposté dans un recoin de la 
maison épiscopalc (3 octobre 1532), avec Tordre de tirer un coup d'arque- 
buse sur Fard, s'appelait François Olard (Voy. Froment, op. dt. p. 7). 
Ce fut au moment où Farci sortait de cbez le Grand- Vicaire, que c l'un 
d'iceux bons prestres [c.-à-d. Pierre Werhj] le cuida transpercer au tra- 
vers du corps ; mais un des syndics le retira par le bras, dequoy plusieors 
furent marris que le coup ne print bien » (Jeanne de Jussie, op. cit. p. 60). 

*5 Un témoin raconte dans les termes suivants Varrivéede Werly auMy- 
lard: « Supervenit quoque Rev. D. Peirus Vuerly, qui, cùm... popolo... 
obviasset, cœpit diccre : < Qu'y a-t-il ? Oïl sont les Chrestiens ? > Et tuno qui- 
dam ex a[d]8tantibus dixit : < Venons-ilz les prestres ? > Qui D. Vuerly res- 
pondit : « Oy. Hz sont yci. > Et tune quidam dixit: < Toi^ours à cestay-d I » 
Et, hiis dictis, omnes astantes cum suis gladiis evaginatis insnrrexenmt In 
Dominum Vuerly, qui quantum poterat se defendebat cum una alabarda. » 
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pée SUS la teste de l'ung des nostres ", qui de ce est en danger de 
mort. Voyans cecy, les ung et les aullres fiisrent en plus grosse 
erreur que paravant. el [il y] en eut de blessé six ou sept de ches- 
que pari ", Les nostres blessés soni : Glande Bernard, Amy Pier- 
ry» et d'aultres cliapelUers que vous ne congnoissés pas ". Ung 
ciiaooyne ooDuué messire de Dêoléa '* lut blessé, et le dict messire 
Pierre, capitaitie des preslres. U desmonra mort ", et se dict qu'il 
fui lue des siens mesmes ". L'on t'az enterré aujourd'huy à Sainct- 
Pierre en grosse pompe. Les femmes le lamenloyiil fort, luy fuy- 
sant plus d'honneur qu'elles n'eussent faict à quelque grand bouime 
de bien, disans qu'ilz estoil mort pour la foy. el entendent que ' 
Messieurs de Frybourg m feront grosse poursuitte". De ijuoij ne 
nous crniHQHOm gagre, car Hz sont gens de bien, et xe contenteront 
de ragson, vogaaa qu'ilz ckerchoyt ce qu'ilz az trouvé. Saichés que, 
sims son arrivée, estivns les nngs et Us nuUres de lion apoinlement. 
Dieu: tug perdoynt ! 



'ôaît Claatk liemard. Jean Roseita (ooie !)) reçut également une 
e de la mun de Werly. 
" H. Gaberel a èlé induit en erreur, lorsqu'il h ilit que vingt-huit per- 
aonnea furent grièvement bleasées de la mun de MM. les chanoiuea (op. citi, 
p. 138, à comparer avec la note 13). 

'* Dans le nombre de ces derniers il faut placer ceux qui furent asBaillis 
par In prêtres sur la place de St.-Pierre IVay. la note 12). 

" Plus exactement, Jacques de Biaïlie. Un peu après 8 bcures, il était 
entré chex Werty, qui venait de sortir de sou lit, sur les instances d'an autre 



itt ie 



chanoine, et il lui 
iléjà au Hoh 
procureur fiscal.) 
Werli/ ne mour 
Poiasoimerii- (Croi 
Seigneur de Ërani 
refuge au fond de la 



• demandé s'il était prêt, vu que toua les autres 
■ (Dépositiou de la servante de Werly. Enquête 



de 



: pas sur la place du Molard. H s'enfuit paria 

d'Or), eotra daua la pretniire maison h gauche, celle 

qu'habitait Jea:i t^hauteoipB, puis il chercha un 

de la ausdite maison. C'est là qu'il tomba expi- 



rant (UT les premières marches de l'escalier. 

' S'il faut eu croire le témolguage de quelques locataires de la maison 

k Brandis <Voy. note 20), Pirrre Cumbertt, surnommé THotife, aurait suivi 

irlif, BU moment où celui-ci, tlessé et près de succomber sous le nombre, 

t dans l'allée de cette muison, et il l'aurait frappé par derrière d'uu 

coup de poignard. H fut, pour ce fait, condamné it mort par le tribimal des 

çndics et décapité le G ootit suivant. 

" Les parents de Wcrbj demandèrent le 9 mai qu'on leur remit son 
corps, et, le 21 du même mois, ils revinrent avec des députés de Friboorg, 
pour fiûre instance criminelle contre tous ceux qui étaient présents au Mo- 
tard k l'beore du meurtre (Voy. le Reg. du Conseil, 21 et 23 mai). 
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Silz nostre Seignieur Dieuz n'y eusse bien ouvré, nous estions 
tous perduz et fourrages, car ilz estoynt tous bien armés et adver- 
tys, et [ils] enlendoynt que tout le commung nous courroyt au 
dessus, au son de la grosse cloche, laquelle ilsrent sonner bien 
afTrieusement '', comme Taultre foys ; mais ilz feusrent trompés, 
car peuz de gens du commung ly courirent 'S entendans d^estre 
trompés comme Taultre foys, avecq ce que ainsy playt au Créateur. 
Nous sûmes plus la moictié que l'aultre foys, et croissons tous les 
jours ^\ Sil Dieuz veult inspirer Messieurs de venir bien tost ici en 
embassade, avecque bonne charge sus les oultraiges que Ton nous 
az faict et faict Ton tous les jours, à leur barbe, nous espérons que 
la Parolle de Nostre Seigneur y pourra estre anuncée libéralie- 
ment. Toutteiïoys fiat voluntas sua, etc. Quelque lètres que Mes- 
sieurs ayent mandés az nous Sindicques et Conseilz, nonnobstant 
ilz ont tousjours persécuté ceulx que ont parlé de TËvangille, les 
emprisonnant, et pour ce ne soy ouse monstrer le pouvre maistre 
Guarin '•, mais est entre deux de vous aller trouver en brieff, pour 
vous compter tout Taffayre. 



*' Entre plusiears dépositions qui attestent qae le tocun fat sonné seule- 
ment après rarrivée de Werly an Molard, nous citerons la soivante. L'inci- 
dent qu'elle fait connaître semble démontrer que l'entente existant entre les 
chanoines n'avait eu pour but que de protéger au besoin la vie de leors core- 
ligionnaires : « Reccssit ipse Dominus de Biolîea [Voy. note 19]... relicto 
eodem D"o Petro Vtterly, qui stctit in eadem [domo suà] usque ad adven- 
tum cujusdam hominis layci... qui, multum furibundè loqu^do, dixit Do- 
mino Vuerly : « Ëstes-vous encore yci ? Les aultres sont desjà là-bas au 
Molard, et est de^à quasi tout perdu. > Et cœpit ipse homo exclamare cum 
pluribus aliis personis... ut pulsaretur magnum symballum... Dictus autem 
D. Vuerly iilicô... exivit... Et, postquam [testis] stetisset foris ferèper spa- 
tium temporis quartœ partis unius horsB, audivit pulsare magnam campa- 
nam. » (Déposition de la servante de P. Werly.) 

*^ L'évaluation la plus forte que donne l'enquête porte à 200 le nombre 
des personnes présentes au Molard. Le chiffre de 1500 indiqué par Fro- 
ment est inadmissible. 

''Le SI décembre 1533, Berïhold HaUer disait que Genève comptait 
plus de 400 adhérents de la Réforme. 

•8 C'était Chérin Muète (Voyez la lettre que Farel lui écrivit le 18 no- 
vembre 1532, N* 395). Cet évangéliste aurait, selon Froment, distribué, 
pour la première fois, la Ste. Cène aux Réformés de Genève, avant Té- 
meute qui éclata < le jour du Vendredi saint, > et, pour ce fait, il aurait été 
< contrainct de s'en aller de la ville plus vitement que le pas > (Voy. Actes 
et Gestes, p. 48 et 50-51). Ces deux assertions ne sont pas exactes. L'é- 
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Nous TOUS prions, comme pour chose nécessayre, de vous trans- 
pomter jusques az Berne, pour nous recommander à Texcellence 
de Messieurs, el de tous ces affaires en advertir Monsieur VAd- 
toyer "' et tous les amys. Prians sur ce le Créateur que vous doint 
bonne vie et longue. De Genesve, ce Lundi v* de may 1633. 

Vous frères Claude Salohond *^ et tous les aultres. 

(SuseripUon :) A maistre Guillaume Farel, etc. 



meute en question eut lieu le vendredi 28 mars, que Jeanne de Jussie, p. 53, 
nomme < le Yendredy de la Passion, > (le dimanche suivant, 5* du carême, étant 
jq[>pelé Judica ou Bonwnica Passioms)^ et non le jour du Vendredi saint, 
qui fat le 11 avril. Sauf cette erreur de chronologie. Froment est d'accord 
avec le récit de Jeanne de Jussie^ p. 64, d'après lequel les Luthériens de 
Genève < s'assemblèrent... en un jardin, pour faire leur Cène,» le jour du Jeudi 
«aint (10 avril). Quérin ne se hâta point de quitter Genève, puisqu'il y était 
encore le 5 mai. H encourut peut-être, conmie d'autres, un emprisonne- 
ment de trois jours, pour avoir violé l'édit du 30 mars (N<> 414, n. 9), mais 
le passage suivant du Registre du Conseil n'autorise point à supposer que 
cet évangéliste fut l'objet d'une sévérité spéciale : .< Die 16* Aprilis 1533. 
Fnenmt lectœ informationes contra Petrum Pelisseri, Joh. CoUognier et 
Garinumj bonnaterium, qui contraveneruntEdictis... Quoad autem dictum 
Oarin, resolvitur quod dicatur Fisco [scil. procuratori fiscali], justiciammi- 
nistret, informationes snmat. > 

'"^ Jean-Jacques de WatteviGe (Voyez dans le t U, le N® 275, n. 1, la 
p. 269, au bas du texte, le N» 343, n. 8, le N» 347, n. 5, et le N« 355). U 
fot élu Avoyer de Berne le 16 avril 1533. Farel s'acquitta certainement de 
la commission dont il était chargé auprès de ce magistrat et lui donna com- 
munication de la présente lettre. Nous en trouvons la preuve dans les deux 
particularités suivantes: Le manuscrit qui renferme le texte de la lettre des 
Genevois à Farel est une copie faite par celui des secrétaires bernois qui 
avait écrit la lettre du Conseil de Berne à celui de Genève du 20 mars 1533. 
En ontre, an dos de cette copie, on lit une note autographe du chancelier 
bernois, Pierre Giron, ainsi conçue : < Gebennensis tumultus. Pétri Wemli 
interitus. > 

** Claude SoUomon^ surnommé Poste, Nous verrons plus tard Farel louer 
la fermeté de son caractère et la vivacité de sa foi (Lettre du 5 décembre 
1549). 
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MARGUERITE DE NAVARRE à Anne de Montmorency '. 
(De Paris, vers la fin de mai 1533*.) 

Autographe. Bibl. Impériale. Fonds Béthmie, n^ 8550, foL 21. 
F. Génin. Lettres de Marguerite d'Angoulôme, 1841, p. 298. 



SoxifAiRE. La reine de Navarre remercie Montmorency de ses bons offices. EU» 
espdre que, malgré le procès intaitépar Ut théologien» de Faris à Gérard Eoutttlt 
le Roi ne verra point en lui im hérétique. 

A mon nepveu, M. le Grant-Maistre. 

Mon nepveu, j'ay plus que jamais occasion de vous mercier de 
la bonne despôche que par vostre moyen m'a aporté Mantoze, la- 
quelle a esté très-bien exécutée, comme par eux-inesmes ' pourés 
entendre ; et croy que jamais le Roy ne feit chose quy estonnast 
tant ceux quy n'ont mestier que de mal parler, que ce quy a esté 
faict *. 

* Voyez sur Anne de Montmorency, le N<» 291, n. 2. 

* Génin croit que cette lettre a été écrite pendant l'hiver de 1534 à 1535, 
après Paffaire des placards. Mais François I était alors trop irrité contre les 
< Luthériens, > pour qu'il pût en même temps se montrer hostile à leurs adver- 
saires (Voyez la note 4). D'ailleurs, à cette époque, Gérard Bottssel avait 
quitté Paris. La date de mars 1584, adoptée par M. Schmidt (Mémoire 
sur Gérard Roussel, 1845, p. 106), ne nous semble pas non plus corres- 
pondre entièrement à la situation que suppose la présente lettre. Nous 
croyons plutôt, avec M. Graf (Mém. sur Lcfèvre d'ÉtapIes. Zeitschrift fur 
d. hist. Théologie, 1852), qu'il faut la placer au moment oit les premières 
démarches de la Sorbonne contre Roussel échouèrent complètement, c.-à-d. 
en mai 1533 (Voyez les notes 5 et 7). 

' Il s'agit des docteurs de la Sorbonne (Voy. la note suivante). 

* Par ces paroles < ceux quy n'ont mestier que de mal parler, > la reine 
de Navarre fait allusion aux chefs de la Sorbonne, qui excitaient les prédi- 



^^eâtt. 
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L'on est à ceste heure à^parfaire le procès de matstre Gérard ", 
où j'espère que, la lin bien coogneue, le Roy trouvera qu'il est digne 
de mietiLv que du feu, et (iii'U n'a jamais tenu opinion pour le mé- 
riter, DT quy sente nulle chose hérétique. Il y a cinq ans que Je le 
congDois', et croyés que sy je y eusse veu une chose doubleuse, 
je n'ensse point voulu souffrir sy longuement une telle poison, ny 
> employer mes amis. Je vous prie [que] ne craigniés à porter ceste 
parole pour moy, car j'espère qne la chose sera s\ bien prouvée, 

oos et moy serons trouvés véritaibles ' 

Vostre bonne tante et amye MAnnuERrrE, 



eâteuTi de Paru h dèclaroer contre les • fauteurs de ITiÉrÉsie • (Toy. le 
post-scriptom àa N* 43, et la lettre de Sturm à Bncec ia 23 août 1633). 
L'acte da Roi qui les étonna si fort iiit sans doute le mauvais accueiJ fait 
par ce prince au iléputËa de la Sorbonue cliargâs de lai présenter Ica ar- 
ticles eittajts des sermoDS de Bouaset, ou bien l'ordre sigmtîé le 16 mai 
jaSS à Koél Seda, à François le Picart et & an reUgieui niathurin, de fixer 
leur réiidence à trente lieues de Paris (Voy. la lettre suivante et celle de 
Sturm dtée plus haut). 

* Girard Boussd, aumônier de la reine de Navarre (N° 190, note 2, 
N* 227, renvois de note 4 et 5). Vers 1630 elle lui avait f^t donner l'abtiaye 
de Clairac près d'Agen (Génin, I, 267), et, au commen cément de l'année 
1533, elle l'avait amené avec elle à Parie. Pendant tout le carême il y avait 
prêché la doctrine évangélique devant un très-nombreux auditoire (Voy. la 
lettre suivante), mais malgré la prudence dont il savait user en pareille oc- 
casion {S' 102, à la fin), il avait escité les défiances de la SorlHimte. < Exor- 
ttia est LutetùE quidam Gerardus Muffia [écrivait Érasme, le 14 mai 1533], 
qui in Hegià, frcqiicntissimo auditorio, magna libertate prœdicat Erangc- 
linm, sed haudquaqaam ateque ïtomacho theologorum. Rea ad tumultam 
spectare videtnr • (Lettre à Tiglius Zuichcmos. Le Clerc, p. 1768). On lit 
dans le Registre de la Sorbonne : • Anno Domini 1533, die 12 MaJi, multa 
dicta Grrardi Sougsel, è concionibus gallico sermoue habltîs, ad generalia 
conitta Sacrie Facultatis delata sunt et improbata, propterea quod Latheri 
erroribus favere viderentur > (D'Ârgentré, op. ciL II, 120). Voyez aussi la 
lettre de Stnrm du 23 août 1533. 

' S'a fallait prendre ces paroles & la lettre, Marguerite n'aurait connu 
Boutisd, ou ne l'aurait attaché h son service qu'en 1626. Or la correspon- 
danc« de cette princesse permet de croire qu'elle avait pu le connaître & 
Meaui en octobre 1521, et celle de Roussel lai-mËme prouve qu'il était 
l'aumùDier de Klarguerite depuis le milieu de l'année 152G (N<> 42, n. 3, 
à comparer avec le N" 38, n. 10, et N° 182). 

' Voyez, sur l'insuccËB des accusations delà Sorbonne, lalettre du 23 aofit 
mutant. 
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FochIIjVa T\>n^'>jhot satitti:^^ ii»pÊe hi^î «ro/wniM. totiasque 
SortKjD* xTC'-rsa:-... ^.rHJir^ j>im 'Ifo^to R^jis ayjmUmr. Qoid aïs? 
iû'fat^. h^ad vert^imilli airrk^. Imô ^:erû^^izIU, et, nbî molestam 
est, rem auli ab iniû*:». 



' Jeune So^iâboarzeots. qm était T«nii à Pim en 1532 pour y adierer 
^e% études. FîU d'an nurduui'i de ter. Pterrt Schnightitmer tL\ùi latinisé 
»on nom de ùmîUe et pria celai de 5id^7ajKi^, qai rappelait la profession 
de son père (Voyez C. Sdunidt, op. cil p. 201 1. 

' Jacques Bédrot, natif de Pladentz dans le canton des Grisons. Après 
afoir enseigné les mathématiqnes à Fribonrg en Brisgan i2^asii£pp. P. Uy 
'612), il donna des leçons de grec à Strasbourg (X« 176, n. 12 \ où il exerça 
anssi pendant deux ans les fonctions de diacre (X« 178, n. 16). 11 fotéla 
professeur de grec et de rhétorique au mois d*octobre 1527. (Voy. sa lettre 
à Ambroise Blaarer du 26 octobre 1527. Coll. Simler. — V. Rœhrich. 
Gesck. dcr Reform. im Elsass, D, 10.) 

' Mélanchthon, dans sa lettre du 22 juillet 1533 (Melanchthonis 0pp. 1835, 
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Haesit hic Rex aliqaot menses ante qaadragesimam \ Post Bao 
chanalia % factis ante mullis verè regiis conviviis, quas bancketas 
VQlgô vocant, cam ab ipso, suoque primogenito S tam ab aliis prin- 
cipibus ac cardinalibus qui aulam sequantur, cmcessit ita longe in 
Picardiam '. Rex tamen Naverrœ^ unà mm Regind •, in urbe hic 
mansit. Hujtts régis instinctu, concionatus est in arce regid ^ publiée 
Gerardus ille Ruffus, quem scio r^ Koircrovc ^^ esse notissimum ; 
facit enim hajus mentionem in Epistola ad eandem Reginam qnas 
in Hoseam commentario praefixa est ^K Is, inquam, Gerardus tanUi 
hominum frequentid Domini verbum prœdicavit, ut nuUafere concio 
facta fuerit, quin hominum quatuor vel quinque millia adfuerinty 
adeô ut ter mutare locum coactus sit. Yix enim locus inveniebatar 
in que commode concionari posset et qui satis capax esset. Concio- 
natus est autem quotidie per totam hanc quadragesimam, praBsente 
et Rege ipso et Regina ''. 

Jam facile collegeris quoties consilium captarint et congregati 
ftierint ol dto).a>oc ifûripot ^', et turba ista «cribarum et pharisœo- 
nun, ut illum compescerent. Sed primo non facile contra Regem 
temerè ausi sunt cerlamen suscipere et huic se opponere. Tandem 
verô Picartus ^* cum aliis, qui summi hic habentur, doctoribus qui- 



n, 658), ne parle qae de trois docteurs exilés. Stnrm, dans celle du 23 août 
suivant, mentionne d'abord trois Sorbonistes, mais il termine son récit en 
disant qu'il y eut quatre personnes exilées. 

^ Le carême de Tannée 1533 commença le 2 mars. 

' C'est le nom qu'on donnait en latin à la semaine du carnaval. 

* François, le Dauphin, âgé de quinze ans (Voyez le N* 260, n. 1). 

^ Le 5 mars François I était à Nantouillet, près de Meaux. Le 28 et le 
29 du même mois, il se trouvait dans les environs de Carentan ^t d'Avran- 
ches, en Normandie. Pendant la seconde moitié d'avril, il séjourna à Meaux 
(Yoy. Schmidt, op. cit. p. 88), puis à Fontainebleau, d'où il partit pour 
l'Auvergne. (Voy. Pièces fugitives pour servir à l'Hist. de France. Paris, 
1759, t. I, P. I, p. 104.) 

* Henri éFAlbret, roi de Navarre, avait épousé, le 30 janvier 1527, Mar- 
guerite cPAngouîêfne, sœur de François I. 
' Le château du Louvre. 

*® Wol/yang-Fahricius Capiton, l'hôte de le Fèvre, de Michel d'Arande 
et de Gérard Roussel, à Strasbourg, pendant l'hiver de 1525 à 1526. 

" Voyez le N* 227, renvois de note 4 et 5. 

'* n s'agit du roi et de la reine de Navarre (Voyez n. 7 et 8). 

" Les docteurs de Sorbonne, qu'on appelait ordinairement c nos maî- 
tres » (Voyez le N« 98, n. 8, et le K» 124, renvoi de note 6). 

'* François le Picart , seigneur d'Atilly et de Villeron , professeur au 



ffiêifitm. in o}9è*:i'}9iJïH.i pahàiv ïm Hym mceki ei emrn suggiHare nm 
itÊhittTHAL uurruHiiU^Ui f%Urim LHArmkmi H ktereteoi ", freti 
M:îli.!et îa.::.:.â:j-r s.}rt'«;-Qi«:à. Tom ei tanmltam cidtare conati 
sont- fv-çalamiiTi-* îCuniLir^. ne hj*reâm hanc pestaentissimam 
ri.ike> jrenr p.ireMx^. ft'.r yi± ymirrœ'. ut paacis absoWam, 
n*>o iu niiilzi:. f<riî Pis.: h jun '•*. maiiilaTit at capcni lenerenlur in 
aetiibfis. ne»! ejreiitîr^ncar. nbi h*:ti eis potestas rursus fnisset 
Tnm ^otiiu mim^t ft^.'-i in Mtmt^ <ao 'J«to ' * aliquandiu mano^ 
ciM^tni rs:. Rar^a-i timen dein-le paolo post in mulo suo equi- 
Untem n.iL 

A» t^tt^^Iem »i^l fe/fw *>♦•!» C.I//WP rfWcito «/ ". Quum rert hi 
faoti <m raûoQem dire non ^••>6.seni. neo ea probare qna effatie- 
rant praeterea omnino ab iilversario -* connncerenlnr, dfcretum 
est ut 9tM oHUit^i eTHLirfht. neo nnqaam Birisios répétèrent circi- 
ler viinnti miliaru ^i«: enim au4io^ nUi a Rege pennissnm fuis- 
set *^ Suni i^ui dicant eU f-erpeiuô exnlandauL Hoc certnm est, si 
impetraverint ut in urt«em rursus intromittantnr. grandem pecu- 
nise summam haud duL>ie soivent. Jam die Sabbathi et Solis'S 

collège de Xarj^re • Voy. 5a bir>2nphie par le P. Uilarioa de Coste. Paru, 
Vjô-^ I- Il esî moaconné en ces urme* dans le Registre de la Sorbonne (1534) : 
< Quiddzn LicentiandoiTheMogascognomenco Picard. » (BuLpos. Hist. Uni- 
Tersitatià Parisiensis. VI. 24"?.» 

** Sur des rappi>rts cerLùns. envoyés de Paris, Mélanchtlion disait le 
22 juillet que ces predicatx*.>ns violentes aTaient commencé « après Pâques.» 
(Voy. la note suivante.) 

•* Pàqaes fut le 13 avril en 1333. 

' ' Le collège de Montaigu, dans leqnel Be la exerçait depuis Tan 1502 
les fonctions de principal iVoy. le X* 147. renvoi de n. 7). 

** Ce fut sans doute vers le commencement de mai que ce rapport par- 
vint à François I. La lettre de ce prince qui fut lue à l'Université le 22 atril 
ne parlait que de la réforme scolaire. (Voyez Bulaeus, op. dt VI, 236, et 
la note 20. ) 

** Cet adversaire était-il le roi de Xavarre ou Gérard Roussel? 

*<> Le 10 mai 1533, Beda, François le Picart et un frère mathurin furent 
dtés devant le Parlement. On ordonna c à chacun d'eux de choisir un cer- 
tain lit.'U par forme d'exil à trente lieues de Paris, et distant l'un de Tautre, 
et qu'ils eussent à sortir de la viUe vingt-quatre heures après la significa- 
tion de cet arrêt, avec défense d'enfreindre leur ban sous peine de la vie ; 
de ne plus prêcher, ni faire leçons, ni aucune assemblée ; de communiquer 
ensemble directement ni indirectement en quelque sorte que ce fût, jusqu'à 
ce que le roi en aurait autrement ordonné » (Ililarion de Coste, p. 76, 
cité par C. Schmidt. Mém. sur Gérard Roussel, p. 90). 

** Le samedi 24 mai, et le dimanche 25. 
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Dinm fama ha>c de Régis decreto, quantum ego scio, evulgata 
est. Die LuDae", cum ad Sturmit" lectionemposlmeridiemessem 
îiiirus. maximam turbam ante collegium Montis actttî vidi, qiiae ex- 
pectabat ul fi^^nmabeDDlemvideret. OmDeslandemdelusidooium 
rêverai sunl. Heri Umeo discessisse cerlà milii quidam hodie alTlr- 
marunl". Oi ftolijoi non die non nocle unquam cessantab opère. 
Miserunt, ul audio, nunlium ad Regem qui graliam pelai, ut de 
pœna aliquid remillalur. 

Varias hominum seiitentùis acjudida aiidias. Illi miserentur op- 
limi Bedœ, parlim qui^id indîgnitm pulent qui tam gravia subeat, 
propter summam hominis eruditionem ac profundilatem in theo- 
logia quam esse in ipso sibi persuadent, parlim quôd ndeanl ho- 
toinem lam grandem nalu exiliam lam durum pâli oporlere. Au- 
dias alios qui gaudio exultent. Sunt alii quibus onmino nibil cune 

. Scribet et Grj/Hte«s" forlasse aliquid bac de re. Sunlenim, 
Bùor, qui Basiteam ad Petvum Tusanitm " scriptnri sunl, qui 
Hid Grytimmi aliquandiu egit et forte etiam nunc agit ". 
tKomina islorum qnibus solum verlendum est h^c sunl : Est 

ma Beda, deinde iUe Picartus, quidam Franciscaous, et quidam 



'** Jean Slurm, habile professeur de rhétoriiiue et de dialectique, aé le 
octolire 1Ô07 b Sleide, petite ville da duché de Luxembourg. Il lit d'abord 
étudris dans sa ville niviale, puis It Luge et à Lauvain <15£4j. En 1529 
vînt e'éialiUr à Paris, oit il conimen([t, nprès la fondalioD du Collège 
lyal (1530), JL donner des leçons publiques, qui établirent sa réputation. 
inis le voN-oge qu'il avait fait à Strasbourg en 1528, Sturm était favo- 
lement disposé envers les réfannatcurs de l'Allemagne. La lecture des 
_ ;3 de Butxr et les prédications de Girard Eoiissrl achevj^reut de 
[Dérir tontes ses sympathies h la cause de l'Évangile. (Voy. C. Schmidl. 
*ie de Jean Sturm, 1655. — Mwttaire. Annales typogr. Il, 734.) 
** Sturm place an lundi 26 mai le d(-part des trois docteurs exilés de 
Paris nToy. plus loin sa lettre du 23 aodt). 
" SrmoK Siynarus, professeur de grec ù l'université de Bàlc. 
** Plus exactement Ibsuiinum. 

*' Vojrea sur le deuxième séjour que Pierre Toussain fit ft Bftlo, le 
K* 403, et sa lettre du 1" octobre 1533. Dans cette portion de l'épltre de 
'ander que nous supprimous, on trouve encore le passage suivant, re- 
à Ibutsain: < Si quid scribere velis, mi prsceptor, ex Grynteo explo- 
Pelras iltt Tiuanu» brevi sit bue venturus, et huic quicquid erit 
im trndes. * Si Bédrot adressa cette question i. Gryneeus, il ne put 
recevoir qu'une réponse négative, car il parait avère que Touaaain ne re- 
h Paris. 
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ex ordine Malurinonim ". Qwtidie affiguntur sdiedulœ pro et con- 
tra. Die Solis *•, antequam de Régis decreto aliquid auditam est, 
non ita procul ab hospitio meo afiixa schedula fuit bene longa, 
literis italicis eleganter, sed gallicè et riiyt[h]mis, conscripla, in 
qua piilclierrimè suisque .coloribus omnes isti theologi depinge- 
banlur, et, praeter islos quatuor, alii etiam duo, nempe qui theolo- 
giam profitelur in collegio Naverrae '^ et quem appellant de Cor- 
nibus ". Mulli jam cœperant scholastici confluere, quorum alii 
subridebant, alii autorem clamabant esse liaereticum »*. Tandem 
nescio quis zelator dilaceravil. Heri affixa est alia, superiori longe 
dissimilis : maxime invehilur in canes istos Lutheranas. Fuerunt 
mulli qui descripserunt, quos cum viderem, descripsi et ipse, li- 
betque hic subjicere; habebis, scio, qui tibi exponant. Hansit loto 
die lia'c intégra, nec lam citô sublata fuit quemadmodum illa su- 
perior. Verba ha'C sunt : 

« Au feu, au feu cesl liérésie 

Oui jour et nuyl trop nous grève I 

I)oibz-tu souffrir qu'elle moleste 

Saincie Escripture et ses édictz ? 

Voul\-tu bannir science parfaicte 

Pour soubslenir Lutériens mauldictz ? 

Crains-lu i>oint Dieu qu'il permette 

To\ et les tiens, qui sont floris, faire péril ? 

« Paris, Paris, fleur de noblesse, 
Sout>stiens la foy de Dieu que on blesse, 

•* 1/un ilo ces doux personnages était probablement Nicole le Clerc 
(VoY. «ulanis, VI. 248-240, le X« 162, n. 6-7, et le N» 203, note 3). 

•* Le dimanche 25 mai. 

*** C'est pri>liablement à ce professeur de théologie du collège de Navarre 
(|U*Énisme faisiiit allusion, quand il disait, le 5 mai 1533 : « Theologus qui- 
tlam «^ (freiK Xavarnc protitetur frequenti auditorio Epistolas Pauli, subinde 
me persirinffi^ns ox indoctis et rixosis coUationibus Titelmatmi Franciscani. » 
(Krasmi Epp. ad IU>n. Amerbachium, n* 7S.) Xous supposons que ce pro- 
fostour était /«(ImiyI. docteur eu théologie et grand-maitre du collège de 
Navarro. 

'» ritrrr Cornu (Voyez le X» 124, u. 12K 

** Ln'uivorsité s occupa de cet incident. Ou lit dans son procès-verbal 
du 31 mai 1533: « Vocau est Universitas ad Mathurinos, sttper libellisfa- 
mtisùf ^ quibusdam, licentià maledicendi, spargi et affigi solitis » (Bulœus 
VI, 23îï). ' 
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Ou aultrement fouidre et tempeste 

Cherra sur toy, je t'advertis. 

Prions tous le roy de gloire 

Qu'il confonde ces chiens mauldictz, ' 

A fin qu^ n'e[n] soit plus mémoire 

Non plus que de vielz oz pourris. 

Au feu, au feu ! c'est leur repère f 
Faiz-en justice ! Dieu Ta permys". » 

^ Cette pièce de vers est reproduite soos le titre suivant, au folio 127 
d'une édition des Oeuvres de Marot imprimée en 1535, et dont un exemplaire 
nous a été communiqué par notre ami M. le professeur Adert : «Ce que aulcuns 
Théologiens plaquèrent a Paris, quant Bedafutforbanny voulans esmouuoîr 
le peuple a sédition contre le Roy. > Nous en indiquerons les principales 
variantes. Première strophe, 2' vers : < trop nous blesse > — 3* vers : < telle 
moleste > — 6* vers : < Luthériens mesdictz. > La strophe finit ainsi : 

Crains-tu dieu quil le permecte 
Toy et tes biens qui sont fleuriz 
Face périr. 

Seconde strophe, 2« vers: « la loy de toy qu'on blesse » — 4* vers : «je 
ten aduertys > — 6' vers : « ses hereticques mauditz > — 8' vers : « Non 
pins que des aux pourriz > — 9* vers : « cest le repaire. > 

On lit an-dessous les deux pièces suivantes qui ont été supprimées dans 
la plupart des éditions postérieures : 

Responce de Clément Marot, a lescripteau cy dessus. 

En leau, en leau, ces folz séditieux 
Lesquelz en lieu de diuines parolles 
Preschent au peuple vn tas de monopolles, 
Pour esmouuoir debatz contentieux. 
Le Roy leur est vn peu trop gracieux 
Que na il mys a bas ces testes folles ? 

En leau. 

Ilz ayment tant les vins délicieux, 
Quon peult nommer cabaretz leurs escoUes, 
Mais refiroydir fauldroit leur chauldes colles 
Par le rebours de ce quilz ayment mieulx 

En leau. 

Dizain a ce propos. 

Au feu, en leau, en lair, ou en la terre 
Soient prys et mys ces folz prédicateurs, 
Qui vont preschant Sédition et Guerre 
Entre le peuple et les bons précepteurs, 
Hz ont este trop long temps séducteurs, 
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Rursus et alia hodie afSxa est (qnam ego tamen non vidi, audivi 
tamen certô ex aliis), in qua nominatim exprimitur ille ipse con- 
cionator '^ cujas supra commemini. Rex Naverrœ adhuc in urbe 
est, brevi tamen ad Regem GaUiœ se conferet, quem Lugduni jam 
esse aiunt>^ Omnia tumultum minari videntur. Sunt qui maximum 
zelum simulent, implorantque justiciam, ut supplicium de detes- 
tandis illis haBreticis sumat eosque extirpet funditùs '*. 

Haec sunt, mi praeceptor, quorum gratiâ prascipue ad te nunc 
scribere volui, importunior 4icet fuerit nuntius. Aguntur et multa 
alia, sed nemo est qui possit expiscari omnia. Hulta in nostra re- 
gione urbis fiunt quaB prorsus ignorant ii qui sunt in alia ; multa 
yicissim in alia qusB nos ignoramus. Tuum jam erit studiosos om- 
nes adhortari, ut carmen scribant elegiacum in miserabilem istam 



Et mys le inonde en trouble et desarroy, 
Mais dieu de grâce, a voulu que le Roy 
Aye entendu leur sophisticq parler, 
Qui les fera punir selon la loy 
Au feu, en Icau, en la terre, on en lair. 

Le volume d^où nous avons tiré ces deux pièces de vers est intitulé: 
« Ladolescence Clémentine. Ce sont les œuures de Clément Marot, nounel- 
lement imprimées auecque plus de soixante nouueUes compositions.... 
M.D.XXXV. On les vend a Lyon, en la maison de Francoys Juste.... > 
In-12 de 132 feuillets, caractères gothiques. 

" Gérard Roussel. 

"^ Tous les faits mentionnés plus haut ayant eu lieu pendant que Fra$h 
çois I était absent de Paris ^ on ne peut considérer comme exacte Fasser- 
tion suivante du c Journal d'un Bourgeois, > p. 431 : < En l'année 1533, en 
may, le Roy partist de Paris pour s'en aller devers le pape Clément à Mar- 
seille. > 

'^ La Faculté de Théologie de Paris ne reculait pas devant les mesures 
les plus radicales. « Elle présenta le 7 juin 1533, à François J, qui se 
trouvait alors à Lyon, une requête pressante au si^et des livres hérétiques^ 
en exposant fortement au roi que s^il voulait sauver la religion, attaquée et 
ébranlée de tous côtés, il était d'une indispensable nécessité à!abolirp(mr 
toujours en France^ par un édit sévère, Vart de Vimprimerie, qui enfiintait 
tant de livres pernicieux. Le projet de la Sorbonne fut sur le point d'être 
réalisé [en 1535], mais Jean du Bellay, évêque de Paris, et OuUlatane Budé 
parèrent heureusement le coup. > (A.-F. Didot. Essai sur la Typographie, 
t. XXVI de l'Encyclopédie moderne, p. 760.) Voyez sur ce sujet les « Com- 
mentarii linguse latinœ, > d'Etienne Dolet. Lyon, S. Oryph, 1536, t. I, 
p. 266, morceau très-intéressant et qui a été traduit en français par Joseph 
Boulmier, dans sa Vie de Dolet. Paris, 1857, p. 171. 
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doctissimoram theologorum fortunam. Quotidie fere convemunt 

nOStri poraioXôyoc. 

Vale. Parisiis, 28 Mail, anno 1533. 

Petrus Siderander tuus, 

(Itucriptio :) Ernditissimo simul ac integerrimo viro Jacobo Be- 
droto Pladentioo, gr^ecas et latinse linguse apud Argentoratenses 
professori, praeceptori suo observandissimo. 

Za Strassborg, uff S. Thomansplan. 
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LE CONSEIL DE BERNE EU Çonseil de Payerne, 
De Berne, 6 juin 1533. 

Inédite. Minute originale. Archives de Berne. 

SoiQCAiEB. Les bourgeois de Payeme ne doivent songer â renouveler l'alliance avec 
Berne, que s'ils veulent décidément tenir la promesse qu'ils ont faite d'autoriser 
chez eux la librt prédication de l'Évangile. 

Nostre amiable salutation devant mise. Nobles, prudans, singu- 
liers amys et trës-chiers alliés t 

Instant le temp et jour de renoveller l'alliance qu'est entre nous et 
vousy comme jusque ycy est accoustumé \ avonns délibéré d'en- 
voyé nostre ambassade ver[s] vous, et icelle déjà députée et or- 
donée. Et, pource que par cy-devant vous avons tenuz propost 
touchant la Parolle de Dieuz, d'iceUe laisser annuncer libérale- 
ment *y et les adliérans d'icelle non point molester ne perséquuter 



» Voyez le N» 344, note 5, et le N* 378, note 3. 

* Voyez les N'» 378 et 388. Une démarche pareille avait dû être faite 
par les Bernois assez récemment. On lit dans le Manuel de Berne du 8 mars 
1533 : « On décide d'envoyer des députés en &veur des Évangéliques de 
Payeme. > Depuis les prédications de Viret à Payeme (janvier 1533, N® 397, 
n. 3), les Réformés de cette ville n'avaient pas non plus été négligés par 



62 LE CONSEIL DE BERNE AU CONSEIL DE PAYEBNE. i 533 

— sur quoy vous nous fioles promesses, esquelles touteffoys n^ayés 
donné lieuz, — à cesle cause, avons donnez charge et commission à 
nous ambassadeurs de vous admonester de cella, par exprès com- 
mandement, sy rofis ne voulés tenir promesses toudiant l'affaire de 
r Évangile, que [ils] ne vous doibvent donner le sèrenient '. 

Dont n^est de nécessité que vous envoyés vostre ambassade par 
dever[s] nous ; ains icelle relenés jusque atant que vous ayés ré- 
solus sur les proposées que nous ambassadeurs vous ferons, et, 
après que vous auriés condescendus en nostre honeste et raiso- 
nable pétition et satisfait à vous promesses, adoncq pourrés en- 
voyer vostre ambassade ver nous, Dimanclie xv de cestuy moys *. 
Adoncq ne ferons relTus de jurer l'alliance. Datum Venerdi vi Ju- 
nii 1533. 

L'AdVOVER et CONSEHi DE BeRNE. 

(Snscription :) Aux nobles, pourvéables, prudans et discrectz 
Advoyer et Conseil de Payerne, nous singuliers amys et très-chiers 
alliés. 



les ministres d^Orbe, de Grandson, etc. On sait par une lettre dn Consefl 
do Morat à celui de Berne, écrite le dimanche 4 mai 1533, à huit heures 
du soir, que Fard fut, sur Tordre des magistrats fribourgeois, saisi le môme 
jour à Dofndidierf au moment où il revenait de Payerne à Morat avec Ibr- 
tcri [l. Hugues Turtaz], prédicant d'Orbe. Les Fribourgeois excusèrent 
leurs sujets en disant que ceux-ci avaient cru mettre la main sur le ministre 
d^Orbc, qui avait parlé et agi contre eux d'une manière offensante. (Arch. de 
Morat. Missives. — Manuel du Conseil de Berne du 5 mai. Instmctiona- 
Buch, B, fol. 252 a. Arch. de Berne. — Ruchat, UI, 213, où la date de 
Tarrestûtion de Farel est erronée.) ' 

' La lettre de Berne du 24 septembre 1533 nous apprend que le Con- 
seil de Payerne ne fit pas difficulté de renouveler Talliance, aux conditions 
qu'avaient fixées les Bernois. 

* Ruchat prétend (UI, 214) que Fard fut, ce même dimanche 15 juin, 
emprisonné à Payerne, où il prêchait sur le cimetière. Cet historien a été 
induit en erreur par une fausse interprétation de la lettre de Wildennatfa 
du 18 juin 1531 (No344). 
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LES FRÈRES DE BOHÊME ET DE MORAVIE * 

aux Églises vaudoises. 
De Bohême, 25 juin 1533. 

Inédite. Copie contemporaine ^ Bibl. des pasteurs de Neuchâtel. 

SomiAiSE. La venue de Daniel et de Jean, vos députée, et le TéciidesdéUvraneesqtte Dieu 
vouê' a accordées, nous ont causé une joie d'autant pins vive que nous étions persuadés 
que depuis longtemps vous aviez tous été mis à mort. Nous avons appris avec dou- 
leur que d^ gêna venut de la Suisse avaient excité au milieu de vous un schisme 
déplorable, et provoqué, par U même, une nouvelle persécution contre vos églises. 
Cet état de choses réclame un prompt remède, et comme vos députés, quoique dé- 
pournis de lettres de créance, nous ont convaincus de leur véracité, en nous rappe- 
lant maint détail des reloUons que nous avons eues anciennement avec vov^, nous 
n'avtms pas hésité à leur donner par écrit une réponse aux questions qu'ils nous 
posaient de votre part. 

Noos sonunes trés-surpris de la crédulité et de la précipitation dont vous avez 
hâi preuve en vous laissant séduire par les vains discours de docteurs étrangers, et 
en abandonnant si facilement les doctrines conservées intactes par vos pères à tra- 
vers tant de siècles. Gardez-vous donc de décider des réformes, sans avoir duement 
constaté que telle chose vous manque, ou que telle autre vous entrave. 



* Pendant les guerres civiles qui désolèrent la Bohême après la mort de 
Jean Huss (6 juillet 1415), les disciples de ce martyr s'étaient divisés en 
deux partis principaux : les Calixtins et les Taborites. Ces derniers ayant été 
complètement dé&its (1453) formèrent dès lors des assemblées secrètes, et 
fls commencèrent à s'appeler les Frères, Ils obtinrent la permission de s'éta- 
blir dans un district nommé Litiz, sur les frontières de la Bohême et de la 
Moravie, et leur association prit en 1457 le nom d^ Unité des Frères ou de 
FVères de F Unité. Elle ne comptait pas moins de deux cents églises à la fin 
du quinzième siècle, et depuis 1490 elle possédait la Bible imprimée en langue 
bohémienne. (Voyez A. Bost. Hist de FÉglise des Frères de Bohême et de 
Moravie. Paris, 1844, 2 vol., t. I, p. 57-93.) 

* Cette copie incorrecte semble avoir été écrite sous dictée par une per- 
sonne très-peu versée dans la langue latine. Pour en donner l'idée, il suffit 
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.^rj: •=«-. n_! " v-tf«»-=.-=r à . ui'^ ir^ ii-^=r*s Ezbcna toc» pcajde ilet 

!.. ••../*-? I'Lr.î :■:-» :-rv--ui- =i ï^ -ffs '-*T''^~-'''* i* iwC rscr«. J«*ixft-Chnst et m 



a*! •:onserT?L ri (cri^-.'ac (cr oinnu tentationiim gênera in vitam 
2etenu:n ! Ameo. 

Ffrrfi^,fjntMi •>{ AOtf ta A.;4fH4'ia ' /hjir» r^^iAri. à rofrâ MÎiii^ 
ZamVW ^f />JMJI^ *. qu•:f^ ica jlo corn ciodio. qnom certis argn- 
mentis i*l •i*>:;âweQ:. («rrin*ie aipe charissînias fratres obviis» nt 
aionL ulms eiccr^imos. Tehementer aihenta illomm e3Lhilarati» 
ouiime al'L ^esiro omniom comine, no» ecclesiamqae nostram 
tam arJenter a*: ^uiTîter salatax^ent Siqoidem. nobù mm aliter, ad 
wfqn^ aJrfmtnm illomm. /«tT^n/k/fTc* i^oimimms ftnim vas ammet de- 
Utos ac tit^nhÎH'itos 'Mnm fuisse ' : vehun illi nos certiores de re- 



de citer Fonho graphe des mc-cs soirints : imimiêcmêcttU^ i» ao liea de Ml, 
gufnaonit\if aa liea de «ic^^4c*i'.fiiÏK.«. aunatU au liea de haunaltks. Les 
nombreuses ratures da ziuuiu<crit pennetouient même de supposer que 
nous ai^vcs ici un^: tro/lucxkm. t\ non le texte original de Tépitre des Frères. 
Ainsi cihortoi^nt s ^:e rt-mpUcê par tjcagitasitnt: le moi peneaUùmem 
«renvoi de note S- irtaît suivi de j>r(r/A'»!crannii ipneposteram?), qui a été 
bifie. <!>n lit, au dos da mânoserit : < Verbum Domini manet in setemum, » 
puis Tindication suivante, qui est de la main de Farel : « Boémi ad Fa[7- 
detiscs]. > 

^ Le mot Bohemiam a été raturé de manière qu'on dût lire BdUmUmi. 

* Pierre Gilles dit, au contraire, que < Ikmiel de Valtnce et Jean de 
Jlolines, venus de dehors des Vallées, ne pouvans plus empescher Texéco- 
tion des résolutions prises dans le synode d*Angrogne [septembre 1532, 
X* 'd\f'à, n. 1 et IG], partirait ^uts congé de rassemblée généraU et s'en 
allèrent eu Bohême, » pour se plaindre aux Frères. (Voy. Hist eccL des 
églises réf. de Tiedmont Genève, 1655, p. 33.) 

' De ces paroles on peut inférer que Martin Gonin, envoyé par les 
Vaudois en AUemagtte sept ans plus tôt (X* 393, n. 7), n avait pas visité 
les Frères de Bohême et de Moravie. Il faudrait donc remonter plusieurs 
années en arrière pour trouver le moment où ceux-ci avaient été instroha 
de la situati(>n des Vaudois du Piémont et de la Provence, et il semblerait 
naturll de placer ce moment en 1407. Ce fut, en effet, dans cette année-là 
que deux députés des Frères parcoururent la France et Tltalic (particuliè- 
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bus vestris, quaeqne erga vos agerentur, quove modo divina boni- 
Us vos servaret ac custodiret reddidere. Unde magno gaudio, bono- 
rum omnium authori Deo gratias agentes, perfusi sumus. 

Prsterea, declaraverunt nobis quatenus quidam, Sacrarum Scrip- 
tararum doctrinaeque christianae lusores dicamus an corruptores, 
' nescimus, ab Helveciis sese vohis immiscuissent *, qaestionibus va- 
riis vos in eis rebus quae salutem concernunt exagitassent, quin 
etiam inier vos dolendum schisma, qui à tôt seculis unum fuistis ^, 
fecissent, quo mirum in modum tarbaremini. Subinde in vos peise- 
cutionetiiy occasione hujus novœ doctrinœ istorum, obortam % corn- 
memorarunt. Saper quo non potuimus, commiserati sortem banc 
vestram, non plurimùm indolescere. VvoïndQ proposuere nobis cer- 
ias questiones et articulas *, petentes nomine vestro eorum declaratio- 
neni, quidque nos in iis sentiamus, ut etiam scriptis nostris vobis 
significaremus. 

lis omnibus, tum quae petatis, tum quas apud vos agerentur, per 
jam dictos fratres vestros intellectis, non parum animis conster- 



rement le Piémont), pour rechercher s'il s'y trouvait des églises dont la 
doctrine fût conforme à la leur. Ces députés emportèrent plusieurs lettres 
des Yandoîs, écrites en latin et adressées aux Frères, qui purent ainsi être 
informés des violentes persécutions endurées par leurs coreligionnaires des 
Alpes en 1475 et 1488. (Voyez dans la c Real-Encyklopâdie > du D** Herzog 
Tarticle que ce théologien a consacré aux Vaudois, t. XVII, p. 520. — 
Gilles, op. dt. p. 22-28.) 

* Allusion à Farel, Saunier et OlivéUm, qui étaient en effet venus c de 
la Suisse, > mais sur la demande des Vaudois. (Voy. le N» 393, n. 1, 17 
et 29, et le post-scriptum du N» 415.) 

^ Les églises vaudoises font remonter leur origine jusqu'aux premiers 
siècles de Tère chrétienne ; mais la plupart des historiens qui se sont occu- 
pés récemment de cette question leur donnent pour fondateur Pierre WàldOy 
qui vivait à Lyon dans la seconde moitié du douzième siècle. (Voy. Dieck- 
hoff. Die Waldenser im Mittelalter. Gôttingen, 1851. — J.-J. Herzog. Die 
romanischen Waldenser. Halle, 1853. — Le même. Real-Encyclopildie, art. 
Waldenser. — Clément de Faye. L'Église de Lyon, 1859.) 

* Après avoir mentionné la persécution dirigée contre les Vaudois du 
Piémont en 1500, l'historien P. Gilles n en cite pas d'autre que celle qui 
éclata en 1534 (op. cit. p. 29 et 36). Il s'agit donc ici des rigueurs exercées 
depuis le commencement de Tannée 1533 contre les Vatidois de la Provence 
(Voy. le NM15,n. 21). 

* Ce dut être une exposition orcde, car la suite montre que Daniel de 
Valence et Jean de Molines n'avaient apporté aucun écrit au nom des 
Vaudois. 

T. m. 5 
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iiati sunius. facile conjecluraules rerum vestrarum statum el con- 
diliunem. non niodn liujus temporis sed eliam in futurum, nisi 
nialurè rebus vestris consiiluerilis. Et qtiunquam scripta restra, fen 
literœ multo noffis fuissent yrrttissimœ, nihilomimis Legatis [h]is r«f- 
tris — iK)st ubi noliis liona lîde jani fratrum noslrorum anle mal- 
tt»s annos ad vi>s professionem, jam etiam veslrorum vicissim ad 
nos *^ atijue id .|uideni e\ nomine recensuisseni, lum etiam iline- 
ris liuj'ns laui loniii inlercapedinem variosque casus secum ipsi ex- 
pendentes. — fifiem inthibitatam dedimus, vosquoque nabis smfi- 
cionihns twiturfjntos sire e.rcusatos habuimus. Volis denique vestris 
per eosdeni nobis declaraiis. pro noslra virili respondimus : de 
t|uibus quideni omnil^us ip<i vos, tum voce viva. lum eliam scriptis 
noslris oblalis", reddenl cerliores. Intérim charilatem veslram 
precanles. ut quicquid id rerum, sive voce, seu scriptis noslris, obla- 
lum ab illis nomine nostro fueril, boni aequique consulatis ", al- 
que, ex animi candore ac dexterilale quo el nos veslros habuimus 
excepimusque (vobis in nuUo [eorum] quœ salutis veslrae sunl, 
«luicquiil sumus aul unquam fuerimus, defuluri), suscipiatis ro- 
gamus. 

Verùm eHtiurero non f}iirni tenet admiratio, quod tam citôpasiiesUs 
robis ab iis ùnpoMi quorum ne rel minimaM fidem anteliac explora- 
tam htibueritis * *. lot seculis immobililer unà cum patribus vestris 

*" Nous supposons qu'il s'agit des communications qui a>'aient été échan- 
gées, relativement à la doctrine, entre les Vaudois et les Frères de Bohème 
(Voy. note 5); à moins qu'on ne doive lire jyrofeciionem, au lieu de prof es- 
ifionem. 

*' Cette pièce, qui renfermait une réponse détaillée aux questions des 
doux ministres vaudois, n'a pas été consen-ée. 

** A la réception de la présente lettre (dit Pierre Gilles, op. cit. p. 35), 
« rassemblée générale des pasteurs et autres conducteurs des églises des 
Alpes... fut convoquée au Val St.-Martiu pour le 15d'Aoust 1533, où fut... 
reconu que les dits de Bohême, pour n'avoir esté bien informés de tout, 
les exhortoycnt de faire ce qu'ils avoyent desjà fait presque de poinct en 
poinct.. L'assemblée ayant derechef bien pesé le tout, la conclusion £ute 
Tonnée précédente en Angrogne fut confinnée, et fut respondu à la Lettre 
des Pasteurs de Bohême selon la vérité du faict. » 

" Les Frères ignoraient sans doute les conférences que Georges Mord 
(No 395, n. 7) et Pierre 3Ia8son, deux ministres des Vaudois de Provence, 
avaient eues en L^SO avec Otcolampadc et Bucer. Nous pouvons ajouter 
qu'ils s'entretinrent aussi avec Farel et BerllwU Halîer, comme cela res- 
sort de ce fragment de la lettre de Georges Morel, écrite dans le dialecte 
des Vaudois provençaux : « Donca nos sen vengu premicrament a li teo 
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persistentes, tantumque hîc à vobis desudatum fuit ; et ecce ab eis 
qaos non probastis, non ad plénum examinaslis spiritus iUorum, 
tam repente discindi vos ob quasdam ILlorum persuasiunculas per- 
misistis I Dispicere debueratis quicquid id rerum fuisset, ipsimet 
inter vos unanimiter modis omnibus, velul ScyLlam et Charibdim 
naotae, schisma caventes. Proinde, sicubi quid vobis aul deficeret, 
aot etiam quomodo futurum esset aut immutare aut conslituere, 
id concordibus animis deflnire, soli inter vos ipsos et longo exa- 
mine irutinare ac expendere debueratis, utrum praîstaret altero, 
ac tandem eligere quod sufficienter probatum esset ac expérimente 
eognitum bonum haberetur ; quod ubi apparerel, obviis ulnis exci- 
piendum [fuisset], siquidem tempus et diligentia rébus pondus ad- 
dit, et primus gradus est ad cognoscendum intelligere quid habeas 
aut non, deinde curare ut habeas, id verô totum justo examine. 
Prseterea ex Deo non esse, quse longâ experientiâ probata sunt, 
in vitaque persliterunt, tam facile, ob qusedam plausibiliter dicta in- 
expertaque, relinquere. Fuisse ejusmodi prophetas et Apostolorum 
secolo, qui ecclesias corrumperent, quasi essent veri apostoUi; 
contra quos tamen non aliter quàm in pseudoprophetas, in ange- 
los lacis sese transfigurantes ^^ animadvertebatur à piis. Subeant 
hic in mentem Galat^ ^^ ! Quid ? nonnisi solius Sathanse id opus 
esse, qui, quum plus satis negotii vobis sil à mundi tyrannide at- 
qne multiformi illius insultu et persecutionibus, etiam intestinis 
inter vos mutuô dissidiis, quo nihil magis dolendum est, exagite- 
mini, imô conficiamini ? 

Ilaque, quum nos haec Sathanae machinamenta probe intelliga- 
mus, obsecramus charilatem vestram per Chrislum, ne vobis ipsis 
sitis oneri ; quin potiùs, in charitate vos suppartantes, quicquid vo- 
bis^ communi operd et judicio, seu déesse seu obesse cognoveritis, re- 
formate^ habita tum sui ipsités, tum etiam atiarum, respectu, Sicque 
Deus non deerit tam salutaribus conatibus, modo vos fUium ejus 
justis passionibus sequamini et comprehendatis , populo illius, 
quantum in vobis est, non defuturi. 

Nolumus etiam vos ignorare quôd nos, in regionibus nostris, 



fraire liqnal demoran a Noochasteî, a Morant \\, Morat] e a Bertui, de li- 
qaal seu ista manda a Bassiîea a Colampadio, > (Voyez Herzog. Die roman. 
Waldenser, p. 340, et le N* 393, n. 1.) 

*^ n Corinthiens, chap. XI, v. 14. 

" Voyez l'Épttre de St. Paul aux Galates, chap. III, v. 1, 3 et 4. 
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cum hoc liomiDum génère qui nova docmata (sic) disséminant 
multum negocii liabemus, qui, peragrantes regiones, Scripturasque 
sacras torquentes, somnia sua iis obtnidunt, niinusqne cautis per 
id imponunt '«. Et, lametsi cum iis voce et scriptis beUigeremnr, 
superiores tamen omnibus [h]is spiritalibus nequiciis sumus, quum 
manibus pedibus(|ue innitimur testibus sacris in qnovis argumento 
fidei, citra quantùmcunque plausibilia glossematta hominum. Qua- 
propler, et in id vos commonefacere. sed et consulere audemus, 
quatenus texlibus sacris diligenler incombatis (sie), populum quo- 
que veslrum in idem adhorleraini, ut iis ufroque pede insistât al- 
(|ue inliaereat. Quanlo enim iis fenidius incubuerit, tanto superior 
omnium istorum sycophantarum nugamentis seu glossematibus, 
sint etiam quanlumvis verisimilia, futurus est. Idnunc Dem requirit 
ut omnes ad textus sacros, velut ad ipsos salutissuœ fontes^ redeaiiV. 
Satis superquejam multis seculis cum iis lusum esty et quidvis ex iis 
nugalum, atciue adeô ob$cura[run]t eas suis commentationibus, ut 
prai illis nihilli essent, proque bullis liaberentur, sola humana 
glossematta regnarint. Sycophantas verô nunc non aliud moliantur 
[L moliuntur] quàm, ubi Scriptura pro illis steterit, ut amplectuntur 
[1. amplectanlur]. Ubi autem remurmurat, hanc miris modis tor- 
(luent, fremenlesque suis deservit^ cogunt, ac illius loco lenebras 
suas o(Tundun[t]. In iis verô omnibus persecutionibus, tribulatio- 
nibus, tentât ionibus à Demone, à pseudoprophetis atque mundi 
tyrannide sa*vientibus, nusquam quicquam cousolationis fieri potest 
quàm in solo Cliristo Jesu, in Hliusque fidelissimis promissionibus : 
qui qiiidem non solùm istliœc omnia praedixerit, sed eliam in fide 
illius perseverantibus ingentia pollicilus est, centuplum etiam 
accepluros ac vitam a'ternam habiluros '*. 

Proindo, et vos quoque, in iis omnibus quae vos prae[munt] ma- 
lis, in Eum (Idite, ancoram figite in Illius verissimis promissis. Po- 



•'^ Il s'agit des ^'inahaptistes, et non des Luthériens. Luther témoignait 
la plus grande sympathie pour les Frères de Bohême, dcpnis qu'il était 
entré en relation avec eux (1522). En 1533 il avait fait imprimer à Wittem- 
berg leur Confession de foi, en y joignant une préface dans laquelle U di- 
sait qu(? les Frères méritaient d'être chéris, respectés et accueillis de tous 
les >Tais Chrétiens. (Voy. Bost, op. cit. 1, 92. — Comenii Historia Fratrum 
Bohemorum. Hala?, 1702, p. 22-23.) 

•^ Los réformateurs venus de la Suisse avaient donné aux Vaudois le 
même conseil (N» 393, n. 19). 

"* St. Marc, chap. X, v. 30. 
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tens enim est, quum libitum fueril illi, prolinùs eripere, atque tum 
maxime ubi omnia humana prsesidia defuerinL Fides enim evan- 
gelica in tenlationibus auro purior praeciosiorque redditur *% pro 
qoa, jam onmibus adversariis poteslatibus hanc impelentibus, de- 
' pognetis. Ubi enim Verbum Dei tyrannidem adversariorum ves- 
trorum emollire non poterit, caussâ vestrâ Deo commendatâ, in 
patientia animas possidere'^ vos oportebit. Deus autem, totius 
boni author et fans {sic) **, eam sapientiam erudilionemque vobis 
adangeat, quatenus, obortis iis erroribus, contristantes qui vos 
rectà petunt, ciariorem Evangelii cognitionem in dies [hjauriatis 
per Jesum Christum Dominum nostrum I Datum ex Bohemia pos- 
tridie divi Joannis Baptistœ, Anno .1.5.3.3. 

FrATRES PRESBYTERI PER BOHEMUM 
ET MORAVIAM '* EVANGELIUM DEPREDICANTES. 
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LE CONSEIL DE BERNE à l'Évêquc de Genève * [et au 

Conseil *]. 
De Berne, 8 juillet 1533. 

Inédile. Minute originale. Archives de Berne. 

SoUMAOUE. MM. de Beme se plaignent de ce que, sur les instances des parents de feu 

• 

'^ I Pierre, chap. I, v. 7. 

»<* St. Luc, chap. XXJ, v. 19. 

** Jacques, chap. I, v. 17. 

^ Bohendam a été changé en Boloniam. Les mots et Moraviam ont été 
complètement biffés, puis rétablis au-dessus par une autre main. 

* Pierre de la Baume, prince-évèque de Genève depuis le 21 janvier 
1521, est surtout connu par les luttes fréquentes qu'il eut à soutenir contre 
ses sigets pour le maintien de son autorité temporelle. Les mtérèts de la 
religion occupent peu de place dans les actes officiels de ce prélat jusqu'en 
1533. Il avait quitté sa ville épiscopale le 1*' août 1527, et il y rentra le 
l*' juillet 1533, à la demande des Fribourgeois, mais pour deux semaines 
seulement. (Voyez L. Sordet. Mém. sur les lettres de P. de la Baume, dans 
les Docum. publiés par la Soc. d'Hist. de Grenève, t. Il, p. 1-20. — Journal 
du syndic Balard, p. 126. — Lettre de Fribourg à TÉvèque du 29 mai 1533, 
dans les Arch. de la Soc. d'Hist. du canton de Fribourg, t. II, p. 129.) 
' La lettre destinée au Conseil étant conçue dans les mêmes termes que 
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le oLanoino Wtily, un a eiiipi;sonné plu!>iear« penoxmefl, et ils prient l'ÉTdqae [etl» 
(.'oiiiieir de faire en «orte que oeuz-U seolement qui sont cause de U mort du dît 
«.•hanuine >oienl f«our?nivis on justice. 

Révérend Seigneur ! 

Nous summes par nous ambassadeurs, que sont en vostre vill& 
de Genesve, advertis des occurrants que ces jours sont passés, à 
cause (le V instance que les parents etamys de feus le chanoine Wemlf 
ont faicte^; dont aulcuns, comme le S' de Torens^ N.[oble] Wan- 

celle qui est adressée à TÉvèque, il est inutile de la reproduire . Elle se 
trouve dans les Archives de Genève et porte la note suivante du secrétaire : 
<r Recep. 10 JuUiet 1533. » 

' Le procès auquel avait donné lieu le meurtre de Werly (N® 416, n. 22) 
n'avait pas abouti. Après un emprisonnement de quelques semaines, le tri- 
bunal mit successivement en liberté, du 16 juin au l*' juillet, Claude de Gt' 
fiève, Claude Salomon^ Jacqites Fichct, Henri Dolen, Antoine Darbey et 
Jean Bosetta. Cependant Tarrestation du principal accusé, Pierre Comberet 
(N° 410, u. 21), n'avait pas eu Heu, bien qu'elle eût été décrétée le 16 mai. 
Il s'était sans doute réfugié dans le couvent de Plain-Palais, où il fut saisi 
seulement le 17 juillet (Voy. le Rcg. du Conseil aux dates sus-mentionnées, 
et au 20 et 23 juin). L'Évéque P. de la Baume, qui était revenu à Genève 
le 1*' juillet, se décida, sur la requête des parents du chanoine défîint, à 
évoquer l'affaire à lui, et il fit procéder à de nouvelles arrestations (Voyez 
notes 4-0). Mais son intervention fut repoussée par les Getieoois, dont les 
franchises accordaient aux Syndics la connaissance des causes criminelles ; 
toutefois ils consentirent à recommencer une enquête judiciaire. Les Ber^ 
nois ayant été informés par les députés qu'ils avaient à Genève de la re- 
prise du procès, intervinrent auprès du prince-évêque, comme auprès des 
magistrats, pour que ce procès fût conduit avec impartialité. 

Affirmer, comme l'a fait Froment (Actes et Gestes, p. 61-62), que Pierre 
de la Baunie voulait « extirper et arracher ceste hérésie et secte luthé- 
rienne, » ou comme M. Merle d'Aubigné, qui adopte et ampliûe cette thèse 
(Ilist. de la Réformât, au temps de Calvin, t. III, pp. 577, 580 et 600), qu'il 
voulait « se débarrasser par le glaive des principaux soutiens de la Ré- 
formation et de la liberté, » à l'insçu de MM. de Berne, — c'est se 
mettre en contradiction avec les faits, tels qu'ils ressortent, soit des lettres 
mêmes écrites par les Bernois à TÉvêque et aux magistrats de Genève, soit 
des procès-verbaux du Conseil. (Voy. le Reg. du Conseil du 5 au 12 juillet^ 
et les notes 2, 6, 8 et 9.) 

* Philibert de Campais, seigneur de Thorens près d'Annecy, était chaud 
partisan de la Réforme. Trois jours après l'émeute du 4 mai, le Conseil 
l'avait prié de se retirer dans ses terres, jusqu'à ce que la ville fût pacifiée. 
Pendant qu'il était prisonnier à Genève (du 5 juillet au 8 août), le comte de 
Genevois s'empara de tous ses biens, et ce fut vainement que les Bernois 
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detli * et auUres, sont mis et détenuz efi prison «. Dont vous supplions 
vouloir bien considérer l'affaire, et en cestuy endroit user de bé- 
nignité, et non permettre que à personne soit faicte force, ains le 
cours de justice ayt lieuz, — considérant la conséquence, et que, 
à nostre semblant [c-à-d. à notre avis], est chose bien estrange 
que Ton doije emprisonier, à Tapélit des dits parens, ung ches- 
cnugs, et procéder en tieul affaire par force d'armes, comme les 
dits parens font ^. 

Pour autant y veillés avoir advis, que justice contre ceulx que sont 
cause du dit homicide ayt lieuz^ et les innocents [ne soietit] point mo- 
lestez, comme droit, raison et équité le requièrent. En quoy nous. 



requirent le duc de Savoie et le roi de France de réparer cette ipjastice. 
(Voy. Jeanne de Jussie, op. dt. p. 71-72. — Lettres de Berne du 28 sept. 
et du 18 déc. 1533. Weltsche Missiven-Buch.) M. Merle d'Aubigné, qui 
place Philibert de Compais au nombre des Évangéliques (op. cit. 111, 579), 
fiût du même personnage, sous le nom du Sgr, de Thorens, un des plus ar- 
dents champions de la cause cathoUque (ibid. 529 et 536). 

' Pierre Wandeî, frère de feu Bohert Wandel^ ancien secrétaire du 
Conseil de Genève (Voy. t. II, au bas de la p. 487). 

* Voici les noms des autres prisonniers : Claude de Genève, Jean Pécolaiy 
Amy Perrin, Jean Bosetta, Jean VeiUardj Dominique Darlo et Jacques 
Fi^ket, La femme de Jean Chautemps était aussi détenue, parce qu'elle 
Evait assisté à Fagonie du chanoine Werly (Voyez le N» 416, note 20, à 
comparer avec Tenquête), et non point, comme on Ta prétendu, pour tenir 
la place de son mari fugitif (Merle d'Aubigné, op. cit. III, 582). 

Froment (loc. cit.) place inexactement Claude Salomon, surnommé Paste, 
Henri Doien, Anthonin Darbey et Aimé Levet au nombre des personnes 
emprisonnées sur l'ordre de l'Évêque. Les trois premiers, qui avaient été 
libérés par les Syndics avant l'arrivée de P. de la Baume (Voy. n. 3), n'eu- 
rent pas à subir une nouvelle détention. Quant à Aimé Levet, ce fut unique- 
ment à l'instance des parents de Werly et des chanoines, qu'il fut arrêté au 
commencement du mois d'août, en dehors du territoire genevois, et retenu 
prisonnier au château de Gaillard. (Voyez le Registre du Conseil, 7 et 
12 juillet, 6, 7, 8 et 12 août. — Lettre de Berne du 12 septembre au Juge 
de Chablais. Weltsche Miss. Buch. Arch. bernoises. — Jeanne de Jussie, 
loc. cit.) 

^ C'est probablement une allusion aux actes de violence dont on était 
menacé aux environs de Genève par une troupe de 80 Fribourgeois armés 
et qui avaient pour chefs Jacques et Gaspard Werly, frères du défunt cha- 
noine fVoy. le Reg. du Conseil, 6 et 7 juillet). Du 18 au 22 août, le Con- 
seil de Fribourg leiur fit écrire trois fois, pour les inviter à n'user d'aucune 
voie de fait et à consentir à ce que le prisonnier de Gaillard [Aimé Levet. 
Voy. fin de la note 6] fût élargi sous caution (Manuel de Fribourg). 
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de nostre coslê. nous voulons employer, comme à nous dits am- 
bassadeurs de ce avons donné charge % et [comme] le debvoir 
qu'avons à cause de la bourgeo>sie le pourte. Ce faisant nous ferés 
grand plaisir à dêsenir aydant Dieuz, auquel prions vous donner 
prosi>êritê. Datuni \hi Julii, Anno, etc.. xxxni*. 

L'Advover et Co.nseu. de Berne. 

(Suscripiton :/ A Révérend Seigneur Monsieur de Genesve, nos- 
tre lionnoré Seigneur. 
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JEAN STURM * à Martin Bucer. à Strasbourg. 
(De Paris) 23 août 1533. 

Autograplie. Archives du séminaire protestant de Strasbourg. 
A.-G. Strobel. Hisl. du Gymnase prolestant de Strasbourg, 1838, 

p. 106-109. 

iSoMMAiRE. rrt'ilioanouH ûc Gérai-d iJ«#i<A.<t7 a Parié, lians le palais du Roi, malgré 
l\'pIH'siiioii ùes doct€urM di la Sorbonne. Ceux-ci, voyant leurs plaintes mal accneil- 
lies. oui loniit; on chaire contre le? Luthériens, le Roi, la reine de Navarre et l'é- 
vt'iue de PariS'. Le j»eupie a l'omiaenot- à s'agiter. Les théologiens ont voulu intenta 
ù Ilouastl un procès pour hérésie ; mais U JRoi s'en est réservé lo jugement, et, après 
s'être îussure ijue Us prichnirs séditùux étaient les instruments de Beda, il les a 
exiles de Paris tous ensemble. Les hommes éclaires accordent, i>our la plupart, 
tonto^ leurs M-mpaihies a Fiowsil. 

.... Hauc epistolam volui iuitium esse nostra} conjunctionis. Ea 
auteni ad te, priusertim lioc lempore, scribam quai tibi existimo 

* Les députés bernois durent arriver le 4 juillet à Genève, où ils paru- 
rent en Conseil le lendemain. 

^ On lit dans la lettre que MM. de Berne adressèrent le l6 juillet sui- 
vant à rÉvéque : < Nous avons receuz rostre response sur nous lectres, de 
laquelle nous cotitentons. » (Minute orig. Archives bernoises.) 

* Voyez sur Jean Sturm le N» 41î:?, note 23. 



1533 JE.\N STURM A MARTIN BUCER, A STRASBOURG. 73 

grata esse ad audiendum et mihi ad commemorandum, et jam pri- 
dem scripsissem, si data fuisset occasio. 

Bedùy septimo Kal. Junias ', cum duobus sui ordinis theologis, 
in exilium coactus est proficisci, idque ex mandalo regio. Et, quo- 
niam iUud novum est, rem quemadmodam gesla est totam expo- 
nam ». Regina Navarrœ jam per annos aliquot apud se liabel Ge- 
rardum Rufum. h, cam Jaeobo Fabro, non ita olim exulavit apud 
Argentifws*; ulerque eliam ex intercessione Reginae suntrevocali 
in patriam *. Jam Faber est apud Aqiûtanos «, jbi se tulatur adver- 
sus theologorum tyrannidem. /?M/t«Reginamsequitur,elpermen- 
ses Martiom et ApriLem concionatus est apud populum in ipsâ ré- 
gie ^, magno bominum concursu et comprobatione muUorum, sed 
theologorum calumnià. Primùm enim nomen ejus apud Regetn 
deferebant ; ab hoc contem[p]ti sunt et rejecli ad CanceUarium * ; 
ab illo peraeque turpiter remissi ad Episcopum * ; hic apertè eos 
iUusit. Attentaveinmt etiam primum prœsidem *°. Is, cum Régis con- 
silium cognoverat, tametsi amicus sit Sorbonae, tamen deseruit 
caussam. 

Ubi igitur isti Thersitœ destituti essent omnium auxilio, et l)i qui 
possent noUent, et qui cuperent non auderent adesse, cœperunt vo- 
dferari adversùm hœreticos et Lutheranos, Regem etiam cum sorore 
et E^copum, quôd suo silenlio comprobarent taies se esse quales 
defenderent, publiée taxaverunt ". Omnia haec delata sunt ad Epis- 
copum et Reginam Navarrae. Beda interea solicitabat literis suos 
oratores, quasi ex scito theologorum, ne cessarent in suis deme- 
goriis concitare populum. Ad extremum populus etiam mussitare 
et minari cœpit ; typographi in suis pegmatis, scripturà et picturà, 

* Le lundi 26 mai 1533. 

* Comparez le récit de Sturm avec celui de Siderander (N" 418). 

* Voyez le N» 168, note 1. 

* Voyez le N* 171, renvois de note 5 et 6. 

« C'est-à-dire à Nérac (N* 291, n. 5, et N* 363, n. 2). 

' C'est-à-dire au Louvre, pendant l'absence de François I. 

» Antoine du Frai (N» 202, n. 1 et N« 246, renv. de n. 3). En 1528 il 
était devenu évêque d'Alby, et deux ans plus tard le pape l'avait élu comme 
son légat perpétuel en France. 

* Jean du Bellay^ évèque de Paris dès le 20 septembre 1532. 

»® Pierre ÏAset (N* 104, renvoi de n. 15), nommé premier président e 
1529. 

* * Ces prédications furieuses commencèrent c après Pâques, » c'est-à- 
dire après le 13 avril (N» 418, n. 15). 
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et ludo scenico, laeserunt Reginam *S et omnino res cœpit esse 

ïnterea collegére theobgi articules *'. Rex Navarra, instincta 
uxoris, et Episcapus Regem solicilare, et rem exaggerarey Berquini 
memoriam et eam crudelitatem renovare ", et seditionis crimen in- 
tendere. Placuit Régi ut Beda, cum suis oratoribus, et Gerarim 
RufuSy quisque in suis œdibus, tanquam privatâ custodiâ, detine- 
retur **, ut quaereretur de liœresi et de seditione quae adversus Re- 
gem concilata videretur. De haeresi parum est actum, propter pos- 
tulatum theologorum. Petebant enim, ut stio niore quœstio fieret de 
hœretico, et ea esset judiciï forma qimii ipsi contra Berqumum et 
altos imtitument, ita tamen, — ne accusalores viderentur, sed opi- 
natores tantùm et inquisitore^ haerelicœ pravilatis — ut immunes 
essent, quoquo modo judicaretur, à pœnâ. Hœc posiulata Rex 
prorsm improbavit, et jadicmm de hœresi sibi reservavU donec re- 
diret; nam jam lum Lugduni erat*«, venturus in collocutionem 
cum Papa. De seditione quœri et animadverti voluit. 

Eodem etiam tempore theologi coUectos suos articxdos Régi exhi- 
buerunt *^ Rex, quoniam erat exacerbatus, irrisit tanquam Arcadi- 
corum pecorum. Reditum est inde Lutetiam. Rogati sunt illi qui 
conciones habuerunt, cujus vel permissu vel jussu populum com- 
movissent et laesissent Regem ; responderunt : « ex consensu et 

** Ces pièces satiriques composées contre Marguerite de Navarre n'ont 
pas été conservées. 

*' Ce fut sans doute dans le courant de mai que la Sorbonne réunit ces 
articles qui devaient servir de base à l'accusation d*hérésie contre Boussd 
(Voyez la note IG à comparer avec le N* 417). 

'^ Les juges de Louis de Berquin avaient instruit son procès avec une 
grande précipitation , et ils s'étaient bâtés de le condamner au supph'ce du 
feu, pendant Tabsence du roi François I. (Voyez leN" 254, No259, notes 
4-7, et, dans Le Clerc, p. 1468, la lettre d'Érasme à Abel Colster du 25 avril 
1533, que nous avons oublié de citer dans le tome II.) 

*' Siderander (N* 418) place cet orcb*e du Roi dans la seconde moitié 
d'avril, « non ita multo post Pascham, » cette fête tombant cette année-là 
sur le 13 avril. 

*^ P'rançois I parait être arrivé à Lyon vers le milieu de mai (Voy. la 
fin du N* 418). C'est dans cette ville qu'il reçut le 7 juin une requête de 
la Sorbonne (Voy. X» 418, n. 36). 

" On peut conclure de ce passage que la lettre de Marguerite de Na- 
varre relative au procès de Gérard Bottësel (S° 417) fut écrite vers la même 
époque, c'est-à-dire vers la fin de mai 1533. 
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{dacito Hagistroram Nostrorum. > Theologi, cum pericula animad- 
TCrterenl, negabant*'. Tandem comperlum est omnia haec à Bedn 
esse conflata. Siatim allatœ literœ regiœ ; ex senatusconsulto confir- 
maium est, ut Beda atque très illi reliqui primo quoqué teinpore 
exularenty ul inlerea dum Rex abesset, dum non revocarentur, bi- 
doi abessent à Lutetid *^. Ego ex cerlis bominibus audivi, Regem 
ex 60 esse animo ul nunquam velit Bedam reverti. Vide rerum 
commutationem. Praeter senes Priamos et paacos alios, nemo est 
qui faveat islis sacerdolibus Phrygiis '^. Juniores theologi jam sa- 
père tncipiunt, Gerardus Ru fus ed est modestid, ut multo maxima pars 
saniorum judiciorum in ipsum studiasua et sua vota conférant., . ^^ 
Salve atque vale. Decimo Kal. Septembris anno M. D. XXXIII. 

JoAN. Sturmrjs. 



** On lit dans le Registre des Actes de la Sorbonne à la date du 23 juin 
1533 : « Postolayit Decanns Theologise at, nomine publico, mitterentor viri 
grares ad Episcopi Parisiiensis vicarios, qu5 significarent per parœcias plebi, 
at si qnis ex prœdicatione aliquâ quadragesimali scandalum aliquod passus 
easet ex nuUesanâ aUquâ prœdicatwne, referre cogeretur : quod concessit 
Unirersîtas. » (Bolsus, op. cit. YI, 238.) 

'» Voyez le N* 418, note 20. 

••-•« On trouve, dans la lettre de Berthoîd Haller à Bullinger du 25 août 
1538, les détails suivants sur la demi-tolérance dont on jouissait alors à 
Paris et à Lyon : « PeUicani commentarium publiée LutecUe vendi, Farelîi 
cornes et frater bac horâ retulit, pressente Fareîlo, qui vos salvere jubet. 
Omnia tua sed clancnlùm in omnibtts piorum manibus circumferuniur. Zuin- 
gUi Psalteriuin Lugdunij cum paraphrasi Jo. Campensis, G[r]yphius, sup- 
presso Zninglii nomine, excusait Id et venditur palam et imprimitur Lute- 
dœ, Venditur palàm Buceri Psalterium [N<> 260]... Inter scrib endura refert 
FartUus aliud, nempe Thomam CcUetanurriy Cardinalem et ordinis praedica- 
torii generalem, in multis nobis accessisse, de confessione auriculari, de 
co^jngîo sacerdotum, de divortio, quod viro non mulieri admittitur, qu6(l 
in ecclesiis non nisi linguà patriâ omnia agantur. Scripsitin haec. Quod cum 
SorhonisUB Parisienses vellent condemnare, vetuit Cancéllarius Paiisiniis 
ne qnid définirent sine Scripturis. Vetuit idem Poniifex Sorbonistis sub ana- 
themate. Caietani opus apud Badium impressum est, et in prima pagina 
sobscriptnm : c Visa et approbata per summum pontificem. » (Manuscrit au- 
tographe. Arch. de Zurich.) 
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LE CONSEIL DE IJERNE à Claude de Neuchâtel *. 
De Berne, 18 septembre 1533. 

Inédile. Minute originale. Arcliives de Berne. 

•Sommaire. M^[. île Benie exprime nt à Claude de Neuchâtel leur déplaisir de ce qa'il 
a si fuoilenient olu\nge de croyance, et ils l'exhortent d laisser la liberté de con- 
science :t ses sniot.»j de .St. -Aubin. 

No!)le, magniflîque Seigneur, singulier aray et chier bourgeoy! 

Vous S(;avt>s qu'avons pourté el euz grands travauls, coustes et 
missions, sur vostre instance et requeste, pour enduisre vous soub- 
(jectz lie Sainct'Aulhin à accepter La saincte ParoUe de Dieuz *, — 
ce qu'avons irès-volentier, pour Tavancement de Thonneur de 
Dieuz. comme summes enlenuz. faict, en tant que vous et les dicts 
de Sainct-Aulbin jusques icy estes desmouré en bone paix et tran- 
quillité par ensemble. De quoy summes estes très-joieulx jusque 
alant qu'avons entemluz que, ces jours passés, vous estes révoltez *, 
et. (i raikHit d\wlcuNs \ ('stes venuz à Samct-Aulbin, acompatgm'é 
(lu Senrtayre de Fri/hounj ^ et ses complices armés, et [arez] ouvert 
les pourtes de restjUse et mis en possession le filz du dict secrétaire 
de la dicte cure, par force et contre le vouloir des paroichiens. De 
tiuo> nous mervillions grandement et eu avons plus grand regrectz 
(lue ne sçauriens disre. 

'-• Voyez sur Claude de Xeuchâtd et sur la Réforme à St.- Aubin, les 
N'~ 843 et 850, et le N*^ 874. n. -4. 

^ St* rcvoUfr siguitiait alors : retourner à rancienue croyance. 

* C est probahlemeut une allusion à MM, de Frilfourg, qui étaient venus 
en aide à Claude de XeurhàteJ dans ses embarras financiers. Pendant le 
1" semestre de launée L'>33, ils lui avaient prêté la somme de 6251i>Te8, 
et lui avaient accordé la bourgeoisie le IG mai (Comptes des trésoriers, et 
Manuel du Conseil de Fribourgi. 

* Antoine KrumeniitoU. 
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[iVoi«] eussiens bien pensé que, veuz et attenduz le molestement, 
aassy coustes el missions qu'avons eues pour Tamour de vous au 
dict afTaire, aussy en contemplation de Phonneur de Dieuz et du 
vostre, vous etissiés mieulx considéré le cas et non pas sy facilement 
changé coraige et propost, ains persévéré, comme à homme de bien 
apartient, non obstant les troubles que par avanture avés euz à 
cause qu'aviés prins l'Évangile, desquels Dieuz vous eust bien re- 
levez en Taultre monde. 

Pour autant, comme ceulx que desirrent avancer vostre honneur 
el prouffît en cestuy et Taultre monde, vous prions et admones- 
tons irès-acerles et par vigeur de la bourgeoysie en laquelle nous 
estes entenuz, que à vous promesses veilliés satisfaire et donner lieuz, 
ei vous retourné sur le chemin de vérité, et vous soubgectz de St.-Aul- 
bin laisser eti tieul estre que sont, sans le[s] charger touchant la foy 
en leur consciences, ains les préserver de force, comme estes en- 
tenuz, affîn que plus grands inconvénients ne sourviènent. Et sur 
ce vostre response, par présent pourteur, sy le voulés faire ou non, 
[pour] en après y sçavoir mettre ordre nécessaire. Dalum xvm Sep- 
tembris, anno xxxur. 

L'Anvo^TO ET Conseil de Berne. 

(Suscription :) A Noble, magniffique Seigneur Claude de Neuff- 
cliastel, seigneur de Vaulmarcuz, nostre bon amy et chier bour- 
geoy. 
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LE CONSEIL DE BERNE au Gouverneur de Neuchâtel. 
De Berne, 18 septembre 1533. 

Inédite. Minute originale. Archives de Berne. 

SoiocAOLE. MM. de Berne communiquent au Gouverneur du comté de Neuchâtel les 
flainUs deé Évangéliqueê de St.-Aubin, en le priant de les prendre sous sa pro- 
tection. 

Monsieur le Lieutenant, à vous nous recommandons, llz nous 
ont les gouverneurs et ceulx que tiénent la parthye de l'Évangile 
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à Sainct-AtUbin, comme la copie des lectres cy-dedans enclusez 
contient, escript*. De quoy vous avons bien voulsuz advertir, 
affin que y metlés ordre, pour obvier à plus grandes fâcheries 
et inconvéniants, et nomméement, tant comme lieutenant de 
Madame de Longunnlle * vostre mestresse, nostre très-chière bour- 
geoyse, aux dicts de Sainct-AxHbin administrer justice contre iceulx 
contre lesquels Hz soy plailig]nent, à cause de la violence, force et 
menasses que Ton leurs a fa ici ', — et davantaige les préserver et 
garder que cy-aprês ne soyent ainsy molestés et pressés à cause 
de ce qu'ilz veulent tenir la parthye de l'Évangile, veuz el atten- 
duz que, à l'instance du seigneur de Yaulmarcuz nostre bour- 
geoy, aux dicts de Sainct-Aulbin avons faict remonstranses, en 
sourte qu'ilz ont accepté la Parolle de Dieuz el sur cella jusque 
icy euz ung prédicant *, Dont nous menillions du recoulem^t 
que le dict S* de Vaulmarcuz présentement a faict. Et à ceste cause 
luy avons escript comme voyés en la copie d'icelles lettres icy com- 
prise S laquelle vous avons bien voulsuz envoyez pour y mettre 
remède nécessaire, aftln que plus grands inconvéniants ne sour- 
viènent et la souverénité de ma dicte Dame soit gardée. En cestay 
endroit veilliôs faire comme en vous nous confions et Taffaire le 
requiert. Datum xvm Septembris, anno xxxm*. 

L'Advo^-er ET CoNSEn- DE Berne •. 



* Nous n'avons pas retrouvé la lettre des quatre gouverneurs et des 
Évangéliques de St.-Aubin. MM. de Berne y répondirent le 18 septembre 
en leur envoyant la copie de celle-ci et de la précédente, pour les mettre 
en état de « sçavoir tant mieulx [se] conduisre en Faflfaire, » et les exhorter 
à « persévérer dans leur sainte intention. » (Minute orig. Arch. de Berne.) 

* Jeanne de Hochherg, duchesse de Longueville et comtesse de Neu- 
châtel (No 300, n. 7). 

'-* Voyez le N* précédent. 

* Claude Clerc, élu pasteur en 1531 (No 843, n. 7). 

^'' La minute a pour adresse : < Au Lieutenant de Neuchàtel, > c'est-à-dire 
à Georges de Bive, seigneur de Frangins, Grandcour et Genollier (N* 269, 
n. G). Il avait épousé Isabelle de Vauxmarcus, sœur cadette de la première 
femme de Claude de Neuchâteî, seigneur de Vauxmarcus, Gorgier et Tra- 
vers, dont il est fait mention dans la présente lettre, et auquel la précé- 
dente est adressée (Voyez G.>A. Matile. Musée historique de Neachfttel 
et Valîmgin, 1841-1845, t. II, p. 32-33). 
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LE CONSEIL DE FRIBOURG aux Évangéliqucs d' Yvouand. 
DeFrîbourg, 18 septembre 1533. 

Inédile. Copie contemporaine. Arch. de Berne. 

âoMMAlEE. MM. de Fribourg invitent leurs sujets d'Yvonaml à, s'abstenir de soumettre 
à des amendes ceux de leurs concitoyens qui vont ouïr la messe. 

(La coppye des lettres envoyées par Messieurs de Fribourg à 
ceoLx d'Yvonan tenans la partie de TÉvangille K) 

L'Advoyé et Conseil de la Ville de Fribourg, nostre salut ! 

Nous somnes certainement informez comment aulcungz entre 
vous il sont allez par devers noz chiers combourgois de Berne, et 
leur ont faict réquisition et demande qu'ilz vous baillent et lays- 
senl panenir leurs estatus et ordonnances faictes sus et contre ceulx 
qui allont ouyr messe et font contre leur réformation ^, affin qu'il 
peulvent retirer les banc * ou parchasser le chastoyement envers 
les faillain [l. faillants]. De quoy somnes grandement desplaysant, 
en regardant que c'est contre Tordonnance et la libéralité laquelle 
par cy-devant est lissite a cbascung : c'est que chascung il deheusse, 
en ces choses, estre franc *. 



> Voyez sur Yvonayid le N^ 355, n. 3, le N« 356, n. 5, le N* 367, n. 3, 
le N" 371, n. 5, le N» 393, n. 2, les Additions du t. II, p. 488, et Ra- 
chat, m, 135, où Ton apprend que les Béformés (VYvonand, accompagnés 
de Fard, avaient renversé des autels et des images dans les églises de 
Grandson, au mois d'août 1532. 

* Berne avait exhorté plus d^uue fois ses alliés à suivre son exemple 
sons ce rapport (Voy. les N** 253 et 368). 

' Cest-à-dire, les amendes. 

^ L'ordonnance à laquelle fait allusion le Conseil de Fribourg est sans 
doute celle du 30 janvier 1532 (N« 371). Les Réformés d'Yvonand y trou- 
vaient cependant un paragraphe (N^ susdit, renvoi de n. 5) qui autorisait 
leurs sentiments intolérants. 
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Sur quoy desirons, vouions et vous commandons par ces pré- 
sentes, que il ostés et entre layssés cieulx ordonnatices \ et que ne 
les usés point en aucune manière, mais que layssés à chascung son 
franc voulloir. Ce faysant nous ferés playsir. Et si d'aventure vous 
ne le veuleries faire, ny su>'vir et accomplir, vous commandons 
que venés icy comparoir, par devant nous et les ambassadeurs de 
nous dicts combourgoys de Berne, sus Lu[n]di prochainement ve- 
nant ^ ou que y soyés par deçà sus le dict Ludi au giette, affin que 
il preingnés enformation de ce que se pourra sus cest affaire bes- 
songner. En cella ne voullés faire faulte. Datum xvm* Septembris, 
Anno xxxni**. 



426 



ADAM [ANTOINE SAUNIER *] à Guillaume [Farel, à MoratJ. 
(De Moirans) 22 septembre (1533"). 

Inédile. Autographe. Bibl. des pasteurs de Neuchàlel. 



Sommaire. Récit du voyage de Saunier dam le Piémont et daru le Dauphiné. Nou- 
velles des églises vaiidoites et de la famille de Farel. 



V 



Grâce et paix, avecques transquillité de conscience par Jésus, 
nostre seul Saulveur I 



^ C'est-à-dire, les ordonnances renfermées dans TÉdit de Réformation 
publié par MM. de Berne le 7 février 1528. 

^ Le lundi 22 septembre. 

* La présente lettre et celle du 5 novembre 1532, signée du même nom 
et que nous avons attribuée à Antaine Saunier, ont été écrites par la même 
main. Toutes les deux renferment des particularités qui ne conviennent par- 
faitement qu'à ce correspondant de Farel (Voyez le renvoi de note 8, et la 
lettre du 22 juillet 1535). 

^ Le millésime est déterminé par les détails consignés dans les notes 4, 
U et 29. 
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Mon firère, Nostre Seigneur m^a conduit jusques là où sçavés '. 
Mays pe] ne me fuys pas trouvé à Passemblée S pour ce que quand 
ietparUs de vous estoyt le i4* d'a[o]ust ^ aussi mon cheval ne pou- 
foit aUer, et, quand fus à Turin, les estudians * me retindrent troys 
jours, là où ne perdîmes pas le temps ; et aussy Hz ne furent erh 
saMe que quatre jours ''. Toutesfoys quelque quantité estaient encore 
lé^ desquieulx fay heu des reproches, à cause de l'imprimerie; car 
Hz disent que je suys le promoteur de ¥ affaire, et que il y a ung an 
passé que les deniers sont deslivrés, et qu'il n'y a rien de faict '. llz 
sérient d'advis de me bailler la charge des affaires, et que je me 
tiiis[s]e an près de Pierre *, pour donner ordre aux livres. S'il vous 
semble que cela soit nécessaire et expédiant, il vous playra leur en 
rescrire tout aplein ^^ [1. à plein]. 

De là m^en suys venu en vostre ville ", là où y avoit ung mer- 



' La suite da discours montre que Saunier veut parler des VaUées 
doises'du Piétiumt, qaH avait visitées, après avoir passé par Tmrm et avant 
de se rendre dans le Dauphmé. 

^ n s'agit de fcusemblée des pasteurs vaudois dont nous avons parlé plus 
haot (N* 420, n. 12), et qui fat convoquée an Val SL-MarUn poor le 
15 août 1583. 

* Noos ignorons qaeUe fat la darée da séjoar de Satmier dans les Val- 
lées vaadoises, où noas l'avons laissé à la fin de Tannée 1532 (N* 393). Noos 
ne savons pas davantage ce qae dara celai qa'il fit en Saisse en 1533. 

^ Ces étudiants étaient sans doate des jeanes gens des Vallées vaadoises 
qm fusaient lears premières étades à l'aniversité de Turin. Voyez, dans le 
N* 393, le passage où Scutnier dit : « Taurini non sunt juvenes, » et le 
N» 396, n. 1. 

"* Cest-à-dire que l'assemblée des pasteurs vaudois avait pris fin le 
18 août (Voyez note 4). 

* Ce passage peut faire croire que ce n'étut pas seuleiûent à Pimpres- 
flion de la Bible, comme nous Favons dit ailleurs (N** 393, n. 19), que de- 
vait être consacrée la somme de 500 écus d'or rassemblée par les Vau- 
dois en 1532. n est plus naturel de penser que cet argent devait favo- 
riser rétablissement d'une « imprimerie > destinée à publier divers ouvrages 
de religion. Les retards que cette entreprise avait éprouvés faisaient désirer 
que la direction en fUt confiée à Saunier lui-même. 

* Saunier veut sans doute parler de Pierre de Wingle, que déjà nous 
avons cru reconnaître dans ce « Petrus bibUopoIa > fixé dans le comté de 
Neuchâtel en 1532 (N<> 393, n. 26). 

*® A notre connaissance, on n'a conservé aucune des lettres écrites par 
Fardaax Vaudois. 

" La vflle de Gap, distante environ d'une lieue du hameau des Fareaux, 
où était né Fard- 

T. m. 6 
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veilleux bruit J'ay parlé de nuyt à Pamblée [c-à-d. (Tembléé], ewoir 
ron deux heures^ à vostre beUeseur, la femme de Gau.[chier] ", h 
quelle a fort bon cueur (Dieu le luy veulle maintenir et augmenter 
et m'a conté tout l'affaire. Premièrement, vosire frère est'en pri- 
son ^' en vostre ville, vous advertissant que les lettres que /iskt 
envoyer par Messieurs ^^ luy ont porté grand domnaige. Car cduf 
au quel fistes escrire print les affaires tout au rebours de poil '*. 
Aussi j*ay entendu que ceulx de Paultre ville ^S tant adversaires on 
aultres, rescrirent tout au contraire. Pour quoy il commanda que 
Ton fist justice, et que dedans ung moys il voloit eslre adv^ 
cornent Ton en auroit faict son debvoir, et nomma les deux frères 
et la mère ^^ A cause de quoy ne fault que Claude vienne ^'. L'on 
avoit desjà trouvé quatre vin[gt]s tesmoingz, qui disent choses mer- 
veilleuses ; mays, la grâce Dieu, il n'y a pas deux qui s'acordent» 
et il ^' les a tous rejectés et a fort bon cueur. Dz tâchent de loy 
faire desplaisir au corps, mays Nostre Seigneur en fera selon son 
ordonnance et non point selon le conseil des hommes. 
Après, m'envins à Ville-neuve ••, où parlys à vostre seur et bea»» 

'*-" GaucMer Farél, frère cadet da Réformateur, était greffier de la 
cour épiscopale de Gap. (Voyez Ch. Gharronnet. Guerres de religion dans 
les Haates-Alpes. Gap, 1861, p. 9.) Nous ignorons l'origine du procès qui 
lui fut intenté par l'évèque du diocèse (Voy. les deux lettres de GuilL Farel 
du 25 avril 1534). 

^^ Le Manuel du Conseil de Berne du 7 juin 1533 renferme l'article 
suivant : € On accorde à [ChdUatime] Farel, sur sa demande, des lettres de 
recommandation adressées au Boi et à sa sœur, la reine de Navarre, On 
les fera transmettre par [l'ambassadeur français Lambert] Mégret. > 

*^ Le roi François I (note 14). Voyez la lettre du 20 octobre 1533. 

*^ La ville de Grenoble, siège d'un parlement. 

*^ Les deux frères nommés par le Roi étaient sans doute JeanrJaeques et 
Claude Farel. Le premier était déjà très-versé dans la polémique religieuse, 
puisqu'il dogmatisait en 1532 dans la ville de Gap sur la messe, le purga- 
toire^ l'eau bénite, la confession, etc. (Voyez le curieux procès dont l'ana- 
lyse a été publiéç par M. Gharronnet, op. cit. p. 10-11.) Il parait que leur 
frère Damel ne se trouvait pas au pays. Quant à leur mîhre, veuve depois 
quelques années (Tome II, p. 303, b'g. 2-3), nous savons seulement qu'elle 
avait été très-dévouée au catholicisme. (Voy. Farel. Du vray usage dç la 
croix de Jésus-Christ. 1560^ p. 237. Réimpression de Neuch&tel, 1865, 
p. 149.) 

^^ Claude Farel était en Suisse depuis le mois d'août (Voy. le N» 422, 
n. 20-21, et la lettre de Toussain du 1*' octobre 1533). 

*^ GaucMer Fareh 

'® ViUeneuve-Us-Avignonj ville située sur le Rhône, en face d'Avignon. 
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frire "S et si p. s'y] trouva Maistre Antoine JUoaty " et sa femme, 
esqadz fys voz recommandations, et lem* baiilys voz lettres lem* 
recommandant Fa/faire. De là m'^en vins en Advignon, pour sçavoir 
si fpostre provision estoit venue de Rome ". Mays le banquier nous 
dici qn^ n'estoit pas possible qu'elles fussent si tost venues, et 
quand vous les auriés, si ne si fauldroit-il point fier '^ Troys jours 
«près, j'ay entendu par ning homme qui venoit de la dicte viUe 
ffogire, qui disoit qu'il avoit veu ung commissaire venant de la 
cour, qui portoit lettres pour la délivrance de vostre frère ". ines- 
péré en sçavoir la vérité en bref ; car vostre seur et moy conclûmes 
que die m'avertiroit de tout, et moy elle, ce que elle n'a faict en- 
core, de quoy suis marry, car je vous eusse p6u escrire mieulx à 
la vérité. Elle me dict, qu'il seroit nécessaire que vous et Oaudon ** 
ftssiés une donnation que fust faicte il y a dix ou douze ans en ça, 
que fust avant vostre despartie ''', et pourries retenir devers vous 
tout le contraire **. 

Je fiCen yray^ s'il plaict à Dieu, ed ubi fit conventus adversus Do- 
wtimtm et Christum ejus '*, pour sçavoir toutes nouvelles. Je vous 
prie escrire particulièrement à frère Loys, le vieus '<^, le admonestant 



*' Une aanir de Fard avait épousé noble Honorai BiquetH, Pan des an- 
cêtres de Mirabeau (Charronnet, op. dt. p. 17). 

** Maitre Antoine Aîoaty, bourgeois de la ville de Manosçpie (Basses- 
Alpes), où il exerçait l'office de notaire, avait épousé Claudine EiquetU, 
fille d^Honorat (n. 21) et nièce des frères Farel (Charronnet, op. dt p. 9 
et 17). 

n.té jfoua ignorons s'il s'agissait d'une dette privée, ou d'un reliquat dû 
à Fard sur les revenus du bénéfice ecclésiastique qui lui avait été conféré 
esï 1617 par Jules de Médias^ élevé plus tard au pontificat sous le nom de 
Clément YII (Yoy. le N® 83, n. 2), bénéfice que Farel aurait conservé 
pendant quelques années. 

" C'était une fausse nouvelle. Voyez la lettre de François I du 20 oc- 
tobre 1583. 

** CkMde Farel, 

*^ Cest-à-dire une donation qui iùt antidatée, de manière à faire croire 
qu'elle avait été écrite en 1521 ou 1523, année où FareZ avait visité sa ville 
natale (N<» 83, fin de la n. 2), avant de quitter la France. 

'* C'est-à-dire une eonJbre4ettire, dans laquelle GuiUaume et Claude Farel 
anraîent renoncé à se prévaloir personnellement de la lettre de donation. 

** Ces paroles, tirées du Psaume U, v. 2, sont appliquées par l'écrivain 
à l'entrevue que JEVançois I et le pape Clément VII devaient avoir pro- 
chainement à Marseille, 

^ Nous pensons que ce Louis le vieux est le premier des personnages 
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à parte et de rimpr[i]meri6 ; car luy et Estéve " me veulent bailler 
la charge de vendrer les livres et me tenir au près '*. Escri?és ce 
que bon vous semblera» sans faire semblant que je vous en aye 
adverty. Le présent pourteur vous dira de mes nouvelles et vous 
advertira des affaires. Je suis en possession de luy donner toujours 
poyne, — que sera la fin, après maestro très-humblement recom- 
mandé à voz bonnes prières et de tous ceulx de la religion, priant 
le Créateur qui vous doint grâce de toigours avancer Thonneur et 
gloire du Seigneur. De la maison de mon père ^% ce 22* de Sep- 
tembre, par 

Yostre frère, serviteur et amy 

Adam. 

(P.-S.) Des novelles de Rufus 'S nostre frère vous en contera» 
et d'une aultre esmoUan merveilleuse^ qui a esté faicte à Paris, des- 
puys six sepmaines en ça ^\ 

(Susaiption :) A maistre Guilhaume 'S mon bon frtoe et amy. 



mdiqués par P. Gilles (op. cit. p. 38) dans le passage suivant : « Les 
ducteurs en leurs Synodes [ceux des Yaadois] estoyent : Laujfs^ le plos 
vieux, Estienne, Danid et Luc, » 

'* La forme particulière de ce nom, dérivé de Stephanus^ donne à 
penser que celui qui le portait était piémontais ou provençal. Voyex la 
note 80. 

^* Voyez le renvoi de note 9. 

'> Saunier était natif de Moirans, bourg situé sur llsère, à 3 lieues m- 
viron au N.-O. de Grenoble. 

*♦ Gérard Boussély ancien professeur de FareL (Voyez le N« 83, n. 2, 
la p. 205 du 1. 1, 3' lig. du texte en remontant, le N^' 104, renvoi de n. 88, 
les N<* 417, 418, 422, et la lettre de Farel du 16 avril 1540.) 

^^ Quelle était cette « autre émotion merveilleuse, &ite à Paris, > en- 
viron le 10 août ? Les lettres contemporaines que nous avons pu consolter, 
et, en outre, le Journal d'un bourgeois de Paris et la Chronique da roi 
François I (Paris, 1860) sont muets llnlessus. En tout cas, on ne peot 
' voir dans ces paroles de Saunier une allusion au fait suivant, mentionné par 
M. Schmidt (Mém. sur Roussel, p. 94-95) comme ayant eu lieu à Paris en 
1533, pendant Tabsence de François I : € La haine contre Marguerite de 
Navarre inspira aux moines et aux théologiens de la Sorbonne les mesures 
les plus extravagantes. Dans une conférence sur les moyens d'anéantir Fin- 
fluence de la reine, un moine, nommé Toussaint Lemand, proposa tout sim- 
plement de la mettre dans un sac et de la jeter à la Seine. > Ce propos, 
qui doit être attribué au Cordelier Tot^saint Hémard, fut tenu, non en 
1533 mais vers Tannée 1544, à Issoudun en Berry. (Voyez Bèze. Hist 
eccl. I, 66 et 147. — Bayle. Dict. hist. article Junius, note B.) 

'^ Saunier avait d'abord écrit : « A maistre Lays. > 
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LE CONSEIL DE BERNE aa Conseil de Payeme. 
De Berne^ 24 septembre 1533. 

Inédite. Minute originale. Archives de Berne. 

lOC. de Berna se plaignent des amendes énormes que leurs alliés de 
Pajeme, oonirairement A lenrs récentes promesses, imposent aoz partisans de 
rÊTaagile. 

Nobles, saiges, etc. Nous sûmes adverlis de la molestation et fâ- 
€kerie que par vous est faicte à ceulx suivants et tenants nostre foy 
et by évangéUcquey et nomméement, comme ayés ung qu^avoyt faict 
baptiser son enfant à la loi de Dieu S condampné et pugnis à j"" (un 
mille) escuz ; ung aultre, à cause qu^avoyt contrahit mariage au^y 
selon Dieu, à ung cent escus, avec plusieurs aultres oultraiges. 
De quoy sûmes très-grandement desplaysant; car tel [cas] n'est 
pohU consonant à vous promesses, que par vous ambassadeurs der- 
nièrement, à la renovellation de Talliance entre vous et nous, sont 
estées faictes, assavoyr : qu^estiés de bon voulloir, tous et ung 
chescuns yuillians ouyr et ensuivre la saincte ParoUe du Christ, 
iceuh laisser faire sans empeschement ny contredict quelconque. 
Sans laquelle chouse (comme sçavés) ne vous eussions voulsuz ju- 
rer la dicte alliance *. 

Pour quoy vous prions, et en vigeur d'icelle dicte alliance admo- 
nestons, voulloir iceulx et tous, quel qu^il soyent, vuilliants en- 
suivre nostre foy et sainct Ëvangille, laisser en paix, sans aulcune 



^ C'est-à-dire, selon le rite réformé. 

* En renouvelant son alliance avec les Frïbourgeoia le lundi 9 juin (Ma- 
nuel de Fribourg), et avec Ua Bemots, six jours après (N° 419), la ville de 
Payeme s'était volontairement placée dans une position difficile, puisqu'elle 
avait dû Êûre aux uns et aux autres des promesses contradictoires. 
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persécution» et toutellement donner lieuz à vous dictes promesses, 
comme la rayson le requiert. En ce nous ferés playsyr et vostre 
grand honneur. Priant Dieu que vous aisse [L aie^ en sa tutelle. 
Datum xxnn Septembris 1533. 

L^Advoyer et Conseilz de Berne. 
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l'évêque de GENÈVE au Conseil de Grenève *. 
D'ArboiS) 25 septembre 1533. 

Manuscrit original. Archives de Genève. 

SoMMAiKE. L'Évéque de Genève exprime Tespoir que les Syndics se résoudront enfin 
à lui rendre sa juridiction. C'est ainsi qu'ils témoigneront de leur reconnaissanee 
envers l'Église. 

• 

Très-cbiers, bien-améz et féaulx ! 

Par Tarrest prins avec vous à nostre partement de nostre cité de 
Genève *, [11] fut conclu que tost après nous randriés responce sur 
le contenu aipc articles que vous furent baillez touchant nostre 
auctorité et juridicion ^ Vous adviserés de nous en fère entendre 
vostre intencion par nostre secrétaire, présent porteur, lequd 
avons charger de vous en remaiiteveoir et soliciter. Et vous prions 

^ Nous publions cette lettre, parce qu'elle peut servir à caractériser la 
position réciproque de l'Évêque et des magistrats de Genève vers la fin de 
Tannée 1533. Les exhortations qu'il leur adresse ayant uniquement pour 
but de sauvegarder sa juridiction, on peut en conclure qu'il se croyait as- 
suré de leur concours dans les questions religieuses et que la nuyorité 
du Conseil était, par conséquent, défavorable à la Réformé. (Voyez les 
notes 8-5.) 

* Malgré les instances des Syndics, l^ierre de la Baume avait quitté Oe- 
nève le 14 juillet, en promettant d'y revenir à la fin du ipois d'août. L'évé- 
nement qui accéléra peut-être son départ fut la destruction d'utie image de 
la Ste. Vierge que « certains Luthériens » avaient enlevée de la porte du 
Bourg-de-Four et livrée aux flammes, le 12 juillet. (Voyez le Reg. du Con- 
seil, 13 et 14 juillet) 

' C'était le 13 juillet que l'avocat du Prince-Évêque avait remis an Con* 
seO ces articles, dont le contenu est indiqué comme il suit dans le Registre 
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7 résouldre en si bonne sorte et avec tel effect, qu^ayons occasion 
de persévérer à la bonne affection qu'avons tousjours eu à vous. 
La gloire ne vous sera point moindre de laisser PEsglise à repos, 
qu^à nous de la bien garder et deffandre. Cest vostre mère y c'est 
vostre défenderesse. Éle vous a protéger et secouru au besoing, 
AiwiU doncques receus tant de biens d'elle, ne vous seroit-ce pas inr 
gratitude et mescognoissance de la vouloir maintenant frustrer de 
ses aucteurs et préhéminances ^? Vous savés que cela est à la charge 
. de nostre conscience, avec tel serment et si grande obligacion, que 
(persévérant à vostre propoz), pour nous acquicter de debveoir, 
serons contrain y trouver remède, à nostre très-grant regret 
Nous vous prions encoures une bonne fois y vouloir bien penser, 
TOUS disant sur ce adieu, trës-chiers, bien-améz et féaulx, qui vous 
ait à sa saincte garde. Dez Arbois, ce xxv* de Septembre 1533. 

L'ÉvESQUE ET Prince de Genève. 

Machard. 

(Suscription:) A nos trës-chiers, bien-améz et féaulx les Sindi- 
qnes et Conseil en nostre cité de Genève \ 

dn 14 juillet : « [D>> Fnburgenses] exposueront sicuti D**"^ Princepa sibi 
dizH 86 dédisse contra cives articulos conquestivas de ablata Justicia, de 
infracta ejos aactoritate, de spoliata cjus jurisdictione et aliis multis defec- 
tibos, quos nos commisisse asserit. > — c Fuitresolatum.... respondeatur 
D"* Prindpi, qa6d... non immoretur snper eis sibi taliter qualiter relatis. 
Ini5 ncibis de Vicario et aliis officiariis JusUtiœ provideai suffidentioribus 
quàm hacienus fecerit, ut ab inde taies qusestiones non causentur, quœ pro- 
fecto per saorom offîciarioram defectam hue usqae motœ sont. Qaod 
si non fecerit, vix civitas pacifica remanere poterit. > Voyez aussi dans le 
Beg. da 13 jaiDet les instructions données aux Sjmdics, qui 'devaient, le 
lendemain, prier instanunent PÉvêque de prolonger son séjour. 

^ Depuis plus de six ans VÉvêqtte s'efforçait de ressaisir d'une main ce 
qn^ avait cédé de l'autre. Le 15 juillet 1527 il avait spontanément octroyé 
an Conseil le droit de juger les causes civiles. Et bientôt après (23 avril 
1528), il décrétait contre les Syndics des lettres d'excommunication, dans 
lesquelles il révoquait la concession faite l'année précédente. Les magistrats 
genevois refusèrent de se soumettre. Telle fut l'origine des plaintes conti- 
nuelles de Pierre de la Baume, Pour les réduire à leur juste valeur, il 
aolBrait de rappeler que, dès son avènement, les Syndics ne cessèrent 
de rengager à séjourner dans sa ville épiscopale. Or, comme Ta dit 
M. Sordet (Mém. cité, p. 7), on dépouille un maître en son absence, mais 
on ne Fappelle pas pour le rendre témoin du tort qu'on lui fait. (Voyaz 
Fngm. hist. sur Genève avant la Réf., p. 143, 144, 151-152, et 183-185.) 

' On lit la note suivante au dos du manuscrit : « Receptœ 7' Octobris 
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PIERRE TOUSSAIN à Guillaume Farel [à Morat]. 
De Bâle, l^r octobre 1533. 

Inédite. Autographe. Bibl. des pasteurs de Neuchâtel. 

80MMAULE. Tonssain adresse â Farel un Français qui, n'ayant pas trouvé d'oooapation 
à BdU, s'est décidé à partir pour la Provence avec le frère du Réformateur. 

Ce pourteur s'en retonve vers vous. On ne licl icy les commence- 
mens es langues, et aussy, comme j^entens, il n^a ny argent, ny 
ayde pour y fournir, sy bien estoit meysme pour endurer la penne 
p. peine]. Je luy a demmidé pour quoy ilnepoursuyt l'office de pré- 
dication ? Et dict sa conscience ad ce répugner. Dont luy ay con- 
seiller prandre quelque cliarge d'eniïans et tenir escoUe, plus tost 
que se meclre à suyvre évesque, papiste ou merchant Et a condu 
s'en aller en Provetice avecque rostre frère *, que me semble estre 
le meilleur, son cueur et affère bien considérez. Nostre Seigneur 
soit tousjours avecque vous 1 Grynœus vous salue *. De Basle, ce 
premier d'Octobre 1533, par 

« Vostre frère P. Toussain. 

Je vous prie que ne me oubliez à voz prières. 
(Suscription :) Charissimo fratri suo Guilielmo FareUo. 



1533. > Les réclamations d'argent faites par MM. de Berne devenant ploi 
pressantes (N<> 431, n. 4), le Conseil députa le 19 octobre vers le Prince- 
Évêque deux ambassadeurs, auxquels ce prélat déclara qu'il ne ferait rien 
pour Genève, à moins que cette ville ne lui resûtakt sa juridicHon. Les 
chanoines, également sollicités de subvenir aux embarras financiers de la 
cité, avaient répondu, le 3 octobre, € qu'ils quitteraient Genève plutôt que 
de prêter de Pargent aux citoyens. » 

' Claude Farélf qui s'était enfui de Gap et se trouvait en Suisse depaÎB 
quelques mois (N» 422, n. 20-21, N<^ 426, renvoi de note 18). 

• Voyez le N° 418, renvois de note 25-27. 
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LE PAPE CLÉMENT VH au ConseU de Fribourg. 
De Marseille \ 3 octobre 1533. 

Inédite. Manuscrit orig. sur parchemin. Arch. de Fribourg. 

SoMMADUB. Le Pape félicite les magistrats de Fribonrg' du zèle constant qu'ils dé« 
ploient pour protéger U dergé de Lawanne ci edui des églises voitines contre las 
mUreprûe* des Luthériens. Il exprime le désir qae l'évéqvke de Latuamne paisse être 
reçu avec tont son clergé dans l'alliance d^ cinq cantons catholiques. 

Dilectis filiis Sculteto et Consulibus civitatis Friburgi ecclesias- 
tics libertatis Defensoribus, Clehens Papa vu'. 

Dilecti fflii, salutem et apostolicam ben.[edictionem] t Gratissimas 
habuimus literas vestrasy quas venerabilis frater SebastmitÂS ', Epis- 
€ùpu8 Lausanensis, nobis attulit*. Ex quibus ac sermone ipsius 
Episcopi magna cum jucunditate animi nostri intelleximus, et quo 
devotionis zelo eum et dilectos filios Capitulum ecclesiœ Lausanensù 
nobis pro pietate vestrâ commendetis, et qud virtnte et constantidy 
impiis Lutiieranis resistendo, ipsos et Lansanensem ac alias vicinas 
ecclesias, unàque sanctam fidem catholicam et auctoritatem hujus 
Sanctœ Sedis, ab illius hostium impetu defenderitis et defendatis ^. 

^ Clément VII^ parti de Rome le 5 septembre^ avait dû arriver à Mar- 
seille avant le 1* octobre. (Voyez la lettre de Vadian à Bacer du 26 sep- 
tembre 1533. Bîbl. de St.-6all. — Jeanne de Jossie, op. dt p. 73.) C'est 
là qa^I eut avec François I une entrevue qui se prolongea jusqu'au mois 
de novembre. Les confidences que ChiiUaume du Bellay fit plus tard à 
Mycomus sur les entretiens de ces deux monarques présentent de curieux 
détails. Voy. la lettre de Myconius à Vadian écrite en mai 1534 (N» 469). 

' Sébastien de Montfaucon. 

' La minute de cette lettre des Fribonrgeois à Clément VII n'a pas été 
conservée. 

^ Voyez les lettres de Fribourg au Conseil de Genève et à l'Évêque de 
Lausanne (N** 406 et 408), et les notes du N^ 412. L'Évoque et le Chapitre 
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Commendamus, ûlii dilecti, vestram devotionem ac fortitadinem 
in Deo Domino, ejusque rogamus clementiam, ut vos unà corn di- 
leclis fîliis, ecclesiasticae libertatis defensoribus, Quinqv^ Cantonibus 
Catholicis^, féliciter conservet ac prosperet in sancto suo servitio 
et ad tutelam sacrosanctae relligionis suae. Vos autem, pro nostro 
potiùs ofIQcio quàm vestrâ necessitate, exhortamur (quod et futu- 
rum certô conOdimus), ut in hoc sancto proposito perseverare, 
fidemque catholicam et apostolicam auctoritatem. ipsosque Episco- 
pum, Pastorem vestrum, eiCapitultém ecdesiamqtÂe et Clerum onmem 
Lansanensis civitatis et diocesis, sicut hactenus fecistis, tueri et de» 
fendere velitis, — Simulque apud Qmnque Cantones predictaSy ad 
quos nos etiam scribimus, vestrd auctoritate et operd procurare^ ut 
ipsos Episcopum, Capitulum et Clerum, bonaque eorum universa^ in 
generali et speciali amicitid, fédère et confederatione sud, recipere et 
receptos fovere ac defendere veUnt *. Nos enim, non solùm ex nos- 
tro pastorali officio, sed etiam ex speciali dilectione nostrâ, etvobis 
et ipsis Episcopo, Capitulo ac Ciero, quantum facere poterimus» 
nunquam sumus in gratiâ et benignitate nostrâ defuturi. Dat[am] 
Massiliae sub annulo piscatoris, Die tertia octobris M. D. XXXIIf. 
Pont[ificatu]s nostri anno Decimo. 

Blosius. 



de Lausanne étaient en si bons termes avec les Fribourgeoîs, qu'ils leur 
avalent proposé, en avril 1533, de leur vendre et remettre en gage pli|- 
sieurs places et seigneuries. (Manuel de Fnbourg du 18 avril. Extraits de 
l'abbé Fontaine.) 

^ Les cantons de Lucerne, Zug, Un, Schwitz et Unterwald. 

* Les cantons catholiques ayant refusé (4 octobre 1533) la proposîtion 
que leur firent les députés du Pape et de l'Empereur de conclure une 
alliance avec toute la Chrétienté pour la défense du catholicisme (Arch. de 
Fribourg. Recès des diètes), ne pouvaient guère se lier par un traité 
spécial avec Vévêque de Lausanne, qui était prince de l'Empire. D ne pa- 
rait pas du moins que Sébastien de Mont£Aucon ait été compris dans l'alliance 
que Lucerne, Uri, Unterwald, Schwitz, Zug, Fribourg et Soleure contrac- 
tèrent, le 17 décembre 1533, avec l'évêque de Sion et le canton du Valais. 
(Voyez J.-J. Hottinger, op. cit m, 675. — Ruchat, m, 160-162. — Gallia 
Christiana, m, 1608.) 
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LE CONSEIL DE BERNE à ses députés à Genève. 
De Berne, 11 octobre 1533. 

Inédite. Minute originale. Archives de Berne. 

(trapxtit de l'alleicand.) 



MM. de Berne prescrivent A leurs députés le langage qu'ils auront A tenir 
aux Oenevoia, dans le cas où ceux-ci seraient pressés par les ISribowrgeoia de jurer 
fidélité A Tancienne croyance. 

Instructions données à Jean-Frantz Nâgneli et à Michel Angsbur- 

guer sur ce qu^ils ont à faire à Genève. 



Mes Seigneurs ont été informés que ceux de Fribourg ont eri" 
voyé à Genève une députation, au nom des Conseils des Soixante, 
des Bourgeois, de la Commune et des paysans,.... pour traiter 
(outre l'affaire de Jean Philippe) ce qui concerne ta religion, et, en 
particulier, pour obtenir des Conseils, des Citoyens et de toute la 
Communauté de Genève, une lettre scellée déclarant qu'ils veulent 
demeurer fidèles à l'ancienne croyance de la messe \ etc. 

Vous devez y donner toute votre attention, et, si vous apprenez 
que les députés de Fribourg travaillent dans ce sens et se présen- 
tent à cet effet devant le Conseil Général, vous devrez vous y pré- 
senter également et leur rappeler tout au long et en bons termes, 
comme vous saurez bien le faire, qu'ils doivent se souvenir de 

' MM. de Berne étalent mal renseignés. La seole affiiire officielle traitée 
par les députés de Fribourg à Genève (du 13 an 14 octobre) fut la citation 
en justice du citoyen genevois Jean PhiUppe, qu'ils accusaient d'avoir dit : 
« Ces MM. de Fribourg sont tous traistres et meschans. » 
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Tappai et des secours en hommes et en argent qu'ils ont reçus de 
mes Seigneurs, quand ils se sont trouvés en péril Vous sgouterez 
que, tandis que ceux de Fribourg, en les poussant à prendre Vengor 
gement de rester fidèles à la messe, veulent enlacer leurs consciences, * ' 
mes Seigneurs ne les ont, au contraire, jamais poussés à adopter 
telle ou telle croyance, mais les ont exhortés amicalement, chrétien- 
nement et fraternellement à vivre ensemble en bons concitoyens, 
et à laisser chacun libre et sans contrainte en tout ce qui concerne 
la foi, la religion et la conscience " ; — qu'en conséquence, mes 
-Seigneurs les exhortent et les invitent encore une fois, de la ma- 
nière la plus pressante, à considérer la chose sérieusement, afin 
qu'au dernier jour, devant le juste Juge, nul n'ait à rendre compte 
pour l'autre de ce qu'il a cru, fait ou omis, mais que chacun re- 
présente et défende sa propre cause, en sorte que ce soit à lui que 
s'applique le jugement de salut ou de condamnation ; — vous les 
exhorterez donc à ne point contracter, par lettres ou autrement, 
des engagements nouveaux ', mais à laisser chacun bien convaincu 
qu'il aura à répondre pour lui-môme devant Dieu. 

Vous leur demanderez une réponse, et leur ferez savoir que 
vous avez l'ordre de discuter plus à fond la chose avec eux. D'a- 
près la teneur de leur réponse vous savez ce que vous aurez i 
faire, et vous exigerez le paiement de l'argent qu'ils doivent à mes 
Seigneurs, qui veulent être payés sans nouveau délai et ne pas 
attendre plus longtemps *, Vous saurez bien tout faire pour le 



* Ces exhortations résument le discours prononcé devant le Conseil de 
Genève, le 27 mai 1533, par les députés de Berne. (Voy. Froment, op. eiC. 
édit Revîlliod. Notes, p. xxviii.) D est à regretter que la conduite des ma- 
gistrats bernois n'ait pas toigours été d'accord avec ces sages paroles ; mais 
MM. de Berne, pas plus que les princes catholiques de ce temps-là, n'é- 
taient capables d'un pareil act« de vertu. 

' Allusion à l'engagement pris par le Conseil de Genève envers celai 
de Fribourg le 4 juiUet 1532 (N* 382). 

^ Les députés bernois, arrivés à Genève le 19 octobre, apprirent que les 
Fribourgeois t'avaient présenté aucune réclamation relative à la religion, 
et ils se contentèrent d'exiger le paiement de la somme due à leurs su- 
périeurs. Les démarches faites auprès de l'Évêque et de son clergé, pour 
qu'il voulût bien aider la ville, n'ayant pas abouti (N* 428, n. 5), le Conseil 
de Genève remit le 31 octobre aux députés bernois une lettre dans laquelle 
il priait MM. de Berne de prendre patience pendant quelque temps encore. 
(Voy. le Reg. du Consefl, 19, 28 et 31 octobre.) 
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mieux» suivant la tournure des affaires et les réponses qui vous 
seront données. 
Le XI Octobre; Tan, etc., xxxni. 

Le SEGRETAmE d^Ëtat de Berne. 
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JEAN STURM * à Martin Bucer, à Strasbourg. 
De Paris (vers le milieu d*oetobre 1533 *). 

Autographe. Archives du séminaire protestant de Strasbourg. 
A.-G. Strobel. Hist du Gymnase protestant de Strasbourg, 1838, 

p. 109-111. 



SomiATEB. Vvnirewu du Roi et du Fape à Mca-teUU fait naître dans le public des 
sentiments très-opposés. La reine Marguerite et son aumônier Roueêel viennent 
d'être «m en scène dcoM une comédie représentée au collège de Navarre, ce qui a 
entraîné l'emprisonnement du Grand-Maître de ce collège. 



Vmit in coUocutionem Rex cum Papa ' ; multos spes erigit, mul- 
tos etiam dejicit metus. Yanissima hominum studia, mirabiles eorum 
commutationes, sed incerti exigus t Recte divinas Papam aut sut- 
vermm aut restitutum iri in snam et inveteratam tyrannidem. Alte- 
rum exspecto magno cum desiderio, alterum non mediocriter ex- 
tîmesco. Pelargum * tuum heri conveni ; ostendi illi tuam episto- 

* Voyez BUT Jean Sturm le N* 418, note 23. 

* MM. Strobel et Schmidt rapportent cette lettre an mois de novembre. 
Comme elle a été écrite peu de jours après la représentation de la comédie 
du collège de Navarre, qui eut Heu le 1'' octobre, il en résulte qu'elle doit 
être placée dans la première moitié de ce mois-là. 

» Voyez le N^ 430, note 1. 

* Ce personnage, qui devait s'appeler en allemand Storch, nous est in- 
connu. 
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lam; rogavi num quid certi haberet de hac Massiliensi deUbera- 
tione, nam ibi est cum Rege ille xLu^^orupowoç. Obscura consilia sont 
et âfi(^rcp(CovTa in utramque partem. Quare nihil tibi aut boni aat 
mali de hac re possum scribere *. Tovra yàp tw ecb> ^n. 

Theosophtstœ nostri non cessant Btofiaxtîv. Nuper in Gymnasio Nor 
varrico novus quidam et /jiouaotraTaxToç trocvr^ç Reginam « intro- 
doxit, qudB se in disciplinam diaboli traderet, unà corn sacrifico 
quem Megeram appellabat, alludens ad nomen M.[agistn] Gerardi^. 
Acti ludi sunt, mirabiliter applaudentibus theologis *. Per hasce die$ 
praBses ejus coUegii et theologorum in costodiam est ductus, homo 
potens et rex sapientum ^ Alios etiam manet idem periculum. Eô 
res redit ut, etiam bonis tacentibus, ipsi se ultrô perdant : quod ego 
pro argumente habeo maximarum et optimarum rerum ^®. Haec ego 
dictavi subito, et quia aliquid certi sciam intra dies octo, idcirco 
brevior sum. Proximis literis repetam omnia ab initie, et totam fa- 



^ Un catholique d'Avigaon écrirait à Bonif. Amerbach le 3 noTembie 
1533, aa sujet de l'entrevue de Marseille : € Forte... £am& cognoveris ad- 
huc unà esse... Begem ac Pontificem.., Quidam existimabant ad ConcHMêm 
genercUe rem tendere ; alii, ad illud vitandum... > — et le 6 décembre soi- 
▼ant : € Spera^^amus ConciUum brevi congregatum in pro nniversœ reipa- 
blicae christîanse restauratione. Nunc vero nihil minus auditur. Mirom certè 
quod tui Gennani tandiu dormiant. Faxit Deus ut Chrisdani principes afi- 
quando sapiant, et ecclesiasticos ut abusus erroresque suos intolerabfles 
(quando ipsi sponte nolunt) emendare cogant ! > (Lettre du professeur Jean 
Montaigne. Manuscrit orig. Bibliothèque du Muséum à Bàle.) 

^ Marguerite^ reine de Navarre. 

^ Cférard Bottssél, aumônier du roi et de la reine de Navarre. 

^ La pièce en question avait été jouée, le 1*' octobre, malgré la dé- 
fense répétée faite jadis € à ceux des collèges de Paris de jouer aucune 
farce contre Thonneur du roi et de ceux à l'entour de sa personne. > (Voy. 
Bulseus. Hist Universitatis Parisiensis, t. VI, aux dates suivantes : 6 jan- 
vier 1515, 8 décembre 1525 et 4 janvier 1528. A comparer avec le Journal 
d'un bourgeois de Paris, p. 13, 14, 234.) 

^ n s'agit de Laurety grand-maître du collège de Navarre (Voy. le 
N"" 438, renvoi de note 13). Le personnage chargé de ces fonctions était 
toujours un Docteur en théologie (Voy. Bulœus, op. cit. année 1523). 

'® On lit dans la lettre écrite de Paris à Bucer, le 27 octobre 1533, par 
Ludovicttë CarinuSf étudiant lucemois, le passage suivant, qui fiât contre- 
poids à Toptimisme de Jean Sturm : « Coactus sum hoc meum sUentiom 
rumpere, ne... pristinum animi mei in religionem et omnes bonos ac doctos 
qui eam quotidie, et iam capitis discrimine, tuentur ac propagant, fenroiem 
refrixisse suspicareris. > (Copie moderne dans la Coll. Simler, à Zurich.) 
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bulam ad temittam ^^. . . Tu diligenter saluta meo nomine rov Ke(pa- 
XaTov xac Éitwa^ el Bedrotum ^'. Christus omnes vos cum vestris 
familiis salvos et incolumes servet I 

JoAN. Sturbuus. 

(InscripHo :) Viro pio D. Aretio Feliûo ", amico singulari. Ar- 
gentorati. 
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FRANÇOIS I au Conseil de Berne. 
De MarseUleS 20 octobre 1533. 

Inédite. Manuscrit orig. sur parchemin. Arch. de Berne. 



Bcmmàiëm. Le Roi informe MM. de Berne qu'il a tronvé fort étrange leur iniercestûm 
em faveur de lafoHniUe JFarel, et il les avertit qae ni leurs prières, ni celles d'antres 
personnes ne pourront le détourner du projet qu'U a formé d'extirper entièremerU 
lei hérénet. 



Françoys, par la grâce de Dieu, Roy de France, 
Très-chers et grans amys, alliez, confédéréz et bons compères ■ I 
Nous avons receu voz lettres du quatriesme du présent ', par les- 



^^ Le prévôt de Paris ayant fait écrire, sous la dictée^des acteurs (N** 438, 
renvoi de note 12), la comédie incriminée, une ou deux copies de cette 
pièce avaient pu se répandre dans le public. U n'est donc pas nécessaire de 
croire, comme M. Schmidt (op. dt. p. 95), que « les auteurs l'avaient fidt 
imprimer. > 

^* Capiton, Hédion et Jacques Bédrot 

*' Pseudonyme de Martin Bucer (N<> 260, n. 2). 
' Voyez le N» 430, note 1. 

* François I donnait aux Seigneurs des Ligues suisses le nom de com- 
pheSj parce qu'ils avaient été parrains de son troisième fils Ahdénago ( Voy. 
le N* 196, note 2, le N** 260, renvoi de note 6, et Jeanne de Jusde, op. cit. 
p. 73.) 

' Les minutes de cette lettre et de celle du 7 juin 1533, adressée égale- 
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queUes Notés escripvés en faveur des frères et parens d'un nommé 
Guillaume Farel, desquelz les aucuns sont prisonniers et les autres 
fuytifz pour cryme de hérésye, ouquel [l. auquel\ ton prétend qu'aux 
soyent encheuz S — et Nous priez de ne adjooster foy sur ce à Noz 
procureurs fiscaulx, ne aux Inquisiteurs de la foy. 

Nous avons trouvé vostre requeste si trës-estrange, qu^il n^esl 
possible de plus, et ne vous povons respondre sinon que NouSy de- 
sirans la conservacion du nom qui Nous a esté acquis par Noz pré- 
décesseurs de Roy três-chrestien, n'avons en ce monde chose plus à 
cueur que Vextirpacion et entière abolicion des hérésies^ et que pour 
riens ne les vouldrions souffrir ne tollérer prendre aucune racine 
en Nostre Royaume *, — et que de cela vous povez tenir pour ré- 
soluement asseuréz, et vous rapporter totallement à Nous d^en 
faire la justice, sans vous en donner paine. Car voz prières^ ny 
d'aultre, quel qu'ail soit *, ne pourroient de riens servir en cest en- 
droit envers Nous. Et à tant, trës-chers et grans amys, alliez, con- 
fédéréz et bons compères, Nous prions le Créateur vous avoir en 
sa garde. Escript à Marseilles, le xx* jour d'Octobre, Tan de grâce 
mil cinq cens trente troys. 

Françoys. 

Bayard. 

. {Suscription :) A nos trës-chers et grans amys, alliez, confédérés 
et bons compères, les Advoyer et Conseil de la ville de Berne '. 



meBt au Bol en foyeur de la famille Farél, n*ont pas été conservées par le 
chancelier bernois. 

* Voyez le N* 426, notes 13, 17 et la 

' Voyez la lettre de François I au parlement de Paris da 10 décembre 
1533. 

* N'y a-t-il pas là une allusion aux prières de la sœur du roi, Marguerite 
de Navarre^ à qui MM. de Berne avaient recommandé, le 7 juin précédent, 
la fiimiUe de Farel (N« 426, n. 14)? 

"* Le manuscrit original porte l'annotation suivante du chancelier ba^ 
nois : < Rude lettre du Roi, écrite de Marseille, relative aux Fard. » 

MM. de Berne ne se laissèrent pas décourager par le ton de la présente 
lettre. Le 29 novembre suivant ils écrivaient à François I : « Sire, nous en- 
voyons par devers Vostre Magesté nostre Advoyer Jehan-Jaque de Watkmr 
wyl et Wolfgang de Wïngarten.,. lesquels avons chargé de proposer et dire 
à V. M. aulcune chose de nostre part... » Ces deux députés furent munis 
de lettres de recommandation adressées à l'amiral de France (Philippe de 
Chabot, sieur de Brion), au Grand-Maître (Anne de Montmorency), au ma- 
réchal de la Marche (Robert m de la Marck, seigneur de Fleurange) et à 
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GUILLAUME FAREL à Martin Bucer, à Strasbourg. 

D'Orbe, 22 octobre 1533. 

Inédite. Autographe. Arch. du séminaire protestant de Strasbourg. 
Copie moderne dans la Collection Simler, à Zurich. 

SoMMADtE. Vons avez raison de nous disculper de ce que nous nous sommes contentés 
d'écrire, an lien de faire le voyage de Stra^Hmrg. Efforcez-vous d'inviter A la Con* 
corde, et de combattre les préjugés de certains frères qui croient que voire opinion 
swr VBuehcaristie diffère de la nôtre et contredit vos précédents enseignements. 

Les Oenevoiê désirent avec ardeur la prédication de la Parole. Fortunat va se 
rendre à Ghnève, mais non en qualité de ministre, les catholiques de cette ville ayant 
fiait adopter des décrets qui interdisent tout A la fois de prêcher la doctrine évangé- 
lique et de la combattre dans les chaires. H est permis néanmoins de s'entretenir 
librement de Jésus-Christ dans les maisons et en public. 

S.[alutem], gratiam et pacem a Deo Pâtre per Dominum Jesum t 

Probe culpam nostram in te transfers, quod ad te non descen- 

dimus lileris exponere conati quod tu longe feiiciùs verbis eras fac- 

turus S sed condonabis quicquid in te peccatum, quandoquidem 

animus nihil mali excogitabat. Fratres aliquot, nescio an faces di- 



la reine de Navarre. (Weltsche Missiv. Buch. Arch. de*Beme.) Outre les 
affiures d'État, ils étaient chargés d'intercéder pour Gattchier Fareî. On 
lit en effet dans la lettre de Haller à BuUioger du 26 février 1584 : « Le 
frère de Farél a été pris par les gens du Roi. Nos Seigneurs ont présenté 
pour lui au Roi une requête à laquelle son Chancelier a répondu assez légè- 
rement Mais notre Avoyer a été accueilli et congédié avec beaucoup d'hon- 
neur. Son voyage s'est fait en 18 jours. > (Trad. de l'aU. Mscr. orig. Arch. 
de Zurich. Voyez aussi la lettre de BuUinger à Vadian du 3 janvier 1534. 
Fûsslin. Epistolse, etc., p. 117.) 

* On ne conntdt pas les circonstances qui avaient âdt désirer à Bucer 
que Fareî se rendit à Strasbourg. La lettre de Bucer à laqueUe répond 
ceUe-ci n'a pas été conservée. 

T. ni. 7 
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cam, (faxit Dominus fratres sint t) videnlur ofîensi tud de Eucharistid 
tractatione ', ut aiunt ; sed vereor ne ansam quaerant, nodumqae 
in scirpo. Hoc, mi Bucere, nobis praestabis, ne quid per nos stet 
quominus unanimes simus, cùm in omnibus, tum in doctrina. Ad 
Concordiam invitabis % et de Eucharistia scribes te aliud non sen- 
tire quàm docueris et nos sentiamus ^. Si tibi visum fuerit, aperies 
ut se non intelligunt Lutherani, Attemperabis omnia, ut nosti. 
Ficta sunt multa, syncera pauca. 

Gebennetises miro Verbi ardore tenentur K Fartunatus illuc Uurus 
esty at non ut minuter*; nam Pontifieii ita conclusere, utnemocon- 
cionetur nec pro pietate, nec contra \ Intérim liberum est in œdibus, 
in vid, loqui libéré de Christo, modo concionis ritus non servetttr. 
Si aliquot cives, dum illac iler habent, pios ad pietatem hortarentur, 
posset hoc prodesse. Christus illi ecclesiaB auctum et incrementum 
det, faxitque ut sanctè perseveret, excetris profligatis quae impe- 
diuntt Vale, nam plura nunc non licet, ut tabellio praBterspem no- 
bis occurrit. Orbœ, in aBdibus Fortunati, xxn Octobris 1533. 

* n est ici question de Tensemble des enseignements de Bncer relatîft 
à r£ucharistie, et non d^on ouvrage qu'il aurait publié récemment snr ce 
sujet Voyez la note 4. 

' Farel veut parler de l'accord qu'il s'agissait d'établir entre les Zwin- 
gliens et les Luthériens sur la doctrine de la Ste. Gène, et qui était le bot 
des démarches incessantes de Bucer depuis Tannée 1528. (Voyez Scultetns. 
Annales Evangelii, P. II, 406-411. — J.-J. Hottinger, op. cit. III, 442, 546, 
548, 660, 676. — Ruchat, m, 120-124. — J.-W. Baum. Capito und Butzer, 
passim.) 

* La plupart des ministres de Zurich et de Berne croyaient, avec J?ii2- 
îinger et HaUer, que Bucer se laissait entraîner au delà de ses convictions 
par le désir extrême qu'il avait de concilier les sentiments opposés sur la 
Ste. Cène. (Voy. J.-J. Hottinger, m, 661. — Ruchat, m, 123. — Ber- 
told Haller, von M. Kirchhofer, 1828, p. 184 et suiv.) 

' Nous ne connaissons pas les renseignements que Farel avait recueillis 
sur les progrès récents de la Réforme à Genève. 

® Fortunat Andronictâs était ministre dans la ville à* Orbe (N» 415). On 
ne possède aucune information sur son séjour à Genève, mais il est permis 
de conjecturer qu'il y fit quelques prédications (Voyez le mandement de 
P. de la Baume du 20 novembre 1533. N* 439, n. 3). 

' Ce doit être une allusion, — d'un côté, à Tédit du Conseil de Genève 
du 80 mars précédent, qui laissait, il est vrai, < chascuug en sa liberté, selon 
sa conscience, » mais qui défendait absolument dé < prescher sans licence 
du supérieur et du Conseil » (N<» 414, n. 9), — et, de l'autre, à celui da 
30 juin 1532, qui prescrivait aux curés de prêcher Tévangile et l'épttre du 
jour « sans y igouter les inventions des hommes > (S" 383, n. 2). 
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Precare, frater, pro nobis ac tniseris ecclesiis. Cbristus te et tuos 
^nret omnes, qaos opto salvere t 

Tuus totus Farellus. 

(Inscriptio :) Christum profitent! Martine Bacero, fratri quàm 
earissimo, ArgentinaB. 
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FORTUNAT 'ANDRONicus à Martin Bucer, à Strasbourg. 

D'Orbe, 22 octobre 1533. 

Inédite. Autographe. Arch. du séminaire protestant de Strasbourg. 
Copie moderne dans la Collection Simler. 

fiomCAiXE. Je TOUS renvoie enfin votire mémoire sur la prédication, et je vous sollicite 
de le faire imprimer pour l'instraction de ceox qui sont obligés de monter en chaire. 
Venillez aussi prier mon beaU'père de nous rejoindre, et saluer de ma part les frdres 
de Strasbourg, particulièrement Capiton, Sédion, Matthias [ZeU] et Sympfumen 
[PoUion], 

Gratiam et pacem a Deo, pâtre nostro, et Domino nostro Jesu 
Christo, qui suo spiritu nos impleat I Amen. 

Mitto nunc ad te, praeceptor nunquam pœnitende, quae nuper, 
cum socer meus hinc abibat ad vos, per oblivionem non misi, nimi- 
rum quœ in concionibus aggrediendis sint observanda ^ [Ad] id me 
impulit fratrum solicita sed et justa petilio, qua te rogatum cupiunt, 
ut huic tam sancto operi manum admoveas, curesque typis excu- 
dendum, quô maximus [perveniat] fructus ad eos qui, cum messis 
multa sit et operarii pauci ^ cogantur suggesta conscendere. 



' Voyez le N» 415, note 12. 

* n n'y avait point de pasteurs dans les villages voisins de la ville d'Orbe, 
mais le nombre de ceux qui évangélisaient le baUliage de Grandson et le 
comté de Neach&tel avait doublé depuis deux ans. Outre les collègues de 
Farel que nous avons mentionnés dans le N<> 324, note 2, nous pouvons 
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Praeterea, curabis impellere socerum meum^ ut nunc ad me con- 
cédât. Quare id fiât, Farellum puto ad te scripsisse '. Quod si non 
scripsit, Gervasio Sophero, S. TbomaB œconomo S scripsi, nec est 
quod plura nunc scribam, nisi quod te rogo ut uxorem ftiant, meo 
et tneœ uxoris ^ nomine, salutes. Salutabis, si non graveris, meo no- 
mine fratrum Argentinensium cœlum, nominatim verô praecepto- 
rem meum D. Capitonem, Hedionem S Mattkiam ^, Symphorianum ^ 
cum uxore, ut omnes Dominum pro me et omnibus nobis orent 
At nos vicissiui pro vobis Dominum oramus. Sic vale. Orbae, 22 Oc- 
tobris 1533. 

Tuus discipulus Fortunatus. 

(Inscriptio :) Pietate et erudilione insigni viro Martine Bucero, 
Argentinae. 

nommer les suivants : Pierre Viret^ Georges Grivat^ Claude ClerCy Marc 
JRomm'n, Pierre Masuyer, Christophe Fabri, Jean Lecomte, Jean Voisin^ 
François Martoret du Bivier, Jean Droz^ Jean de Bétenœurt, Gukrin 
Muète et Jacques le Coq. Le bailliage de Grandson comptait en 1533 deux 
nouveaux pasteurs: Jean Coîumbier et Meîchior Laurent, qui avaient 
exercé la prêtrise, le premier à Besançon, le second à Montpellier (Jounud 
de Lecomte). Cette même année Alexandre Catws, surnommé Laurent de 
la Croix, ancien dominicain, natif de la Normandie, était venu s'adjoindre 
aux ministres du comté de Xeuch&tel. (Voy» Crespin. Hist. des Martyrs, 
1582, fol. 99 a.) 

L'église réformée de Payeme, privée des soins de Saunier (Voy. le 
N<* 426, n. 5), était visitée par Fareî, Hugues Turtaz et Viret. Elle reçut 
pour pasteur, l'année suivante, le savant et zélé Jean de Iburviay, qui, 
déjà en 1528, avait < prêché purement TÉvangile en habit d'Augustin dans 
Alençon. » (Voy. la lettre de François du Rivier datée du 8 octobre (1534), 
la pré&ce de Toutrage de Viret intitulé « Du vray Ministère de la yraye 
Église, » 1560, et l'Histoire ecclésiastique de Théodore de Bèze, t. Il, 
p. 589.) 

' Farel a omis cette affaire dans sa lettre du même jour. 

* Voyez le N" 415, note 17. 

^ Maria Birchhammer, originaire de Strasbourg (N^ S59, n. 4). 

«-■ Voyez le N» 183, notes 25 et 27. 

^ Sytnphorien PoUion, qui avait été Thôte de Fortunat Andronicos à 
Strasbourg (N» 322, renvoi de note 7). 
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PIERRE MONCLER* à Martin Bucer, à Strasbourg. '..•*': 
(De France) 26 octobre 1533. 

Autographe. Archives du séminaire protestant de Strasbourg. 
C Schmidt. Mémoire sur Gérard Roussel, p. 216. 

SoiOfAniE. Ce n'est pas au manque d'intérêt de ma part envers vous et vos jeunes 
^ives, que voos devez attribuer mon absence prolongée, mais A l'obligation où s'est 
trouvé mon maitre et seigneur de suivre le Roi. Il n'est point encore revenu, et nous 
avons appris que le Roi l'a emmené dans le midi de la France ; c'est pourquoi Vé- 
pouse du dit seigneur vous envoie vingt écus d'or, à compte de la pension des enfants. 
Elle les recommande vivement & votre sollicitude et vous prie, au nom de Jésus- 
Cbrisl, de vous contenter de ce paiement incomplet, en attendant le prochain re- 
tour de son mari. 

S. P. D. Non maie habeat dexteritatem [tuam], M.[agisler] in 
Chrislo venerande, quôd ad te, quo tempore promiseram, non re- 
dierim. Neque enim id accidit aut incuriâ, aut tui oblivione, aul 
puerorum qui apud te sunt; sed sic habeni ingentia dominimei 
apud Regem négocia, quibus se aîgrè explicare potest, quôd eum 
Rex secum in comitatu habere velit, ut citra Pascha domum non 
révisent '. Equidem eo temporis ab eo dimissus, sperabam ipsum 



* Pierre Moncler^ originaire de France, avait résidé pendant un certain 
temps à Strasbourg, où il était précepteur de quelques enfants qu'un 
seigneur de la cour de François I avait placés en pension chez Bucer, On 
trouve dans le Journal de Jean Lecomte le passage suivant, qui semble re- 
latif à Fauteur de la présente lettre : « Le 10 octobre 1538, MM. de Berne 
et de Fribourg firent pension à M. Moncler, ministre de Tvonand, > (Mscr. 
de Ruchat.) c Maistre Pierre Moncler > était encore en 1542 pasteur de la 
même paroisse, comme nous rapprend < PÉpistre (en vers) de M. Malingre 
envoyée à Clément Marot. Basie, 1546, » réimprimée en 1868. 

* C'était après Pâques, c'est-à-dire après le 13 avril, que le Roi s'était 
dirigé vers le midi de la France (N*> 418, n. 4 et 7). 
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statim reverstnrûiEt unàque cnm multâ familiâ thennas jamdiu de* 

sideratas pelhurum, cnm rumor increboerit Regem nostrum Nar- 

banensem ttjk invisere GaUiam % daminumque meum illuc secum 

deducerêf'^tj^i supra omnem spem nunc usque perstitenmt. Et, 

quaflijjnam ipsum in horas expectemus, domina tamen mea, hajns- 

ipqdi/jexpectationam jam sœpe blsa incertitadinibus, ad te mgùiti 

rcùhçnatos solaris characteris mittere curatnt ^, pro dictorum puerih 

'-rum aliqua subductiane pensionis et expensarum^ qoos curas tuaa 

. unicè optât recommendatos, — rogans in Christo Jesu syocerita- 

tem tuam, ut hase intérim boni consulere relit, dum tempestivo re-- 

gressu dominus ipse tibi pro vota plenissimé satisfaciat K 

Yale in Christo Jesu, et conthoralem tuam, ipsius dominae mead 
nomine, quàm plurimum saluta... Iterum vale, etc. T" Kal. Novemb. 
1533. 

Tuus, si suus, Pbtrus Monclercs. 

(Inscriptio :) Venerando domino meo Martine Bucero. 



' Allusion à l'entreyne de Marseille, projetée depuis plusieurs mois 
entre Clément VU et François I (N* 422, renvoi de n. 16), et qui eut lien 
en octobre (N* 430, n. 1). 

* En 1530 Vécu au soleil valait environ 8 francs, c'est-à-dire, plus de 
30 fr. de notre monnaie actuelle. (Yoy. CimberetDai^ou. Archiv. curieuses 
de THist de France, t. m. Extraits des comptes de François I. — H. Mar- 
tin. Hist. de France, 1844, t. IX, p. 271.) 

^ Quel était ce seigneur,' c chargé de grandes affaires » par François I, 
et qui, à l'exemple de la reine de Navarre, ne craignait pas de £ure ins- 
truire ses jeunes protégés dans une ville réformée, en les confiant aux soins 
de Bucer? Il faisait preuve, comme on le voit, d'une certaine indépen- 
dance ; aussi peut-on supposer que ce personnage était Bobert III de la 
MarcJc, seigneur de Flcurange, commandant de la garde du Roi (Voyes 
N* 184, n. 7), ou le comte Guillaume de Furstemberg, bien connu à Stras- 
bourg (N* 286, renvois de note 7-8), et qui jouait alors un rôle très-impor- 
tant dans les négociations secrètes du roi de France avec les Protestants 
d'Allemagne (Voyez Leopold Ranke. Deutsche Geschichte im Zeitalter der 
Reformation, 2^ Aufl. III, 470). Fleurange avait épousé Gmllemette de 
Sarrehruche, comtesse de Braine. La femme du comte 6. de Furstemberg 
s'appelait Bonne de Neuchâtel, (Voyez Anselme, op. cit. VII, 164. — Enist 
von Mûnch. Geschichte des Hanses und Landes Fttrstenberg. Karlsrnhe, 
1847, 4 B<te in 8».) 
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JEAN calyin' à François Daniel*, à Orléans. 
De Paris, 27 octobre (1533'). 

Inédite. Manuscrit original autographe. Bibl. de Berne. 

Vol. E. 141, ep» 43». 

SoMMAiEE. Je remplis ma promesse en vous envoyant une épitre qui abonde en non- 
ffeUes. Je la compléterai dans peu de jonrs. — P.-S. La voici enfin, mais c'est À la 
condition qu'elle soit oonmmniqnée à nos amis. Veuillez les saluer affectueusement, 
excepté Framberge, dont le silence obstiné est affligeant pour moi. Je vous recom- 
mande le proeèê de Michel. Si vous agissez avec célérité pour le mener A bonne fin, 
j'en serai aussi reconnaissant que si vous m'aviez obligé moi-même. Je vous envoie 
le ttecmd Abrégé de notre ami 0.[érardl. Communiquez-le avec circonspection. Je 



^ La précédente lettre de Calvin (N* 380) est de la fin d'avril 1532. 
Dès lors et pendant l'espace de dix-sept mois les documents relatifs à sa 
personne manquent totalement. Nous avons, en effet, de sérieuses raisons 
pour ne pas accorder une entière confiance aux indications suivantes, que 
renferme la Vie de Calvin par Th. de Bèze : < Ibi [scil. Lutetiœ] paucis 
mensibus innotuit omnibus purioris Religionis studiosis... Ah eo tempare 
aese Caîmnus, abjectis reliqujs studiis, Deo œnsecravii, summà piorum om- 
nium qui tum Luietia occultos cœtus habebant voluntate... » 

Nous croyons qu'après avoir fait à ses amis d'Orléans la visite qu'il leur 
avait promise (N» 380), Calvin passa l'hiver de 1532-1533 à Paris, s'occu- 
pant de théologie plus que de jurisprudence ; mais que, s'il entra en rela- 
tion, à cette époque, avec Gérard Roussel et d'autres partisans de la Ré- 
forme, sa conversion n'eut cependant lieu que plus tard. Il suffit pour s'en 
convaincre de comparer ses lettres du mois d'octobre 1533 avec celles qu'il 
écrivit l'année suivante. En tout cas, nous ne saurions admettre, sans preuves 
positives, cette assertion de M. Schmidt (op. cit p. 94), que Calvin prê- 
chait « déjà [en 1533] la réformation entière et décidée à un petit nombre 
de zélés protestants se réunissant en secret chez Etienne de la Forge. » 

' La copie faite par Pierre Daniel (Bibl. de Berne. Vol. E. 450, 
ep* 9*) porte l'en-tête suivant, qui est inexact : < Cadvinus Nicolao Che- 
mino S. D. » 

' Le manuscrit original n'a pas de millésime, mais Pierre Daniel a in- 
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n'ai pa j joindre ce qui manquait au précédent mémoire, parce qne le temps m'a 
fait défaut. 

Quod prioribus literis * promiseram, fœcandas rerom multanun 
literas, nunc scribo, — publiée ^ quidem, sed mihi fraudi esse non 
débet, quominus promissi religione me solyerim. Nihil enim inte- 
rest quôd tibi cum mullis haec communia sint, modo tua sint Intra 
paucos dies addam quœ qtwd nu9ic deest sarciant '. Yale, amice, et, 
si quando tibi nostri memoria succurrerit, rescribe. Lutetie, pridie 
Simonis. 

Tuus Calvinus^. 

Mitto ad te remm norarum collectanea, bac tamen lege ut, pro 
tua fide oflicioque, per manus tuas ad amicos transeant, quos etiam 
mihi non vulgariter salutabis, praeter Framfrarj^um', quem statut 

troduh dans la copie qu'il en a fiûte la date de 1529. Quoique cette date ait 
été admise par M. Henry (Calvins Leben, I, 42) et par M. Merle d'Au- 
bigné (op. cit. II, 80-81), elle nous semble erronée. En 1529 et 1530 Cair 
vin résidait à Bourges (Voy. le N*" 310, n. 2). A supposer même qu'il ait, 
en octobre 1529, séjourné momentanément à Paris, il n'aurait pas donné 
le titre ^avocai (Voyez l'adresse) à Fratiçois Danid, son correspondant, 
puisqu'un an plus tard celui-ci était encore simple étudiant. C'est ce qui 
résulte de la préface que Pt^rre Daniel a mise en tête de TÉpître de Can- 
tiuncula au jiu*isconsulte Alciat, qui est datée : < £ vico Austrasiœ, pridie 
idus april. 1530 » (Voy. le N<» 310, n. 3). P. Daniel s'exprime ainsi dans 
cette préface : < Cum nuper in schedis et adversariis Franc. Danieîis, op- 
timi et studiorum nostrorum studiosissimi patris, versarer, forte incidi in 
hanc Cl. CantiuncuKi? ad Andr. Alciatum epistolam... Sic. grata ac jo- 
cunda ipsi Alciato rcprehensio fuit, ut eam ostentaret passim, miris laa- 
dibus cxtolleret, communicaret amicis, atque* adeo patri^ qui tum ei BUur 
riffis florenti operam dabat, ex ipsius Cantiunculse autographo exscriben- 
dam daret. > 

* Calvin fait ici allusion à une lettre qui ne nous a pas été conservée. 

' Voyez la lettre suivante, qui est purement narrative et ne s'adresse à 
personne en particulier. 

^ U est probable qu'au lieu d^envoyer tout de suite ces lignes à Daniel, 
avec le récit qu'il lui avait annoncé, Calvin les garda encore pendant quel- 
ques jours ; puis, ayant complété le susdit récit en y ajoutant les détails 
relatifs à la séance tenue par T Université le 24 octobre (N» 438], il adressa 
le tout à son correspondant avec le second billet d'envoi, écrit sur la même 
page que le premier. 

'' Ce qui suit est séparé de la première partie de la lettre par un blanc 
assez considérable. 

^ Trois des membres de la famille Framherge avaient exercé à Or- 
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silentio meo emoUire, postquam nec blanditiis elicere, nec convi- 
tiis exprimere ab eo quicquam potui. Qaod tamen omnium indig- 
nissimum est, cum fraler nuper hue veniret, ne salutem quidem 
illi commisit Litem Michaëlis velim tibi esse curœ ^, si qua ratione 
explicari potest Sed celeritate opus est, oui si nihil reliquum fe- 
ceriSy habebo gratiam ac si mihi praestiteris officiam. Fungôris apud 
sarores interpretis vice, ne soli rideatis. Mitto Epitomen alteram 
G. fwstri^\ cui velut appendicem assuere decreveram quod ab illis 
prioribus Commentariis ^^ abruptum erat, nisi me tempus defecisset. 
Yale, frater et amice integerrime. 

Tuus frater Calvinus. 

Ut non dicam haec esse tumultuaria, ipsa de se loquuntur. Epi- 
tomen cave temerè divulges >'. 

(Inscriftio :) A Monsieur frère et bon amy Monsieur Daniel, 
advocat à Orléans ^^ 



Uans pendant le quinzième siècle des fonctions importantes (Voy. Le Maire. 
Hist d'Orléans, I, 224, 240, 254 et suiv.) Polliiche cite un personnage de 
ce nom, qoi était sienr de Chilly et avocat du Roy en 1577 (Essais hist. sur 
Orléans, 1778). Calvin témoigna à son ami Claude Framberge un intérêt 
constant ; il écrivait à Fr. Daniel le 26 novembre 1559 : < Flambergio 
nostrOf quia non aliter consulere possum œternse ejus saluti, saniorem ani- 
mum precor, ne in sordibus suis semper tabescat. » (Copie contempor. 
Bîbl. de Berne.) 

* Nous ne savons s'il est ici question du bénédictin Jean Michel^ doc- 
teur en théologie, qui prêchait à Bourges vers l'an 1583, c ayant la cognois- 
sance de la vérité autant que le temps le portoit. » (Bèze. Hist. eccl. I, 
p. 56, à comparer avec la p. 19.) L'auteur que nous venons de citer parle 
aoni (p. 57) de la sainte hardiesse d'un c bon et ancien docteur, nommé 
Michel Simon, > qui enseignait alors la théologie dans l'université de Bourges. 

'° Cette initiale désigne Gérard Boussel (Voyez le N*> 432, renv. de n. 7). 
Le < second Abrégé » qu'il avait composé était sans doute un traité reli- 
gieux du genre de ceux qu'il se proposait jadis de mettre au jour (Voyez 
t. I, p. 237, premier alinéa). Nous savons qu'il désirait déjà en 1525 
(N<» 168, renv. de n. 16) que ses propres frères pussent s'édifier par la lec- 
ture d'un opuscule de liicoUis le Sueur , intitulé : < Compendium in rem 
ChrisUanam. > 

" Nous ignorons à quel genre de travail sorti de la plume de Calvin 
se rapporte cette expression. i 

'* Dans la copie de P. Dam'el on lit, à la fin de cette phrase, les mots 
suivants, qui n'existent pas dans l'original : « ne in manus inimicorum in- 
ddat. » 

*' Voyez le N° 862, n. 4. Calvin avait d'abord écrit, dans la partie supé- 
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[JEAN CALVIN à Fr. Daniel et à ses autres amis d'Orléans*.] 
(De Paris, vers la fin d'octobre 1533*.) 

Autographe. Bibl. de la ville de Berne. Vol. E. 141, ep* Î37*. 
J. Calvini Epistolae et Responsa ». Genevae, M. D. LXXV, in-fol. p. 5. 



SoMMAUtE. Au commencement d'octobre les écoliers dn collège de Navmrre ont joué 
une comédie, qui était en réalité une satire dirigée contre la reine MargueriU et 
Oérard Eo^iêscl^ Qtielques jours plus tard, on a emprisonné les chefs du collège, 
aussitôt que la Reine eut été informée de ce qui s'était passé. 

Certains théologiens l'ont encore offensée en interdisant U Miroir de Vdmepéekê' 
retse, ouvrage de sa composition. La Heine s'est plainte au Roi, qui a fait écrire A 
l'Université, pour connaître le motif de cette défense. Dans une assemUée gâiérale, 
présidée par le nouveau recteur, Nicolas Cop, l'Université a désavoué l'arrêt de la 
Sorbonne. Le Clerc seul s'est efforcé do le justider ; mais Vévéque de SenUs ajaiit 
décidé qu'il trouvait le livre irréprochable, le Recteur a conclu en disant qu'une 
lettre d'excuses .serait adressée au Roi. Depuis lors, Vévéqae de Porit a reçu de 
ce prince l'autorisation de choisir lui-même les prédicateurs de chacune des pa- 
roisses. 

Quum mihi ad manum sit rerum sylva *, quae arguraentum epis- 
tola3 prœbeat, temperabo tamen stvlum, ut indices magis habeas 

rieare du verso, Padresse suivante : < A Monsieur et bon amy Monsiear de 
Thoury. > 

La présente lettre, tracée sur un simple feuillet, qui a été plié, mais non 
cacheté, est à notre connaissance le plus ancien autographe de Oûvin. Son 
écriture, dont les formes sont dures et précises, s'est assouplie plas tard, 
mais en conservant les traits essentiels de sa physionomie primitive. 

' Le manuscrit original ne porte aucune adresse, parce qa'il a dû être 
expédié avec la lettre précédente. 

* La date est fixée par le contenu de la lettre. 

' Cette première collection imprimée des Lettres de Calvin a été publiée, 
comme on le sait, par Théodore do Bèze. Elle commence par la présente 
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quàm longam narralionem : cui si indulgerem, in justum volumen 
prope excresceret 

Ad Calendas Octobres^ quo anni tempore puèri qui à gramma- 
ticis ad Dialeclica demigrant exercere se agendis fabulis soient, 
acta est in gymnasio Navarrœ fabula f elle et acetOy ut ait ille, pltis- 
quam mordaci conspersa K InductaB sunt personae : Regina* mulie- 
briter nendo intenta, et nihil aliud quàm colum et acus tractans, 
— tum Megœra, quo nomine ad M.[agistrurn] G.[erardum''] allude- 
batur, illi faces admovens, ut acus et colum abjiceret. nia aliquan- 
ium reniti et obluctari; ubi verô Furiae cessisset, Evangelia inma- 
nus accepit, ex quibus omnia quibus antè assuevisset et pœnè 
seipsam dedisceret. Demum extulit se in tyrannidem, et omni gé- 
nère ssevitiae miseros et innoxios vexavit ^ Multa ejusmodi figmenta 
addiderunt, indigna prorsus ea muliere quam non flguratè nec 
obscure convitiis suis proscindebant. 

Res in aliquot dies suppressa est, postea verô (ut est Veritas filia 
Temporis *) ad Reginam delata. Yisum est statui pessimum exem- 
plum eorum libidini qui rébus novis inhiant'^, si impunitas dare- 



lettre, précédée de l'en-téte suivant, qui n'existe pas dans Toriginal: « lo. Cal. 
Fr. Danielî S. D. > On voit, dès les premières lig^aes, qae Téditeur s'est 
permis plusieurs retouches, destinées à rendre le style plus coulant et plus 
correct, et quelques suppressions de mots qu'il jugeait inutiles. Vers la fin 
de la lettre il a modifié le titre d'un livre obscène, qui s'y trouve mentionné 
avec réprobation dans le discours d'un docteur de la Sorbonne. £n outre, 
fl a remplacé par des équivalents deux mots qu*il n'a pu déchiffrer. 

* Ces mots rerum sylva correspondent assez bien à ceux-ci < fœcundas 
rerum multarum literas, > qu'on trouve au commencement de la pièce pré- 
cédente. 

' Nous ne savons de quel auteur est tirée cette citation. Il se pourrait 
bien qu'elle fût une réminiscence des deux passages suivants : « Aurem mor- 
daci lotus aceto > (Perse, Y, 86). — « Corda felle sunt lita atque acerbo 
aceto » (Plaut Truc. I, 2, 77). 

^ Margueritey reine de Navarre. 

' C'est-à-dire, Maître Gérard Roussel (N" 482, renv. de note 7). 

' L'auteur de la comédie voulait sans doute insinuer que c'était la reine 
de Navarre qui avait sollicité auprès du Roi le bannissement de quatre doc- 
teurs de Sorbonne (Voy. les N- 417, 418 et 422). 

' c Alius quidam veterum poêtarum, cujus nomen mihi nunc mémorise 
non est, veritatem temporis filiam esse dixit. » (Auli Gellii Noctes Atticœ ; 
lib. Xn, cap. XI.) 

'® Calvin se place au point de vue des magistrats de Paris, qui voulaient 
tenir la balance égale entre les deux partis, afin que l'impunité des enne- 
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tur huic improbilati. Prœtor^^ stipatus cenlum apparitoribus gym- 
nasium adiit, et suis jussis domum circunsidére, ne quis elaberelur; 
ipse, cum paucis ingressus, comicum non reperit. Aiunl eum mi- 
nime id consilio providisse, sed, quum forte in amici cubiculo esset, 
tumultum prius exaudisse quàm perspici posset, atque ila latebras 
quaesisse, è quibus per occasionem effugeret. Praelor tamen pueris 
acloribus manum injecil : cui, dum vuU obsistere Gymnasiarcha^ 
inter eorum allercaliones, lapides à nonnullis pueris conjecti sunt 
Ille nihilominus eos arripuil, et quod pro scena recitassent jussit 
repelere; omnia excepta sunt". Quando author sceleris depre- 
hendi non potueral, proximum erat de iis inquirere qui, cum pro- 
liibere possent, permisissent, et tandiu etiara dissimulassent. Alter, 
qui et authoritate praecellit et nomine (est enira magnus magisler 
Loretus "), impetravit ul baberet pro carcere honestiorem custo- 
diam, domum cujusdam, ut vocant, Commissarii. Alter, Morinus^\ 
ab illo secundus, jussus se domi continere dum inquireretur. Nunc 
quid comperlum sit, nescio : est tamen evocatus ad très brèves 
dies, ut nunc loquuntur. Hactenus de comœdiis, 

Alterum facùuis ediderunt facHosi quidam theologi œqué maHg- 
num, etsi non mque adeô audax. Cum excuterent officinas biblio- 
polarum, libellum vernaculum, cujus inscriptio « Spéculum animœ 
feccatrim **, » relulerunt in numerum librorum à quorum lectione 



rais de Margtierite ne fût pas uu encourageraent pour les partisans des idées 
nouvelles. Néanmoins les expressions dont il se sert pour désigner « les 
novateurs » causent quelque surprise, si l'on admet qu'il était déjà complè- 
tement engagé dans les voies de la Réforme. 

•* Jean de La Barre, En 1522 il fut créé haiUi-juge, c pour connaître [à 
Texclusion du prévôt de Paris] des causes des privilégiés de TUniversité. > 
Dans les documents contemporains J. dt La Barre est néanmoins appelé 
indiflféremment c prévôt » ou c bailli de Paris. » (Voyez BuIbîus, op. cit. VI, 
au 2 avril 1523. — Journal d'un bourgeois, p. 125-127, 298, 386, 437. — 
Génin. Lettres de Marguerite, 1. 1, p. 217, 477, t. II, p. 7G.) 

«• Voyez le N» 482, renvois de note 8 et 9. 
Appelé aussi Laurctus (Voyez le N* 432, n. 91 
Jean Morin, ancien recteur de l'Université, était principal (primarios 
Grammaticorum) du collège de Navarre (Voyez Bulïeus, t. VI, au 10 oc- 
tobre 1532). Louis Lasseré, ami de Josse Clichtow, y remplissait les fonc- 
tions de proviseur. 

" Poème composé par la reine de Navarre et qui avait paru pour la 
première fois sous le titre suivant : c Le Miroir de lame pécheresse. Duquel 
elle recongnoist ses faultes et péchez, aussi ses grâces et bénéfices a elle 
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interdictum vellent". Regina^nhi rescivit, questa estapud fratrem, 
Regemj professa se authorem. Ille per literas magùtris Academiœ 
Parisiensis imperavit [ut] sibi significarent, an librum recensuis- 
sent in namero eorum quos judicassent improbataB religionis; 
quod si ita haberet, sibi rationem sui judicii redderent *^ 

De ea re Ntcolaus Copm medicus, nunc Hector '% retulit ad qua- 
tuor Artium collegia, Medicinae, Philosophiae, Theologiae, Juris 
canonici. Apud magistros Artium, inter quos locum dicendi pri- 
mum habuit, longa et acerba oratione invectus est in eorum teme- 
ritatem qui sibi id juris in majestatem Reginœ usurpassent Dis- 
suasit ne se immiscèrent tanto discrimini; ne Régis iram experiri 
yeUent; ne in Regmam^ virtutum omnium et bonarum literarum 
malrem, arma sumerent; postremô, ne, hanc culpam in se reci- 
pientes, improbitatem eorum alerent qui parati sunt quidvis sem- 
per aggredi sub praetextu hujus nominis, ut dicant Academiam * 
fedsse quod ipsi, injussu Academiae, perpétrant '*. Omnium sen- 



fiûtez par Jesuchrist son espoux... A Alençon, chez maistre Simon du bois. 
M. D. xzxj, » petit in-4* de 35 feuillets, caractères goth. Une autre 
édition, publiée en 1533 chez Simon du Bois, porte sur le titre le nom 
de TauteiiT. Celle d'Antoine Augereau, Paris^ 1533 (1534, nouv. style?) est 
intitulée : « Le Miroir de très chrestienne princesse Marguerite de France, 
royne de Navarre... auquel elle voit et son néant et son tout. > (Brunet 
Manuel du hbraire, 5* édit t m, col. 1413.) 

'® Un arrêt du Parlement avait interdit la publication de tout livre de 
religion qui n'aurait pas été examiné par la Faculté de Théologie (N~ 102, 
IL 5; 103, renv. de n. 23 ; 104, renv. de n. 11 ; 118, renv. de n. 10). 

" Bulseus (t. VI, p. 238) s'exprime ainsi là-dessus : « Die Veneris 24 Oc- 
tobiis [1533] vocata est Universitas à Rectore ad Mathurinos, pro audien- 
dis îiteris Begiis^ quibus continetur, ut Urdversiias daret causas propter 
quas reposnisset Hbellum... inscriptum c le Miroir de V âme pécheresse > inter 
reprobatos, deleretque [1. deferretque?] propositiones, si quœ essent hse- 
redcœ. > 

'* Isicolas Cop, fils de Guillaume Cop, médecin du Roi (N» 3, n. 6), avait 
été élu recteur de l'Université le 10 octobre précédent II est mentionné en 
ces termes dans le procès-verbal de cette élection : < Nicolatts Capus, Pari- 
sinus, in Medicina Baccalaureus, in collegio San-Barbarano prœceptor. > 
Depuis 1530 il enseignait la philosophie dans ce collège (Bulœus, op. cit. 
t. YI, Catalogus illustrium Academicorum Universitatis Parisiensis). 

^' Le récit de Bulseus relatif à la condamnation des Colloques d'Érasme 
(1528) permet de croire que, d'après l'usage établi, la Faculté de Théologie 
ne pouvait pas mettre un livre à l'index, sans en avertir les autres Facultés, 
et qu'elle devait même, dans certains cas, demander leur approbation. Voyez 
les notes 17 et 20. 
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tentia fait, factumabjurandum'^ Idem censuerunl Theologi, Ca- 
nonici, Medici. Rector renunciavit ordinis sui decretum, pôst De- 
canus MedicinaB, tertius Canonici Juris doctor, quartas Théo- 
logus". 

Ultiraus verba fecil Clericm, parochus Sancti-Andreae", in quem 
omnis calpa derivabalur, aliis à se amolientibus. Primùm magni- 
ficis verbis extulit Régis integritatem, qai Fidei se animosam pro- 
tectorem hactenus gesserit. Esse aliquos sinistros homines qui hune 
egregium animum conentur pervertere, qui etiam conspiraverint 
in exitium sacras Facultatis ; sibi tamen certam spem esse nihil 
obtenturos adversus talem conslantiam, quam in Rege esse no- 
visset. Quantum attineret ad negocium quod esset in manibos, se 
quidem fuisse delegatum Acadeimœ decreto ad eam pro vinciam " ; 
nihil tamen minus sibi in anime fuisse quàm adversus Reginam 
quippiam moliri, fœminam tum sanctis moribus, tum pura reli- 
gione praeditam: cujus rei argumente esse poterant jusla qu» 
matris suœ manibus post mortem persolvisset '\ Se pro damnatis 
libris habuisse obscœnos illos Pantagruelem 'S Sylvam...... et ejos 



'^ On lit ce qui suit, dans les Actes du procureur de la Nation firançaîse: 
c Scriptum ad Regem, librum ittutn nunquam ab Universitate damnaium 
esse^ nedum visum; qui tamen si taxatus esset ab aliquibns, îdque jiutè 
aut injuria, causam suam oportere eos tueri et defendere qui id fecissent > 
(Bulœus, VI, 238). 

'* La précision de ces détails donne à penser qu'ils avaient été commu- 
niqués à Calvin par son ami Cop (Voyez N" 345, n. 4, N» 366, reny. de 
n. 4), ou par Pun des régents du collège de Fartet, dans lequel Calvin avait 
alors son domicile (Voyez le N» 440, note 8*). 

*« Niœle le Clerc, docteur de Sorbonne (N* 162, renv. de n. 6, N'> 203, 
n. 3), curé de la paroisse de St-André-des-Arcs, à Paris. 

*' Voyez la note 16. 

^* Louise de Savoie. Elle mourut à Grez, en Gàtinois, entre le 22 et le 
30 septembre 1531. Elle fut ensevelie pompeusement à St.-Denis le 18 oc- 
tobre, après qu'un service funèbre eut été célébré la veille à Notre-Dame. 
(Voy. le Journal d'un bourgeois de Paris, p. 426. — Cronique du roy 
Françoys I, publiée par Georges Guifl&*ey, Paris, 1860, p. 93. — Félibien. 
Hist de Paris, 1725, folio, t. II, p. 991-992.) 

•' Ouvrage de François Rabelais, publié d'abord à Lyon en 1532, et 
qui avait eu déjà plusieurs éditions. La plus récente était intitulée : « Jésus 
Maria. Les horribles et espouuentables faictz et prouesses du tres-renomme 
Pantagruel... Augmente et corrige fraîchement, par maistre Jehan Lune], 
docteur en théologie. MDXXXIII. Lyon, Françoys Juste, » in-24 de 96 et 
7 feuUlets, caract. goth. (Brunet, op. cit t. IV, col. 1043-46.) 
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monetae. Hanc ioterini inter suspectos reposuisse, quôd sine Fa- 
cultatis consilio éditas esset, magna fraude aresti quo velitum 
erat inconsnlta Facultate quicquam edere quod ad Fidem specta- 
ret**. Denique sibi hoc esse praBsidium, mandato Facultalis factum 
quod in quaestionem vocabatnr; omnes esse culpœ affines, si qua 
esset, quantumvis abnegarent Atque haec omnia gallicë, ut omnes 
ioteUigerent si verum praefabatur. Omnes tamen fremebant, eum 
obtendere ignorantias suae hanc speciem. Aderant autem Epis- 
€opu8 Sylvanectensis "^ Stella 'S et quidam ex praefeclis aulae regiae. 

Ubi finem dicendi fecit Qericus, Parvus dixit lectum à se librum ; 
nihilse dignum liturâ comperisse, nisi oblitus esset suae Theologiae'*. 
Demum postulavit, ut ederetur decretum quo Régi satisfieret. Ckh 
fms Rector pronunciavit^ Academiatn non agnoscere censuram iUam 
qnalis qualis fuisset ; qaô[d] Ubellus censitus esset in libris ant 
damnatis ant suspectis, non probare neque in se recipere. Vidè- 
rent qui id fedssent qua ratione se defensuri essent ; paratas fore 
tempore literas quibus se Academia Régi excusaret, ageret etiam 
gratias, quôd se tam bénigne patemo more compellasset. 

Allatum est regium diploma, quo Parisiensi Episcopo '® permit- 
titor praeficere quos velit singulis parochiis concionatores, qui prius 
pro libidine theologorum eligebantur, ut quisque erat clamosissi- 
mos et stolido forore praedilus quem illi zelum vocant, quo nun- 
quam arsitHelias, qui tamen zelo zelabatur super domum Dei, etc. " 

•• Voyez la note 16. 

'"^ OwUaume Parvi ou Petit, aumônier du Roi, et qui avait été élu évèque 
de Senlis en 1527 (N»20, n. 11, N* 43, n. 10). 

** Pierre de FEetoUe,. conseiller au parlement de Paris (N» 328, n. 3, 
N» 362, n. 8*). 

** Bèze juge ainsi la condescendance que Parvi témoigna, dans une pré- 
cédente occasion, à la reine de Navarre : « Pour la gratifier, et non pour 
Traj zèle qu'il eust à la Religion, [il] feit imprimer les Heures en françois 
[Heures de la royne Marguerite. Paris, 1533], après avoir rongné une par- 
tie de ce qui estoit le plus superstitieux > (Ilist. eccl. I, 13). 

'^ Jean du Bellay, élu évèque de Paris le 20 septembre 1532. 

** I Rois, chap. XVni; chap. XIX, v. 1-14. St. Luc, chap. I, v. 17; 
ch^. IX, V. 54. 

Quoique la lettre se termine ici, Bèze ajoute encore : « Vale. m. d. 
xxxiiL > n a emprunté cette date à une note écrite d^une main qui n'est 
j^as celle de Calvin. 
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l'évêque de GENÈVE à soD Procureur fiscal, à Grenève. 

D'Arbois, 20 novembre 1533. 

Copie contemporaine K Archives de Genève. J. GabereL HisL de 
l'Église de Genève, 1858, 1 1. Pièces justif., p. 42. 

SoMif AIRE. Pierre de la Bftame, ajant appris qne divers prêcheur» arrivent JowmdU' 
ment à Genève et y enseignent seerètement < défausses doctrines, • interdit A qui que 
ce soit, so6s peine de cent livres genevoises, de prêcher ou faire prêcher rÊvangile 
dans la ville on dans le voisinage, sans la permission expresse de TÉTèqne on de 
son Vicaire. Le procoreor fiscal est chargé de la pablication des prâeoites, et il 
exhortera les Syndics A les faire observer. 

Petrus de Bauma, Dei et Sanctae Sedis Apostolicae gratiâ Epis- 
copus et princeps Gebenn., Coadjutor et futurus Electos Ar- 
chiepiscopatûs Bisuntinensis, etc '. Dilecto procuratori fiscali Ge- 
benn [ensi]. Salutem! 

Dubitamm civitateni nostram Gebenn[ensem] tion posse cité emh 
ribus destitui, nisi super prœdicationibtis in ea de cetera fiendis op- 
portune provideamus; varios enim sermonizantes indies iUuc occur* 
rere int^Ueximus, falsa, clam et sécrété, in aulis et [h]ortis et alibi 
docentes ', et sub quorum dissimulatà urbanitate et inhoneslo tec- 
torio, grex nostra fraudulenter decipitur et à cultu Dei alienatur. 

* Cette copie fut écrite par Tancien sjndic Ami PorraL 

* L'énumération des titres de Pierre de la Baume étant ici incomplète, 
nous en donnons la fin d'après une procuration signée par ce prélat le 
12 janvier 1534 : « IncHtorumque monasteriorum Sancti Eugendi Jurensis, 
Sancti Jnsti de Secusia, Beatœ Marise de Pinarolio ac Sancti Johannis Beo- 
mensis, Lugdunensis, Thaurinensîs, nec non et Lingonensis Diœcesis perpe- 
tuus commendatarius. » 

' Les prédicateurs que nous avons déjà nommés (N^ 410, n. 9) ne se 
trouvaient plus à Genève lorsque Froment et Alexandre Ckinus y arrivèrent 
vers la fin de juillet, « incontinent après la despartie de TÉvesque. » (Voy. 
Actes et Gestes, p. 66, et le N« 441, n. 8.) Il est assez probable que, dès 
la fin d'octobre, Fartunat Andronicm séjourna quelque temps auprès de ces 
deux derniers (Voy. N» 434, renv. de n. 6). 
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Ut autem morbo huic med[e]atar, de nostra certa sciencia, pro- 
ceramqne nostrorum consilio, juxta qaoque nobis de jure, tan- 
qoam antistiti, creditam facultatem, per ultimum Lateranense Cod- 
cUiam * confîrmatam, — statutmm et ordinamus, nemnern [l. ne- 
mini]j sab pœnis ab ipso jure introductis, indignationisque nostraB, 
perpetuae excoiqmunicatioDîs et centum librarum gebenneDsium, 
Ucere, in civitate nostra prœdictd et ipsius confinûnu, clam, palam, 
occulté vd pubUcê, sacram paginam, sacrumve Evangelium prœdi- 
care^ exponere^ aut aliàs quomodocunque dicere vel instniere, ins- 
irnive, exponi aut praedicari facere per quemque, nisiprius nostra, 
seu Vtcarii nostri generalis, expressa interveniat auctoritas et li- 
centia, 

Tibi, hoc ideô expresse commictendo, mandantes, quatenus ne 
quis praemissorum ignorantiam simulet, nostram praescriptam or- 
dinatioDem seu slatutum, sono tubaa per carraphos et plateas, loca- 
que dicts nostrae civitatis assueta, publicari facias, perque univer- 
sos et singulos subditos nostros, et alios civitatem nostram degen- 
tes, observari, praecipi, facias, — sub pœnis paribus praemissis, 
quas in contravenientes procurabis declarari, librasque sic decla- 
randas reparationi mœniorum dictœ nostrae civitatis applicabis et 
applicari faciès. Et, cum ordinatio nostra hujusmodi in expulsum 
cedat civitatis nostrae praedictae errorum et abusuum ex quibus tôt 
orta jam sunt scandalla et rixae, — benedilectos Sindicos dictsc ci- 
vitatis, nostri parte, monebis tibi taies favores in praemissis praes- 
tari, quôd nostra praescripta ordinatio, praesentesque nostrae, ut ja- 
cent, observantiam ab omnibus possint oblinere \ 



* Le concile deLatran, commencé à Rome le 10 mai 1512 par Jules II 
et terminé sons le pontificat de Léon X, le 10 mars 1517. 

' Les magistrats de Genève avaient devancé les ordres de l'Êvêque, en fai- 
sant publier à plusieurs reprises l'édit qui défendait de prêcher sans la per- 
mission du Grand- Vicaire et des Syndics (Voyez les N*^ 406, n. 1 ; 414, n. 9; 
434, n. 7). En revanche, ils avaient invité récemment les prédicateurs officiels 
à ne rien avancer qui ne pût être prouvé par l'Écriture Ste. On lit, en effet, dans 
le Registre du Conseil, à la date du 24 octobre 1533 : « Frater Claudius 
Boulardi intrarit exhibens quandam missivam, per quam Illustriss. Domi- 
nas noster Princeps eis scribit qu6d predicare habeaut secundùm bonos 
asus, etc. Petit sibi declarari quid acturi sint : an predicare aiideant vcl 
ne? Resolvitur quôd dicaturei, quôd procédât et predicent Ecatigelium, nihil 
aiiud predicanies niai quod probari posait per Sanctas Scri2)tHras Evan- 
gélicas, » 

T. III. 8 
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Datas in priorata nostro Arbosii, die vigesima mensis novembris, 
anoo Domioi millesimo quingentesimo tricesimo tercio *. 

Petrus EnsGOPus et Princeps Gebenn[ensis]. 

Fer dictam Illu.[strissimum] et R.[everendissimum] Dominam 
D. Gebenneosem Episcopum et Principem. 

Hacbard ^ 
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FRANÇOIS I au Parlement de Paris. 
De Lyon, 10 décembre 1533. 

J. Du Mont Corps universel diplomatique du droit des gens. — 
Suppl. Amsterdam et la Haye, 1739, 5 voL fol. T. III, p. 115. 

Sommaire. Le Roi ordonne au Parlement de proeéder avec énergie et promptUude 
contre lu hérétiques, et d'élire deoz conseillers qui seront chargés des procès de oe 
genre. H lui envoie les deux huttes octroyées par le Pape, pour VextirpatUm de la 
secte luthérienne, et Ini enjoint de rechercher et d'emprisonner celui des conseiUers 
qui a favorisé \a fuite du docteur suspect [Xieolas Cop]. 

De par le Roy. 
Nos améz et féaulx I Nous avons entendu le contenu aux lettres 

® Le Registre du Conseil contient les passages suivants relatif au pré- 
sent mandement de TÉvéque : « 30 Novemb. Literaî Reverendissimi D^ 
Principis de non predicando Evangdio lectœ fuerunt, corn cridis super eis 
confectis. Quitus lectis, nihil fuit opinionatum, quia totum CdnsiUum vaJdè 
admiraiur quod ad tempora quitus Ecangehum legi et publicari proki' 
hcatur, abiit et decessit. » [Voy. le No 428, n. 2]. — «2 Decemb.. Lectœ 
fuerunt Literie iterùm D"^ Principis de uon predicando Evangelium, et crid» 
desuper pctitœ. £t quia Literœ. . excessivœ apparent, tam in commina- 
tione penarum quàm prohibitione lectionis Evangeliœ, resohitur quèd... 
Literaa procuratori fiscali restituantur, dicaturque ei qu6d sunt excpssivie, et 
neominus videatur qu6d conferatur cum D°>^ de Consilio Episcopali, si velint 
qu6d fiant cridae, dictent ad dictum Franchesiarum et juxta Edictam hc- 
tum [30* die] de mense Martii nuper lapsi. » 

^ C'était le secrétaire de l'Évêque, dont il contresignait les actes offi- 
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que par ce porteur avons acceptez K Nous somnies très-marris et 
desfJaisans de ce que en nostre bonne Ville de Paris, chef et capi- 
talle de nostre Royaume, et où y a Université principale de la 
Chrestienté, cette maudicte secte hérétique LuHhérienne puUuUe, oié 
plusieurs pourront prendre exemple ; à quoy de tout nostre pouvoir 
et puissance voulons y obvier, sans y espargner personne qui soit. 
Et pour ce voulons et entendons que telle et si griefve punition 
en soit faicte, que ce soit correction aux maudits Hérétiques, et 
exemple à tous autres. 

A cette cause. Nous vous mandons et très-expressément ei\joi- 
gnons, que vous commétez aulcuns d'entre vous, pour, toutes 
choses laissées, curieusement et diligemment eulx enquérir de 
tous ceulx qui tiennent icelle secte Luthérienne, et qui en sont 
suspects et véhémentement suspectionnéz, et qui y adhèrent et les 
suivent, afin que vous procédez contre eulx, sans nul excepter, par 
prise de corps, en quelque lieu qu'ils soyent trouvez, et contre les 
fugitifs, [par] adjoumement à trois briefs jours, prinse de biens et 
établissement de Commissaires. Et quand à ceulx que avez fait 
constituer prisonniers, qui sont chargez de blasphèmes, procédez 
à leur punition selon l'exigence de$ cas '. 

Et, au regard des Hérétiques, Nous escripvons à l'Évesque de 
Paris ou à ses Vicaires, qu'ils commettent deux de nos Conseil- 
lers tels que adviserez, pour faire et parfaire le procéz d''iceulx hé- 
rétiques, sans préjudice de sa jurisdiction en aultres choses, ny 
quelque chose que nous avons par cy-devant escrit ', — d'autant 



ciels. — Au dos du manascrit on lit la note saivante de Porràl : « Copia lite- 
rarnm patentiam episcopalium ab Antichristo P. de Barm[a] contra volentes 
Evangelium in Civitate Gebennensi. > 

* Cette lettre, datée du 26 novembre, renfermait les doléances du Parle- 
ment sur les progrès de « Thérésie » à Paris et particulièrement dans l'Uni- 
versité, n importerait de retrouver cette pièce, parce qu'elle fournirait peut- 
être quelques détails intéressants sur la personne de Nicolas Cop (Voyez 
IfS notes 8-10). 

* Nous n'avons pas de renseignements sur ces prisonniers. 

' La lettre de François I à l'évèque de Paris, Jean du Bellay, est datée 
du 10 décembre. Elle renferme le passage suivant : < Nous voulons et vous 
prions très-[ac]erte8, en vous mandant très- expressément, si mestier est, 
que vous commettez deux de noz conseillers de nostre Court de Parlement., 
pour faire et parfaire le procès des hérétiques... Et n'y faites faulte, sur 
tant que desirez nous obeyr. > (Bulletin de la Soc. de l'Hist. du Protestan- 
tisme français, t^I, p. 487.) 
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que, allenilu que iceluy dèlict pullule, à faute d'avoir eu le soin et 
cure de Pextirper dez le commencement, [il] e[s]t besoing que tout 
promptement par gens d'autorité et nos Officiers cela soit exécuté, 
qui vous pourront de jour à autre rapporter en quel estât seront 
les matières, pour en avoir vostre advis et conseil. Si voulons que 
à ce que dessus soit par vous procédé réellement et de fait par 
main forte et armée, si mestier est, et [que] Nous envoyez en dili- 
gence Mémoires nécessaires pour avoir de Nous toutes provisions 
requises, tant par lettres missives que patentes, pour faire accom- 
plir et exécuter ce que dessus. D'autre part vous envoyons, et aussi 
au dit Evesque de Paris ou à ses Vicaires, le vidimus des Bulles 
qu'il a pieu à nostre Saint Père le Pape Nous octroyer, pour extir- 
per icelle secte Lutliérienne de nostre Royaulrae *. 

Nous avons faict par cî-devanl expédier lettres patentes sur le 
faict des Prescheurs, qui ont bien aydé à augmenter la dicte secte * ; 
on Nous a dict qu'elles vous avoient esté présentées, toutesfois que 
n'y avez donné aucun ordre. Pareillement avons entendu que le 



A la réception des ordres du Koi, le 19 décembre, le Parlement, toates 
les chambres assemblées, élut « Maistrc Nicole QtieZaïti, conseiller, prési- 
dent es Enquestes, et Jacques de la Barde, conseiller, pour estre Vicaires 
de l'évesque de Paris, à faire et parfaire les procez des Hérétiques. > (Da 
Mont, loc. cit.) 

* Le vidimus de ces deux bulles fiit signé à Lyon, le 3 décembre 1533, 
par GniUaume [du Prat], évoque élu de Clermont (X» 202, n. 6). Quant 
aux bulles elles-mêmes, la première, datée de Rome, le 1" septembre 1533, 
est écrite à tous les archevêques, évoques et inquisiteurs du royaume de 
France. La seconde est adressée à François 1 et porte la date : « Massiliœ, 
anno 1533, quarto Idus Novembris. » (Du Mont, Suppl. III, 116-118.) An- 
dré Verjus, président des enquêtes, et Nicok Brochet, conseiller en Parle- 
ment, reçurent avec cette dernière bulle une lettre du chancelier Antoine 
du Prat, où Ton remarque les passages suivants : « Messieurs, le Roy con- 
sidérant le gros inconvénient, péril et scandalle que pourroit advenir de 
1 hérésie Luthérienne et autres sectes réprouvées pullulans en aulcuns en- 
droits de son Royaulme, parce... que ceulx qui estaient atteints d'iceulx 
crifws ncstoient punis selon leur démérite.., au moyen des appellations et 
subterfuges dont ils usoyent... le dit Seigneur a obtenu de notre St. Père... 
une Bulle de la teneur que verrez par le Vidimus que de présent je vous 
envoyé... Le dit Seigneur vous a nommé[s] pour juger et décider les appel- 
lations qui seront interjettées des procez faicts et qui se feront contre des 
dits hérétiques... Lyon, le Séjour de Décembre. » On lit au-dessous: «Vostre 
frère et bon amy A. cardinal de Sens>. » 
^oyezlesN-418et422. 
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Docteur qui a presché certaines propositions •, dont avez faict infor- 
mations de vostre pari, et le Recteur de la sienne % et que vous 
aviez envoyé quérir pour parler à vous, — quand fut à la salle du 
Palais, quelqu'un de noslre dite Court vint parler à luy, qui fut 
cause qu'il s'enfuyt ^ 

* C'est une aUusion au discours latin que le recteur Nicolas Cop (N<> 488, 
n. 18) avait prononcé, le l** novembre, devant l'Université, réunie dans 
réf^ise des Mathurins ; mais le Roi ignorait que « le Docteur > coupable et 
« le Recteur > étaient une seule et même personne. 

La harangue incriminée roulait sur la foi justifiante, et, d'après le té- 
moignage de Bèze (Uist. eccl. 1580, 1, 14), elle « avoit esté bastie par Cal- 
vin. > Bèze ne connaissait peut-être pas ce détail, quand il composa sa Vie 
de Calvin en français (1564 et 1565), mais dès lors, en compulsant les pa- 
piers du Réformateur pour la publication des « Calvini Ëpistolse et Res- 
ponsa, > il avait pu y trouver le manuscrit autographe qui correspondait 
assez bien à ce que la tradition rapportait sur le discours de Cop, C'est pour- 
quoi dans la Vita Calvini, qui précède les EpistoUs (1575), on lit déjà ce pas- 
sage: « Suggessii eam [scil. Copi orationem] Calvinus, in qua puriùs et aper- 
tiùs quàm antea cousue vissent, de Religione disserebatur. > (Voyez dans les 
Additions ce discours de Calvin.) 

^ Le Recteur n'eut pas à faire une enquête sur les propositions qu'il 
avait prêchées; mais ayant appris que deux cordeliers l'avaient dénoncé au 
Pariement (Gaillard, op. cit. III, 567), il convoqua l'Université, le 19 no- 
vembre, et se plaignit de ce qu'on lui enlevait le droit d'être jugé par ses 
pairs. Voici le récit de Bulœus, t. VI, p. 238 : « Die Mercurii 19 Novem- 
bris, congregata est Universitas ad Mathiurlnos... Exposuit D. Hector in- 
jurias sibi illatas à Franciscanis, quod propositiones quasdam extraxissent ex 
sermone quem habuerat in festo Sanctorum omnium, quas suas esse nega- 
\it Unam tamen ex omnibus confessus Rector. Siquidem ad auperiorem Ju- 
dicem vocatus erai, omisso medio et neglectà Universitatis jurisdictione, ut 
^uper propositionibus responderet Supplicuit itaque... ut viudicem se prœ- 
beret Universitas... Tumultus sanè iu ea coDgregatione fuit horribilis, hor- 
rescoque dum refero ; sed tamen per Facultatem [Artiura] ita est couclusum, 
ut hoc pacto referretur : « ^grè fert Facultas injuriam toti Universitati 
illatam, quod tractus fuerit ad superiorem Judicem... summus suus magis- 
tratus, et, eam ob rem, censet Facultas ut ejus accusatares et qui suppli- 
cationem superiori Judici porrexerunt, citentur in facie Universitatis, causas 
rei allaturi. Nationes poliicitse sunt in agendis auxilium et favorem, citra 
onmem injuriam et fraudem. Nihil tamen ausus est Bector concludere, reni- 
tentibus quippe Theologise et Decretorum Facultatibus, veritusque carceres, 
abstinuit deinde publico nec apud Scnatum comparuit. > 

* « La Cour de Parlement l'envoya quérir [c.-à-d. Cop], et luy se mit 
en chemin pour y aller avec ses bedeaux ; mais, estant adverti que c'estoit 
pour l'emprisonner, n'alla jusques au palais, ains s'en retourna, et depuis 
se absenta du Royaume, se retirant à Basic,,. Calvin aussi, pour la fami- 
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Nous, à cette cause, vous mandons et enjoignons vous informer 
de celluy qui est cause d' (celle fuitte et qui parla au dit Recteur •, 
et le saisissez et constituez prisonnier, et Nous mandez qui il est, 
afin que Nous vous mandons ce que en voulions estre Caict. Il a 
assez monstre, en ce faisant, qu'il est fort suspect d'estre du 
nombre des Hérétiques. Si vous prions que à tout ce que dessus 
vous marquez et entendez diligemment, et vous Nous ferez ser- 
vice, en ce faisant, très-agréable *•. Donné à Lyon, le 10 jour de 
Décembre 1533. 

François. 

Bavard. 

« 

(Suscription :) A nos améz et féaulx les Gens tenans nostre 
Court de Parlement à Paris. 



liaritô qu'il aToit eo avec le dit Oop, fat contreint de sortir de Paris^ estant 
recerché josques là, que le Bailly Marin alla en sa chambre au ooUi^ de 
Fortret [l. Fortet*], où il se tenoit, pensant le constituer prisonnier; mais 
ne le trouvant pas, saisit tout ce que il peut de ses livres et papiers : entre 
lesquels estans plusieurs lettres de ses amis, tant d*Orléans que d'ailleurs, 
on tascha de leur en Mre fiischerie ; toutesfois Dieu voulut que cela ne vint 
à effect. » (Préface de Bèze, en tète «des « Commentaires de M. lean Cal- 
vin sur le livre de Josué. > Genève, M. D. LXV, in-8*, fol. a vg.) 

^ Le manuscrit portait sans doute docteur^ et non recteur, ou bien il 
faut supposer que le passage qu'on trouve plus haut (renv. de note 6) a été 
inexactement reproduit par les éditeurs du Supplément de Du Mont. 

^^ Le Grand-Maître Anne de Montmorency écrivait de Lyon, le 8 dé- 
cembre, au Parlement : « «Tay receu vos lettres du 26 du mois passé, en- 
semble celles que escripvez au Roi... qui vous y fait très-bonne response. 
Et, afin que vous puissiez mieux entendre Taffection qu'il a en ceste ma- 
tière, il m*a donné charge de la vous dire de bouche, ce que j'espère faire 
entre cy et quinze jours. Et ce pendant je vous puis asseurer que wms ne 
pouvez mieux faire, ne service plus agréable au dit Sieur, que éPexécuier 
vivement, et sans acception de personne, ce qa^U vous mande par ses Let- 
très... » (Du Mont, tome cité, p. 116.) 

* Le coUége de Fortei était situé dans la rue des Sept- Voies (non loin de Ste. Ge- 
neviève) et tout prés du eoUége de Cambrai, où Pierre Danès enseignait le grec en qua- 
lité de professeur royal. On peut donc supposer que cette circonstance avait déterminé 
Calvin, dés 1531 (S" 345, renv. de n. 10), d fixer son domicile dans le premier de 
ces établissements. (Voyez Lebeuf. Hist. de Paris, nouv. édit. par Cooheris, 1865, 
t. II, p. 703. 714.) 
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LE CONSEIL DE BERNE aux Conseils de Genève. 
De Berne, 17 décembre 1533. 

Missive originale. Archives de Genève. 

SoKXAiu. MM. de Berne exigent le paiement immédiat de la §omme qni leur est due 
par Gendve. Us se plaignent de ce qne toutes les exhortations qn'ils ont adressées 
an Conseil, en faveur des Évtmgéliques, sont restées infructueuses, et de ce que 
tout récemment I^mtiU et Alexandre [du Moulin] ont été victimes d'une criante 
injustice. Enfin ils requièrent l'arrestation du jacobin [Fttrbift], qui les a injuriés 
eoz-mémefl dans ses sermons. 

Nostre amyable salutation devant mise, Nobles, magniffiques, 
saiges, poarvéabies Seignieurs, singuliers aroys et chiers combour- 
geoys I 

Nous vous avons déjà plusieurs foys par lecires et ambassadeurs 
requis, prié et admonestez de nous satisfayre de la somme d'escus 
que nous debvés, à cause du secourt que vous avons faict ' ; et 
dernièrement, par nous conseilliers NHgelli et Ougspurger, avons 
entenduz la responce que nous avés donnéez sur cestuy alTayre', 
de laquelle sûmes estes très-mal contents, et eussions inconlinant 
mis aultre remède et ordre, sv ne nous feussient survenues aultres 
occupations, esquelles nous a falluz entendre '. 



' Voyez le Tome II, N« 317, n. 4, N* 3*^7, n. 3, et la p. 489 au bas. 

« Voyez le N* 431, not« 4. 

^ Les Bernois, inquiets des mouvements des cantons catholiques CN<> 430, 
n. 6), avaient dû prendre des mesures de défense, comme s'ils eussent été 
à la veille d'une guerre, et, suivant Texcmple de leurs voisins de Fribourg, 
ils avaient demandé du secours à leurs alliés. (Lettre de Fribourg du 31 oc- 
tobre an Conseil épiscopal de Lausanne. Réponse du Chapitre du 3 no- 
vembre. Arch. fribourgeoîses. — Lettre de Berne du 22 novembre à Ge- 
nève, Neuchàtel, Valangin, la Neuveville, Payerne, etc. Weltschc Missiveu- 
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A ceste cause, vous voulons ceste foys pour toutes avoyr admo- 
nestez de nous contenter de la dicte somme, sans plus dilaier ; car 
nous voulions estre payés, veuz et acteniuz qu*avés déjà longtemp 
contentez nous combourgeoys de Fryburg. A ce veilliés entendre 
à toute diligence, et considéré que vous avons secouruz à toute 
nostre puissance, plus que nostre debvoyr de la bourgeoysie re- 
quéroyt, en vostre nécessité,vostre Estât estant bien troublé et [vous] 
en grand dangier de perdre non-seulement vous franchises et li- 
bertés, voyre vous corps et biens. Pour autant y advisés et mettes 
fin à cella, comme vostre debvoyr et promesses, desquelles avons 
vous lectres et seaulx, le pourtent. Aultrement, nous y aurons es- 
gard et y mettrons ordre, sercbant tous moyants [L moyens] par 
lesquels nous pourrons avoyr en brieiï satisfaction et contente- 
ment, cella soyt en nous tournant sur les biens que nous avés, à 
cause de cella, obligés, selon le contenuz de la police qu^avons de 
vous, ou aultrement ; car de plus attendre et nous laisser cy-aprés 
plus, comme jusques icy, mousquer, ne sçaurions plus souffrir. Pour 
autant y ayés esgard, et sour ce vostre response, par présent 
pourteur, sy le voullés sans toute dilation fa}Te ou non. 

Davanlaige, très-chiers combourgeoys, avés ancores en bonne 
mémoyre les fraternelles exhortations, admonitions et remons- 
trances que vous avons faictes par plusieurs lectres, aussy nous 
ambassadeurs, à cause de la ParoUe de Dieuz, et pour Tameur de 
ceulx que tiennent la partie d'icelle, et aussy iceulx quilz Tannun- 
cent, assavoyr : de donner lieuz az icelle, et iceulx que la favori- 
sent et ayment, pareillement ceulx que la preschent point moles- 
ter, injurier, ennuyre, ny perséq[u]uler *, etc. Sur quoy avés 
faictes raisonnables ordonances *, ains icelles n'avés observées. 
De (juoy nous merveillions très-grandement, et en avons très- 
grand regraict : Premièrement, de l'oultraige et violence que feusl 
faicle à nostre serviteur maistre Guillame Farel, en vostre cité •. 
En après, que n'avés détenuz ung moyne, lequel, incontinant 
après le décliassemenl du dict Farel, nnt à Genesve, preschanl 
erreurs manifestes, nous blasmant et appellant tiéréticques, soy 



Biich, A. Arch. de Berne. — Ruchat, 111, 163-65. — Berchtold. Hist. de 
Friboiirg, II, 173.) 

♦ Voyez les N- 411, 414, et le N» 431, n. 2. 

» Allusion à redit du 30 mars 1633 (N» 414, n. 9). 

« Le 3 et le 4 octobre 1632 (N* 393, fin de la n. 2). 



4533 LE CONSEIL DE BERNE AUX CONSEILS DE GENÈVE. 121 

ouffrant de le maintenir, — lequel non-seulement, sur nostre re- 
qaeste, n'avés détenuz pour nous respondre en justice, ains, au 
contrayre, luy avés faict passaige pour s'en fugir ^ 

De quoy ne vous estes contentés, ains, comme maistre Alexandre ^ 
et Fromentj nous serviteurs, nous ont donné entendre et faict le 
plaintifT ces jours passés, avés donné lieuz à ung Jacobin de près- 
cher en vostre ville', lequelz ne prêche que-menleries, erreurs, 
blasphèmes contre Dieuz, la foy et nous, blessant nostre honneur, 
nous apellant JuilTs, Turcs et chiens ^^. Ce non obstant, avés les 
dicts Alexandre et Froment, pource que Tout reprins pubHcque- 
ment, Tung mis en prison, et puis après banny, soub peine de 
mort, de jamaix soy trouver en vostre ville, et Taultre, clierché de 
mayson en mayson " : laquelle chouse nous touche cy près, que 
ne le pouvons ne voulons souffrir. 



^ n ne s'agit pas du cordelier Christophe Bocquet, qui était yenu à Ge- 
nbû€ à la fin de novembre 1532 (X** 406, n. 2; 407, n. 4), mais du domi- 
nicain qoi avait prêché dans cette ville pendant le carême de 1533 (N*'410, 
n. 4; 414, renvois de note 6-7, et note 8). 

' Alexandre Canu», ex-dominicain, natif de Rouen (selon d'autres, d*É- 
TTCUX ou de Paris), portait aussi le nom de Du Moulin. Dans le couvent 
de son Ordre à Paris il s'appelait jadis Frère Laurent de la Croix. Ayant 
embrassé la Réforme, il se retira en Suisse vers le commencement de Tan- 
née 1533 et résida quelque temps dans le comté de NeucIuUel. « 11 estoit 
meu d'ung grand zelle (dit Froment, op. cit p. 75) et sçavaut, mesme eu 
la doctrine soffistique, car aussi y avoit bieu profiité et longuement estudié 
dans Paris... Bien est vray que quand il vint es quartiers de par deçà... 
il n'entendoit pas du Sacrement [de la Cène], ne de plusieurs aultres 
dioses; mais incontinent quil eust entendu et esté vrayment résollu... y ne 
fiist personne qui le peult jamais arrester. » Alexandre Canus prêchait secrè- 
tement à Genève depuis la fin de juillet (X" 439, r. 3). 

• C'était le père dominicain Guy Furhiti, natif de Paris ^?), docteur de Sor- 
bonne et religieux du cou veut de Moutmélian près de Chambéry. 11 avait 
commencé à prêcher l'Avent à Genève le dimanche 30 novembre (Jeanne 
de Jussie, p. 74. — Froment, op. cit. p. 66-70). 

*® Des extraits des sermons de Furhiti accompagnaient la lettre que les 
Évangéliques genevois adressèrent à cette époque à MM. de Berne. (Voyez 
rinstruction aux ambassadeurs envoyés à Geuève le 31 décembre 1533. 
Instructions-Buch, B, fol. 832. Arch. bernoises.) 

' ' Ces événements, qui avaient eu lieu le mardi 2 décembre, à Toccasion 
d'un sermon de Furhiti dans la cathédrale de St. -Pierre, sont rapportés en 
ces termes dans le Registre du Conseil du dit jour : « Quia hodie, staiim 
post predicatiouem matutinam, quidam de auditoribus sermonis surrexerimt 
et predicantem malè dixisse publiée et alta voce asseruerunt, iude ut eà 
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Et, à cesle cause, en vigeur de la bourgeoysie qu'avés avecq 
nous, vous instantement admonestons, que le dict caffard, lequelz 
présentement est en vostre cité, vuilliés sans nulle faulte arrester, 
détenir et maintenir, et nous establir journée juridicque, sur 
laquelle envoyerons nous ambassadeurs, pour secourir première- 
ment l'honneur de Dieuz, et après, le nostre, puis que [il] s'est 
vanté et oulTert publicqueitient de maintenir cella qu'ilz az près- 
chè. Dont vous derechieiï admonestons, icelluy caiïard détenir plus 
seurement que l'aultre *', que laissasles aller, et en cestuy endroyt 
vous monstrer comme vostre debvoyr pourte, et vostre sèrement 
que nous avés faict le requiert, assavoir : de maintenir nostre hon- 
neur et avancer nostre proufllcL Aultrement, sy laissés aller le 
dict Jacobin, nous nous en recourrons sur vous, et vous prendront 
en cause, et aurons action contre, vous, au lieuz du dict caffard. 
Pour autant advisé à vostre affavre. Et sur cestuv article desman- 
dons aussy vostre responce par présent pourtour, [pour] iceUe 
avoir receue, nous sçavoir puis après conduisre et entretenir ". 
Datum xvn* Decerabris **, Anno xxxiu*. 

L'Advover et Conseilz de Berne. 



causa magnas tumultus, citra tamen alicujus ictus apparitionem, ortas est, 
— qua propter AUxander dt Moîendino, civis (ut dixit) Parisiensiê^ in me- 
dio plateae Sancti Pétri, dictum predicaDtem contra Sacras Literas predi- 
casse asserens et altè promulgans, repertus fuit per viggilles, ad mandatnm 
Dominorum Sindicorum, captus, et ad domum comroonem civitatis adductus, 
et posthac interrogatus. E^us responsione in scriptis redactà, ex concor- 
dante Consilii prescripti resolutione, infra aulam fuit per diffinitivam sen- 
tentiam à civitate et limitibus Gebennanim perpétua sub pena capitali ban- 
nitus, et per vigilles... statim extra... civitatem conduci mandatas. Et hoc 
quia talem insultum contra bonos mores nostrasque franchcsias fecit. Fait 
item resolutum quod dicamus D^^ prcdicanti Adventus, quod debeat «nom 
cantionem de Evafigelio tantàm facere, ut rumores evitentur. Item, qaod An^ 
ionius Froment, de quo loquutus est dictus Alexander^ perquiratur, et, si 
reperiatur, detineatur. > (Voy. aussi Froment. Actes, etc. p. 71-76. — 
J. de Jussie, loc. cit) 

** Voyez la note 7. 

** Cette lettre parvint à Genève le 21 décembre, et, dès le lendemain, 
le Conseil demanda au Grand- Vicaire d'empêcher que le Père FurhUi ne 
sortit de la ville. Trois gardes furent placés près de la personne du* prê- 
cheur ; trois autres durent raccompagner chaque fois qu'il se rendrait à 
l'église de St. -Pierre. Le 24, le Conseil Général décida ce qui suit: « Re- 
solutum quod 2;?*e(iicator... curiosè detineatur in domo episcopali, et qaod 
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LE CONSEIL DE FRIBOURG aux Conseils de Genève. 
De Fribourg, 24 décembre 1533. 

Missive originale. Archives de Genève. 

s. Le Conseil de Fribonrg exhorte les Genevois & interdire complètement 
dans lenr ville les pràUcatioru de Fard, et il les avertit que s'ils abandonnaient 
Tincienne foi, Fribonrg renoncerait A l'alliance conclue avec eux. 

Nobles, saiges et prudens, très-chiers, bons amys el féaulx corn- 
bourgois, à vous nous nous recommandons. 

Nom avons entenduz comment Farel avecque aultres prédicantz 
sont en vostre q/té S à /a posttUation de certains vous cytoyens par- 

hac nocte sibi dentur très custodes ultra eos très quos jam habet ; et, e& 
occasione, conveniant Domini ordinarii Coosilii; simul vadamus cras ad 
D. Ftcariin», reqniramus adhuc eum ut predicatorem prcdictum sub sua 
costodia... cnstodiat nobis... et, ut cognoscat hoc ipsum non nostro motu 
actum, osleridatur ei missiva.., Dominorum Bemensium, Quod si dictum 
predicatorem detinere neglezerit, accipiantur Testimoniales, manente nihi- 
lomiDos custodià prescriptà, et tandem D^^^ Berncnsibus quàm gratiosiùs 
potcrit scribatttr. > 

Néanmoins, les magistrats genevois prirent parti pour le moine dans une 
réponie écrite que nous ne possédons pas, et qui motiva Tambassade ber- 
noise du 31 décembre (Voyez Instructions-Buch, B, fol. 332. Arch. de 
Berne). 

** Dans Ruchat, 31 décembre, ce qui est inexact D'après M. Gaberel 
(op. dt. I, pièces justif. p. 40), la lettre de Berne à Genève du 20 mars 
1533 aurait été « répétée verbalement à Noël, même année. > Cette asser- 
tion ne nous semble pas fondée, car le Registre du 25 décembre 1533 ne 
mentionne aucune communication verbale faite, ce jour-là, au Conseil de 
Genève par un ambassadeur bernois. 

* Farel était arrivé à Oehève le samedi 20 décembre et avait reçu Thos- 
pftalité dans la maison de Baiidichon. (Voypz l'ouvrage intitulé : « Lctres 
certaines d'aucuns grandz troubles et tumultes advenuz à Genève, avec la 
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ttculiers '. Messieurs, vous sçavés comment par cy-devant par plu- 
sieurs fois vous avons adverti, par nous ambassadeurs et par nous 
lettres, que la Bourgoisie d^entre vous et nous ne peult souffrir 
tieulx prédicantz *. Et encore de reôhieff vous pryons yl donner 
ordre que ne laissés le dit prédicant en rostre cyté prédier, ny en 
publicque, ny en particullier *. Car sy vous voulès estre de ceste 
novelle loy et annichiller [1. annihiler'] nostre vray ancienne foy^ 
vous advertissons, une foy[s] pour toutteSy que [nous] vous quitte- 
rons la Bourgoisie ; de ce soyés certain ; dont, sy vous voulés, yl 
en pourrés pounoir. Sur ce vous pryant voslre bonne responce 
par ce présent porteur *, en pryant le Créateur, três-chiers com- 
bourgois, vous donner bonne et longue vie. Datum xxim**Decem- 
bris, Anno, etc., xxxiir. 

L'Advoyé et Conseyl de la Ville de Frybourg. 



disputation faite Tan 1584 par monsieur nostre Maistre frère Guy For- 
biti, etc. > (1535) 48 feuillets in-lG, caract. goth. Réimpression de 1644, 
avec traduction latine, publiée par le ministre F. Manget, p. 10. — Jeanne 
de Jussie, p. 75. — Actes et Gestes, p. 78 et suiv.) Froment le rejoignit 
quelques jours plus tard, et Viret, seulement le 4 janvier 1534. 

' Allusion à Bandichon de la Maison neuve, 11 avait accompagné à Berne 
Froment et Cantis (Voy. N» 441) et il était rentré à Genève le 20 décembfii 
amenant avec lui Fareî. 

* Voyez le No 382, n. 2 et 6, et le N» 406. 

* Jeanne de Jussie affirme (loc. cit) que les adhérents de Farel s'effor- 
cèrent < le 4* Dimanche des Advents, > c.-à-d. le 21 décembre, de faire 
prêcher « leur idole > dans Téglise de St. -Pierre, et que « les Chrestiens 
respondirent que non feroit, et que plustost il leur cousteroit la vie. > Le 
lendemain, après la réception de la lettre de Berne du 17 (N* 441), le pro- 
cureur fiscal excita parmi les Catholiques une émeute que le Registre da 
22 décembre raconte en ces termes : < Hac die Lunœ, propter missivas 
Dnorum Bernensium, procurator fiscalis congregavit magnam partem popnli 
et sacerdotum in platea Mollarii, ut Baudichanum de Domonova et Farellumf 
missum per D°<>^ Beruenses, aggredcretur, et quos voluit aggredi. Quo tonc 
dictus Baudichonus et alii multi cives, timentcs vim talium luporum aggres- 
sorum, memores aggressionis sibi heri per iUos de Pesmes et Ja. Malbossan 
actœ, se adversùm eosdem armis munierunt in bono numéro. > 

D'après Froment (op. cit. p. 79), « Farel exortoit et preschoit les 
fidclles qui tenoint la part de l'Ëvangille, [lesquelz] se mirent anssi en 
armes. > Le 31 décembre, Haller écrivait à BuUinger : < Gébennis mmc Fa- 
reîlus cum aliis ignem accendit, sed non palam. Sunt enim ultra 400 pii 
in ea urbe. » (Copie. Coll. Simler.) 

^ La lettre des Fribourgeois fiit lue dans le Conseil ordinaire le 27 dé- 
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LES CONSEILS DE BERNE à Pierre Viret, à Payerne. 
De Berne, 31 décembre 1533. 

Inédite. Minute originale. Archives de Berne. 

SomiAiRB. MH . de Berne invitent Pierre Viret d se rendre d Genève, pour prendre 
part â la âitpuU qui aura lien entre Farel et un prêcheur catholique. 

L^Advoyer, Conseil et Deux-Cens de Berne, nostre salut 1 
Chier et féal, ilz est vray que ces jours passés avons escript à 
nous combourgeoys de Genesve, à cause d'ung caffard qui a pres- 
ché au dit lieuz, et, en sa prédication, non-seulement blessé Thon- 
neur de Dieuz, ains aussy le nostre, — que icelluy deussent dé- 
tenir ' : ce que, à nostre requeste, comme ilz nous ont donné par 
leurs lectres entendre, ont faict '. Sur quoy avons ordonné am- 
bassade, laquelle partira Venerdi prochain ', pour aller à Genesve 
et besoigner au dit affaire. Et, à cause que le dit caffard soy vante 
et [s'est] ouffert de maintenir ce qu*ilz a presché, contre tous et 
ung chescung que vouldront dire le contraire, avons donné charge 
à nous ambassadeurs d\ pourvoir, et à Maistre Guillaume Farel, 
qui de présent est à Genesve *, aussv à toy, de disputer contre luy, 
comme plus amplement entendrés de nous dits ambassadeurs. 



cembre, et commnniquée le 28 au Conseil des Deux-Cents, qui détermina 
de la manière suivante le sens de la réponse demandée : « Kesolutum qu6d 
scribatur et respondeatur eisdam... quùd nolumus vivere nec permittere pre- 
dicari, nisi ad formam Edictorum et resolutionem Consiliorum nostrorum 
retroactorum. » On répéta verbalement les mêmes assurances aux députés 
fribourgeois qui se présentèrent devant les Conseils le 7 et le 8 janvier 1534. 
' Voyez la lettre des Bernois du 17 décembre (N° 441). 

* Voyez le N» 441, note 13. 
' Vendredi 2 janvier 1534. 

* Voyez le N* précédent, note 1. 



Poor aatanc e^ xi»]i§tre f ooloir et OMumideatfil que lo Toyse 
[L «pie en aille»^ et toy trukçpoaite à Gcwvrr, qve ta y soye Di- 
mendie pn>:haiBiî ^ aa mît sub balte. DalBm Mercerdi nUima 
beeembrâ. aan<> à Quvto nato ISM *. 

f^««rr^pliiM : A ii«»tre dûer et fiéal âoobgect Pierre Tirel, à 
Paterne, oa [Kâ' oat ilz 



444 

PIERRE TIRET ao CoDseil de Berne. 
De Pajeme, 1^ janyier 1534. 

Copie moderne ^ CoUection SiHiIer, à Zurich. 

80WAIEE. En répocM i l'orire qu'il m kçq des magislnts benioii de se rendre A 
Genève, Virti les infonne qa'il est prêt A obéir, et il les prie de &ire aopusfBiii 
surseoir ma jugement àeaprocl* gvt Uà mmt mUnlm par lu pritrtê dt i\iyenie. 

La grâce, paix et miséricorde de Dieu, par Nostre Seigneur 
Jésus-Christ ! 
Trës-redoubtéz et magnifiques Seigneurs, j^ai entendu, par les 

* Le 4 janyier 1534, jour où les ambassadeors bernois devaient arriver 
& Genève. 

" D'après le nouveau style : 1533, Dans la plus grande partie de la 
Suisse, Tannée commençait à Noël. 

^ Pierre Viret partageait sans doute ses soins entre l'église de Nm- 
châtel et celle de Payeme. On possède peu de renseignements sur Factiiîté 
de ce réformateur pendant Tannée 1533. (Voyez les N«» 397, n. 8; 402, 
n. 4-5; 410, n. 2, et la lettre de Viret du 1** janvier 1534.) Son nom se 
trouve mentionné, nous ne savons à quel propos, dans le canevas des in- 
structions donnrcs par les Bernois, le 9 mai 1533, aux députés qu'ils en- 
voyaient à Frihourg (Manuel de Berne, à cette dernière date). 

* On lit en tctc de cette copie : < Copia apud clariss. Ruchatium. » Bn- 
chat en donne un fragment dans son Histoire de la Réforroation de la 
Suisse (uouv. édit. III, 21 G). Elle lui avait été communiquée par le pas- 
tour neuchàtelois Louis Choupart (Op. cit I, 12), mais lo manuscrit ori- 
ginal de Viret ne se trouve plus ni à Neuchàtel, ni à Berne. 
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lettres lesquelles vous a pieu me faire rescrire, comme c'est vostre 
vouloir et commandement que je voise à Genève, pour disputer 
contre ce caphard qui, en ses prédications, a blessé Thonneur de 
Dieu et aussi le vostre, qui maintenez sa Parole '. Sur quoi, très- 
redoubtéz et magnifiques Seigneurs, suis prest de faire vostre 
commandement et obéir à vostre bon vouloir en tout ce que à moi 
sera possible, selon la grâce que Nostre Seigneur m'a donné. Mais, 
afin que (Tavanttire ne vienne ancun scandale aux bonnes gens qui 
suivent PÉvangileici à Payemeje vous sui)plie humbletnent qu* il vous 
plaise pourvoir en quelque bonne manière aux causes lesquelles les 
Prestres ont contre moy, — afin que, si je n'estois .de retour pour 
incontinent comparoistre en la Justice, pour respondre aux dicts 
Prestres, qu^ils ne peussent cela tourner au scandale de TÉvan- 
gile. 

De la première cause, laquelle est pour le baptesme des petits 
enfans *, le raport en est desja assigné en marche \ Mais la se- 
conde est encore par devani Messieurs du Conseil de Payeme^ 
pour donner leur cognoissance sur icelle tantost à la première 
cour qu'ils tiendront après les Rois *, — et cela à cause que le 
curé du dict Payerne me vint prendre en paroles, moi demandant 
• si les Prestres estoient larrons ^ ? » Auquel je respondis que tels 

* Voyez la lettre précédente. 

^ Dans une dédicace adressée à MM. les Âdvoyé, Conseil et peuple de 
Payerne, en date du 1*' janvier 1560, Viret s'exprime ainsi relativement à 
ses procès : « Je pense que vous avez encore bonne souvenance des allarmcs 
lesquelles j'ay eu, et des procès qui ont esté dressez contre moy par les 
Prestres, à cause que j'avoye baptisé quelques enfans et espousé quelques 
espous et espouses, selon la forme laquelle nous suyvons au jourd'hui en 
r£glise... Et pource que les procès de telle matière ont esté démenez en 
vostre cour et conseil, il y a passé de 25 à 26 ans, je vous en ay bien voulu 
refrescbir la mémoire, et vous présenter par escrit la matière sur laquelle 
DOBtre procès a esté principalement fondé. > (Du vray Ministère de la vraye 
Église de Jésus-Cbrist, et des vrais Sacremens d'icelle... Par Pierre Viret. 
Genève, J. Rivery, M. D. LX, petit in-S®.) 

* Cette expression est expliquée plus haut (N* 408, note 5). 
' C'est-à-dire, après le 6 janvier. 

° On est autorisé à. croire que Viret n'avait pas ménagé dans ses pré- 
dications les prêtres de Payerne. Il s'exprime ainsi à leur égard, dans la dé- 
dicace sus-mentionnée (note 3) : < Quand à l'administration de la parole de 
Dieu, ne vos Prestres, ne vos Moynes, ne s'en mesloyent point... mais fai- 
soyent cela par certains Caphards, comme par leurs Vicaires, lesquels vous 
preschoyent comme vous savez. Car comme ils estoyent non seulement mer- 
cenaires, mais loups, pour ravir les brebis du Seigneur, aussi ils ne vous 
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les apelle la Parole de Dieu, et qoe tels sont-ils. comme par la 
Parole de Diea je m*offrois f le prouver et monstrer '. Et ne pou- 
vois anlrement respondre que Jésus-Christ n'enseigne, sans dire 
mensonge et sans scandaliser les audiUnn. qui esioient en grand 
nombre. A cesie occasion, les Prestres m*ont mis en droit, et me 
suis offert devant la Justice publiquement de maintenir et prouver 
par la Parole de Dieu ce que j'ai dicl Déjà deux fois me suis pré- 
senté à la Justice *. pour satisfaire à ma cause ; mais elle n*est pas 
vuidée encores, à cause que, le jour devant que je devois respon- 
dre, le prestre qui me trouva sur le chemin me blessa si fort que je 
ne pouvais comparoistre à la Justice *. Mais je sois certain qu'^in- 
continent que je serai absent, qu'ils prendront passement contre 
moi '^ et qu'ils scandaliseront les simples gens. 

Par quoi, si c'est vostre bon plaisir, [veuillez] y mettre le meil- 
leur remède qui sera possible, pour senir à la gloire de Dieu et à 
Tédiflcalion des simples gens, afin aussi que plus franchement je 
puisse satisfaire à vostre commandement ". De Payeme, ce Jeudi 
premier de Janvier. Anno à Christo nato 1534. 

Vostre humble seniteur et sujet Pierre VraET. 



proposoyent point la vraye pasture des âmes... mais... leurs songes et leurs 
inventions, corrompans la parole de Dieu par icelles. > 

^ St. Jean, chap. X, v. 1 et 8 : < Celui qui n'entre point par la porte dans 
la bergerie des brebis, mais y monte par un autre endroit, est un larron 
et un voleur. » — « Tous ceux qui sont venus avant moi sont des larrons 
et des voleurs ; mais les brebis ne les ont point écoutés. » 

• Dans le Manuel de Berne il est déjà question, vers la fin de novembre 
1533, d'un procès de Viret à Payeme. 

^ Viret faisait allusion à ce guet-apens, quand il disait aux prêtres, à la 
dispute de Lausanne (1586) : « Nous aimerions beaucoup mieux que vous 
parlassiez publiquement à nous. . . que de nous attendre sur les champs pour 
nous tuer, de quoi nous en portons Je témoignage sur notre dos. » (Rachat, 
IV, 350) — et dans sa dédicace adressée au peuple de Payeme (1560) : t Vous 
savez quel tosmoignage et quelle enseigne de mon ministère je porte encore 
en mon corps, et combien Dieu m'a assisté en cegrafid danger de mort du- 
quel il m^a retiré, du glaive de cens qui pour lors estoyent de mes ennemis, 
et puis, par la grdce de Dieu, sont devenus amis et domestiques en la mai- 
son de Dieu avec nous. » Selon Froment (op. cit. p. 104), Viret fat assailli 
par un prétro, « en venant de Neufchastel pour aller prescher à Payeme, 
tout seul. > 

^^ C'est-à-dire : qu'ils feront prononcer un arrêt contre moi (Voy. L II, 
p. 270, ligne 1). 
" Le 2 janvier les Bernois écrivaient au Conseil de Payeme : < Nous 
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MARTIN BUCER à Ambroise Blaarer *, à Constance. 
(De Strasbourg, vers le 13 janvier 1534.) 

Autographe. Arch. du séminaire protest, de Strasbourg. Copie mo- 
derne dans la Coll. Simler, à Zurich. C. Schmidt, op. cit. p. 221. 

SoMifAiSE. Une nouvelle persécution vient d'éclater en Prance. Le recteur Cop a dû 
s'enfuir de Paru, et sa tête est mise à prix. H saffira de deux témoins pour ôi^e con- 
Tftincn de luthéranisme et brûlé vif Près de trois cents personnes sont déjà empri- 
soimées. 

Rex Franciœ gravem praecepit persecutionem in regno 

suo '. Alter filiorum Copi ', electus in Rectorem, orationem de more 

ayons ordonné Maistre Pierre Viret... pour aller avecq nous ambassadeurs 
à C^enesve, Et, poorce que à lay est establie journée juridique devant vous, 
poor respondre au curé et aultres prestres, ses complices... vous voulons 
bien prier de prolonguer la dicte journée jusque à son retourt. > (Minute 
orig. Arch. de Berne. Yoy. aussi la lettre du 12 mars suivant.) Une autre 
lettre de MM. de Berne, datée du même jour et adressée à Viret, informait 
cehii-ci des démarches faites en sa faveur auprès du Conseil de Payerne et 
llnvitait de nouveau à partir pour Genève avec leurs ambassadeurs. 

' Ambroise Blaarer (en latin Blaureruà), né à Constance le 12 avril 1492, 
s'affilia jeune encore à TOrdre des Bénédictins. Après avoir fait de très- 
bonnes études à Tubingue, où il gagna Tamitié de Mélanchthon, il rentra 
(1515) dans le couvent d'Alpirsbach en Souabe, dont il devint le prieur. 
Destitué par son supérieur, à cause de ses croyances évangéliques, il sortit 
da coavent, le 8 juillet 1522, et se retira dans sa ville natale, qui Tappela 
deoz ans plus tard aux fonctions de prédicateur. Caractère à la fois mo- 
déré et ferme, Blaarer jouissait d'une grande considération dans les églises 
réformées. Nous le trouverons plus tard en relation fréquente avec Farely 
Calvin et Viret, (Voy. le N*» 216, fin de la n. 4. -- J.-J. Hottinger, op. cit. III, 
56, 71, 261. — Herzog. Real-Encyklopâdie, article Blaarer. — Theod. 
Pressel. Ambrosius Blaurer's... Leben und Schriften. Stuttgart, 1861.) 

« Voyez la lettre de François I du 10 décembre 1533 (N» 440). 

' Nicolas^ fils de Guillaume Cop. Le mot alier^ employé par Bucer, est 

T. m. 9 



mczn. ^ jjÊmaiat WLAiMM, k cobstèsol 1534 

n 03. CBB. iBicr^iersis§et puicola ée fUle j tui ^ca nte \ in 

ût^cima, Tflu MT tueoiogoi. m fagi sibî oonsulaerit S 

Mîoki' ^.dDL hrrt- iff impmdentiaiiL sîgno UnirersiUlis. Fecit 

^*"*.^**^Tnî ilii ^^iBsunm. ' }*er prascaneiii remmciari ooc coronatos 

c^a^sokitt^ < jn. rmêttr^mm hfriâ/rem xKum vd mortaomaddacat 

LkTA un ^erxiL OBiBat l^ qai iiuc »d nos tttolîl illic [L illinc] sol- 

^'^ szB ôtr- XIV. iwn 1 *. kcQimqne Edictnm : « Owmem eum 

imim^ murmcerOÊT LuAnrmutt Oatim exurmdum 

n iidL aiiamiifc> IngoBitioni Hi^onicae. 

?nui Al m» rymr. mmim Farâiù jtm capt4». Nam Epis- 

ÛÈL iiv:uib nie;ai «i animo. tnm Jbyr fi Regmd Satarrœ *, 

ns* hïv^ f -nmcis siinr tsL e; aidit oUfiàsi rmapiû proceribu$^ 

ixssm fs u. aj><*nit bt^pt fTancut ". pilim pFiDdîcire Christum 

imiAun re^i^smu lumlf^ ïaqui lilieniiN. Hi nolorii omnes nonc in 

>iiiimiim lûvnniâL ^lisintur. li niadiocres eaim untùm saentor 



auiTt ont if mtàtoL hàkàs xnài deux fils senlemeiit 
I fi «;aàr oaar: •îcaïk. Z^ Aisma^ a JTicU. Le oonôiiiialear des No- 
iM:Tk pQUÊuiptxm» sr ist f'^^jy*^ | Haif*4Mes , M. J.-B.-O. Galiffie, est 
1001%: uufe' an: sort â:?ï*ic çbbici £ afcmie ,t. IT, p. 276-277) qae ^i- 
«'«•ft .'Vil. I: T^^ii^m ot JiuLn-;s*ab àt J*azi&. et Mickd 09p, ministre à 
i-v-.iiR^^ ai> ^'.-4t, > tcaoc SL leo. <c iDenii- iadhiin da Bom de HicbeL » 
"^r; i: y ».^v 1. >^ fc jà iecn ôl h «irù 35^ — Sur /eau, qui restt 
ti inoi.^. v,»;rj j: >• «v^:.. 1. lî. — Crwijn. Hist. da CoUége Royal, 
3- i-« — 3*uyî'ibw <•!. rx ^1. i:Sf> t*L * li nE da aèrne Tolume, le < C*- 
luii^ru.-^ iaibcruoL Aakùs^aurartoL UxL-^tTsiasis Pirinensis, » article Guil- 

' HrfcoiK t*c:7x:uL if > if^rno- 1!<^. À Jeia Cbolffos : LMietiéB, terri- 
lili: fùir*^ ;c.•p.r^Bk^ s& ihet iz X^nAr^ t y. âbqoctt m cftroerem ocwjectts, 
ii.i r . TTp][7> nhim jc.csn^ : ^iKirsn àt buikto qaiiam so^îcaotor esse^tiiai 
C<fn^ cm «acv i»^: i^oMuf. ces esiKt K««tor Académie Parisieo8is...Ba- 
A^ «^><' Offtu: est, ua Ai Arwa sciipsit è Batika. Bedda coin col* 
i«ps Kui rvTvxatss ea mc urisaphjt seiià. » ^Enismi Epp. Le Clerc, 
p. 14S"j.^ 

* C'est-à-dire, le par^eiwiit de Paris, qui avait reçu les ordres da Roi, 
le 19 décembre 1553 «X 4^\ an de la a 3). 

Bucer reut dire qu'au moment où le porteur de ces iioarelles était 
parti de Paris, dans les derniers jours de décembre 1533, il y avait déjà 
plus de cinquante personnes incarcérées. 

• Jean du HéUay, évêque de Paris. 

» Umn d'Aïbrrt et MargiteriU dAngouUme. 

*<* François I avait quitté Paris dans les premiers jours de mars 1533. 
Il y rentra au commencement de fé>Tier 1534. 
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ddhac ^K Nanc et die non vigilantem Pontificem. Sic nuptiis istis 
HerodianU ^* sanguine sanctorum litabimus 

TUUS BUGERUS *^ 
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LES CONSEILS DE BERNE âu Conscil de Genève. 
De Berne, 21 janvier 1534. 

Missive originale. Arctiives de Genève. 

SoifMAiEB. MM. de Berne se plaignent de ce que le Conseil de Genève n'a pas voulu 
contraindre Fwrbiti à leur faire la réparation d'honneur qu'ils exigeaient. Ils exhor- 
tent encore une fois les Genevois Â se montrer c féaux bourgeois et vrais amis. » 

Avoyr mes ^ès-redoubtés Seigneurs TAdvoyer, petit et grand 
Conseil de Berne ouys et entenduz la cliarge et instruction de 
Tambassadeur de Genève S soy sont sur cella résolus en sourte 
comme s'ensuit : 

Premièrement, touchant le caffard *, lequel a prescké contre Phon- 

*' Les intérêts politiques de François I ne lui permirent pas de déployer 
contre < l'hérésie > le zèle qu'il manifestait quelques semaines auparavant. 
Byoar écrivait déjà le 3 février suivant à Âmbroise Blaarer : t De Galh m- 
Uora intérim acc^mus. De Bedore quidem habet ut scripsi ; de aliis non 
Item. Beffina Navarra multum'obstat malorum conatibus. Nunc est apud 
Chdlum Landgravius, quod nobis admodùm dolet. Quid est hoc aliud, quàm 
ia .£gyptum concedere ? > (Manuscrit autographe. Ârch. du séminaire prot. 
de Strasbourg.) Voyez le N*^ 451, note 6. 

" Allusion aux noces de Henri, duc d'Orléans, deuxième fils de Fran- 
çois I. n avait épousé à Marseille (27 octob. 1533) Catherine de Médicis, 
nièce du pape Clément YII, qui avait célébré lui-même la cérémonie (Gail- 
lard, op. cit. t. II, p. 416). 

" La lettre n'est pas datée, mais une note ù* Ambroise Blaarer nous ap- 
prend qu'il la reçut à Constance le 18 janvier. 
* ' Claude Boset, secrétaire du Conseil de Genève, avait été député au- 
près de MM. de Berne le 13 janvier. Il devait les prier de consentir à ce 
qae Taffaire de Fnrbiti fût jugée par le tribunal de TÉvèque. 
• Voyez le N» 441, note 9. 
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neur de Dieu, m après blessé mes dits Seigneurs en leur honneur, 
à cause de quoy ilz sont estes occasionés d^envoyer leur ambas- 
sade, pour seccourir par droict leur honneur et renommée, [et] 
pareilliement député maistre Guillame Farel^ et Viret* d^aller 
conférir avec le dit cafTard publicquement, touchant les articles 
qu'ilz a presché contre évangélicque vérité, soy ouffrant de les 
maintenir, ainsin comme plus amplement Tinslruction des dits 
Ambassadeurs de mes Seigneurs de Berne sur les dits et aultres 
articles contient ^ ; à laquelle honneste et raysonnable pétition les 
dits de Genesve n'ont voulsuz satisfaire % — dont mes dits Sei- 

'-♦ Voyez le N* 442, note 1, et le No 443. 

' L'« instmctîon donnée le 31 décembre 1533 à Sébastien de Diesbacb,. 
George Schôni, Jacob Tribolet et Jean-Rod. de Grafienried, sur ce qa^ils 
ont à faire à Genève, > est en plusieurs points la répétition de la lettre de 
Berne du 17 décembre précédent, adressée aux magistrats genevois (Voy. 
Instruction s-Buch, B, fol. 382. Arch. bernoises). 

« Voici le résumé de V affaire Furhiti depuis le 24 décembre 1533 (N» 441, 
n. 13). Loin de consentir à garder sûrement le prêcheur jusqu^à rarrivée 
des ambassadeurs bernois, le Grand- Vicaire avait lancé (31 déc.) t nn mo- 
nitoire, sub pœnis rebellionis, contre le syndic Jean .Coquet et ses com- 
plices, > et publié, le lendemain, un nouveau mandement qui interdisait la 
lecture de la Bible. < Quidam attnlerunt cridam, hodie per parrochias pa- 
blicandam, de non legendis Literis Sacm, nec sacra Dei EvangeUo, Nemo 
eadem fuit contentus, et nihilominus nihil desuper actum est » (Reg. du 
["janvier 1534). Le procès-verbal de cette deniière séance n'autorise pas 
l'assertion suivante de Michel Roset (Chronique raser. Liv. III, chap. 16) : 
« Le premier de Janvier 1534... le Vicayrc de TÉvesque [ordonna] quon 
deust brûler tous livres de la Ste. Escriture en françois et en alleman. > 

Les députés bernois, arrivés à Genève le 4 janvier, exposèrent, le 5 et 
le 7, les réclamations de leurs supérieurs et firent instance contre le prê- 
cheur dominicain. Les Syndics leur répondirent : t Ce n'est pas à nous de 
juger les procès des prêtres. Nous avons un prince qui a établi un officiai, 
un vicaire, un juge des excès et autres officiers. Demandez-leur justice, de la 
part de Leurs Excellences. » — < Nous avons reçu Tordre de nous adresser à 
vous-mêmes, répliquèrent les Bernois. Votre réponse fait voir que vous ne 
cherchez que subterfuges et délais, et que vous tenez peu à Thonneur de 
MM. de Berne. En conséquence, voici la lettre de Bourgeoisie, dont vous 
allez arracher les sceaux. » On leur offrit alors de faire appeler le moine 
devant le Conseil, afin qu'ils pussent s'expliquer avec lui. Ils acceptèrent, 
mais sous condition que le dit moine aurait une conférence avec certains 
serviteurs de Berne savants dans. les lettres. Furbiti fut donc transféré des 
prisons de TÉvcché dans celles de la ville (8 janvier). Les parties étant 
mises en présence le lendemain, et le prêcheur ayant refusé de répondre 
ailleurs que devant un juge ecclésiastique, les magistrats genevois firent de 
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gneors soy menreiUient grandement et en ont très-graifd regraict 
du refus que ceulx de Genesve font, veuz et atienduz que, premiè- 
rement (comme leur mesme instruction, donnée au dit leur am- 
bassadeur devise), « le dit caffard az esté admis de prescher en 
aultre lieuz que n*est accoustumé, sans leur consentement et vou- 
loyr, et sans leur estre présenté, ce qu'est contre l'ordonnance par 
eulx faicte et contre leurs anciennes coustumes ^ ; secondement, que 
les prestres Pont maintenuz à main forte et armée S » dont n'est 
raysonnable que ceubt qu'ont [1. qui ont] faict parthye soyent juges 
en la dite cause, — pour autant mes dits Seigneurs de Berne de 
redUeff desmandent que justice soyt faicte du dit caffard, et que [il] 
responde devant les Sindicques et ConseUz de Genesve, et que iceulx 
en ayent la congnoissance. 

Admonestant les dits Seigneurs de Genesve vouloyr considérer 
que mes dits Seigneurs de Berne n'ont point faict difficulté de les 
secourir en leur nécessité, et pour les maintenir de fayre contre 
le Duc de Savoye ; dont ilz ne doybvent fayre refus d'administrer 
justice contre une singulière personne, comme est le dit caffard. 
Aoltrement pourroint bien suspicionner que n'ont pas affection 
de soy monsti*er comme bons et féaubî bourgeoys et vrays amys, 
et par ainsi donneront occasion de penser que sont bourgeoys qui 
ne peulvent gayre prouffiter. 

Le sourplus entendrés de nous Ambassadeurs ', ausquels avons 

nouTelIes démarches auprès du Vicaire, pour qu^il voulût bien nommer un 
délégué qui viendrait siéger dans le Conseil ; mais après quatre jours de né- 
gociations Taffidre n'avait pas avancé d*un pas. Ce fut alors que le Conseil 
essaya de modérer les prétentions de MM. de Berne, et qu'il leur députa, 
à cet effet, Claude Soset (Voy. note 1). Celui-ci fut de retour à Genève le 
24 janvier. U rendit compte de son ambassade, et il remit au Conseil la pré- 
sente lettre. 

^-* Les Syndics avaient précédemment adressé les mêmes paroles aux 
ambassadeurs bernois : < Ipse Monachus nostra auctoritate non predicavit, 
neque de nostra voluntate talia contra eos [scil. D''^ Bemenses] protulit, 
minùsque locum tenuit solitum, sed proprio Conventu [celui de Plain-Pa- 
laîs], in quo concio fieri debuit, dimisso, j^er preshiteros in ecclesiam Sti. Pé- 
tri, eUam vi et armis manutentus, quod voluit predicavit ; ubi nos profectô, 
tomultom sacerdotum et sibi herentium timcntes, remediare nec obviare 
potnimos > (Reg. du 10 janvier). Voy. aussi Froment, op. cit. p. lxxviii. 

' Ce « surplus > fut communiqué le 25 janvier au Conseil des Deux-Cents 
par les ambassadeurs bernois : MM. de Berne exigeaient sur tous les points 
satîs&ction complète, sinon la Bourgeoisie allait être rompue, et leurs dé- 
putés persisteraient également à réclamer le paiement de la dette et la pu- 
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escript nostre vouloir et résolution touchant la Bourgeoysie, paye- 
ment ** et Taffayre de PÉvangille ". Actum xxi* Jannarii, Anno, eta. 



xxxini**". 



Segrétayre DE Berne. 
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L'ÉvÊQUE DE GENÈVE au Conseil de Genève. 
D'Arbois, pr février 1534.. 

Inédile. Manuscrit original. Archives de Genève. 

SoWÂiiis. L'Évêque se plaint de l'hostilité du Conseil de Genève. H Ini signale les 
menées de certains particuliers qui < ificUent > Messieurs de Berne, et loi ordonne 
de relâcher le Père Furbiti. 

Très-chiers, bien-araéz et féaulxl 

Le bon espoir que nous aviés donné par voz pénuUimes lettres, 

nitîon du moÎDe. Cet ultimatum causa un grand trouble dans l'assemblée. 
Le Conseil décida qu'on passerait outre, malgré VopposiUon de VautoriU 
ecclésiasUgue , et le Conseil Général unanime approuva cette résolution 
(una voce conclusit taliter esse providendum qu6d Borgesia ipsa maneat). 
Les Syndics Tannoncèrent immédiatement au Grand-Vicaire, en l'assurant 
qu'ils y étuent contraints par l'intérêt public, — < protestantes [dit le Re- 
gistre]... quôd non intendimus id per nos actum animo Principem, Clerum, 
franchesias nec privilégia quœvis offendendi, infringendi, vel aliàs quomo- 
docunque eis prejudicandi ; qnôdque non intendimus id in consequentiam 
trahi posse nec debere, imo pro hoc vice solâ, pro Reipublicœ utilitate [nos] 
egisse potuisse. > 

^^ Le paiement des 9000 écus que Genève devait aux Bernois. 

** Les députés de Berne avaient prié le Conseil, le 10 janvier, de dé- 
signer une église qui servirait au culte évangélique. D leur fut répondu, 
le 11, qu'on voulait s'en tenir à Tédit du 80 mars 1533; qu'on prierait le 
Vicaire de faire prêcher « le pur Évangile > dans les paroisses ; que, s'il 
ne le faisait pas, on y pourvoirait au moyen des curés de la ville. Le Con- 
seil décida en outre (11 janvier) d'interdire la prédication dans les cou- 
vents pendant une année entière. 

^ * Le manuscrit porte la note suivante de Claude Koset : < Response de 
Berne, 24 Januarii 1534, à cause du Jacopin et des prescheurs. > 
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toncbant la paciffication des troubles de nostre cité et restanrement 
de nostre jorididon S ne noos a daré que jusques à ce jourdHiuy 
qu'avons receu voz auUres lettres' par ce porteur, es quèles 
veoyons cas^e persévérance à nous fére du pis^ et petite envie de 
vous amender. Il n'*en fault charger Messieurs de Berne '. Assés en- 
tendons que toutes ces mesnéez viennent d^aulcungz particuliers^ nos 
subjectZy qui les incitent à ce, pour f affection qu'ilz ont de mectre à 
fin leur maulvais vouloir \ Et sommes esbats de vous et vostre Con- 
seil, qui voyés devant voz yeulx vostre ruyne et destruction et ne y 
voulés remédier ! Mieulx ne vous sériés [L sauriez] conduire au 
grey de voz ennemys que ainsi faisant. Vous nous escripvés plu- 
sieurs belles lettrtô, et nous demandés conseil et aide pour vous 
mectre à repoz *, et quant Ton vous ouvre la porte, vous reffusés 
de V entrer ! 

Au regard du reUgieulx que détenés, nous vous deffendons de pro- 
céder en façon quelcunque contré luy, ains l'ayés à mectre en liberté, 
selon le contenu au Mandement que sur ce, de nostre part, vous 
a esté intimé S sans y fère faulte, en tant que crenés [1. craignez] 

* Cette lettre da 13 janTÎer était relative aux réclamations des Bernois. 
La réponse de PÉyèqae, en date du 15, renferme les passages suivants : 
c Qoant à la poorsnyte que Messieurs de Berne font fère contre lèpres- 
cheur de VAdvent passé,,, bien au long en escripTons à Messieurs leurs 
ambassadeurs... lesquelz estimons si raisonnables et avoir si bonne affec- 
tion à Tentretenement de nostre auctorité, qu'ilz seront content que Taffère 
se Tuide par devant noz officiers... Au regard du conseil et confort que 
nous demandés touchant V argent dont les dits... poursuyvent avoir paiement, 
nous ne vous y serions Q. saurions] respondre que conforméement à laréso- 
lacion... par laquelle nous promistes de nous laisser nostre auctorité et Juri- 
didon... Dont n'avés tenu compte... Parqnoy... ne savons bonnement quel 
conseil vous y donner > (Manuscrit orig. Arch. de Genève). Voyez aussi le 
Registre du Conseil au 19 janvier. Froment, op. cit. p. lviii. 

' Pierre de la Baume fiiit allusion à une lettre qui l'informait de la 
grave décision prise le 25 janvier par les Conseils de Genève (Voy. N<^ 446, 
note 9). 

' Nous savons cependant que c'étaient les Bernois qui avaient déter- 
miné la décision du 25 janvier, en menaçant Genève de la rupture de l'al- 
liance. (Voyez la pièce précédente, notes 6 et 9.) 

* Allusion au parti des Évangéliques. 

* La lettre écrite le 15 janvier par TÉvêque (Soy. n. 1) montre que le 
Conseil avait réclamé son appui, pour se soustraire à des embarras finan- 
ciers, et non pour solliciter son intervention à propos des troubles de la ville. 

* Ce mandement était parvenu à sa destination le 25 janvier, au plus tard, 
comme on peut l'inférer de cette réponse écrite que le Grand- Vicaire et les 
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nous désobéir et décomplaire. Et si au reste désirés ensuyr p. en- 
suivre] vous dites pénultimes lettres, pourrés dépêcher de voz 
gens devers nous en ce lieu, au jour que vouldrés, avec souflisant 
pouvoir ; et vous nous treuverés disposé à y entendre et à fère 
(s'il ne tient à vous) tout ce que prince peult fère pour sez sub- 
gectz, — vous disant adieu, très-chiers, bien-améz et féauLx, qui 
vous ait a sa saincte garde. Dez Arbois, ce premier jour de février 
1534 \ 

L'ÉvxsQUE ET Prince de Genève. 

(Suscription :) A noz très-chiers, bien-améz et féauk les Sindi- 
ques et Conseil de nostre cité de Genève. 



conseillers épiscopaux remirent, le lendemain matin, à une nouvelle dépu- 
tation du Conseil : < Messieurs les Sindicques, vous sçavés que Monsieur 
« de Genesve ha esté informé du mode de la capture et détention du beaul 
c père... et qu*il ha commandé la dite capture estre réparée, par ses Lei- 
c ires patentes qui vous sont esté intimées, et en estes assés informés ; et, 
« ce estre faict, que nous ministr[î]on8 bonne justice... Auquel commande- 
« mant nous offrons obéir, et vous admonestons que veuilles havoir sur le 
c tout bon advys. xxvi Januarii 1534. > (Reg. du Conseil, 26-27 janv.) 

Le Grand-Vicaire et le Conseil épiscopal connaissaient donc parfiutement 
le contenu de ces Lettres patentes, et ils avaient dû en faire part aux ad- 
hérents qu'ils comptaient dans la population. Cette circonstance rend d'au- 
tant plus significatif le vote U9uinime que le Conseil général avait prononcé 
le 26 janvier (Voy. N* 446, note 9), et elle réduit à sa juste valeur l'un 
des gricfis formulés plus tard par TÉvêque. Celui-ci accusa, en effet, les 
magistrats de Genève d'avoir tenu secrètes « les lettres de la relaxation du 
beaul père, > et intercepté celles qu'il adressait en même temps « au Con- 
seil épiscopal, Chapitre et autres gens de bien. > (Voy. dans les Additions 
la pièce intitulée : < Rebellions et excès commys par les Sindicques, > etc., 
rédigée vers le milieu de mars 1534.) On sait du reste que le Père FurbiH 
ne fut point relâché, qu'il consentit enfin, le 27 janvier, à répondre devant 
les Syndics, aux articles d'accusation dressés par MM. de Berne, et à dis- 
puter avec Farel et Viret. (Voy. Reg. du Conseil, 27, 28, 29 et 30 janv. 
— Froment Actes et Gestes, éd. Revilliod. Notes, p. lx-lxv. — Lètres 
certaines d'aucuns troubles, etc., éd. Mauget, p. 28-144. — Jeanne de 
Jussie. Levain du Calvinisme, éd. cit. Notes, p. 249-250.) 

^ Le manuscrit porte au dos la note suivante : < Receu 4 de febvrier 
1534, du beaul père^ » mais le Registre du Conseil ne dit mot de la pré- 
sente lettre. 
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NYCOD DU PRAT * à TÉvêqae de GenèTC [à Arbois]. 
De Genève, 1 5 fémer (15 34). 

Inédite. Minute originale. Archives de Genève. 

SoxXiJKS. InformitioDJS sur et çvi •£ jmuk à Gtnève. Pr^^ès de Jean Pjrticr. Cons- 
tance de Purbiti. Dangers àss serritears de rÉnéque. 

niostre, très-révérend et mon très-redoobté Seigniear, tant 
humblement que fère puys me recommande à vostre bonne 
grâce. 

Mon Seignieur, pour ce que par plu^vseurs foys avés estez bien 
au long adverty des afféres qui sont adcenust en ceste rostre cité 
des/mis dix ou douzes jours en ça *, me desporteray le vous réciter, 
pour non vous actédier. 

* Nycod de Prato ou du Prat, procureur fiscal de TÉvèque et F un des 
plus ardents partisans du duc de Savoie (Voyez J.-A. Galiffe. Notices généa- 
logiques, t. U, p. 43). Il était natif des environs de Thonon (Froment, op. 
dt p. 226). 

• La dispute commencée entre Furhiti, d'un côté, Farel et Viret^ de 
l'autre (N* 447, fin de la n. 6), avait été reprise, devant le Conseil des 
Deux-Cents, le mardi 3 février. Dans Taprès-midi du même jour survinrent 
d<*s événements qui, par leurs conséquences immédiates, portèrent une at- 
teinte très-sérieuse à Tautorité du prince-évéque. Deux partisans de la Ré- 
forme furent assaillis à main armée* sur la place de St.-Pierre, et, bientôt 
après, l'un des agresseurs, nommé Claude Pennet, geôlier des pri^ous épis- 
copales (N* 416, n. 9), tua d'un coup de poignard Nicolas Bergier, chape- 
lier demeurant au Perron. Il s^ensuivit un grand tumulte. Cinq cents ci- 
toyens en armes se présentèrent à THôtel de Ville, disant qu ils ne s'étaient 
assemblés que pour se mettre en garde contre une quatrième ou cinquième 
émeute des prêtres, et pour prêter main forte aux magistrats. Les perqui- 
sitions dirigées par les Syndics jusqu'au milieu de la nuit amenèrent l'arres- 
tation de Claude Pennet et du notaire Jean Portier^ qui s'étaient cachés dans 
le clocher de la cathédralt?. Malgré les lettres de grâce présentées au nom 
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Mon Seignieur, j'ay présenté aux Sindiques, en leur conseyl des 
Deux-Gens, mardi dernièrement passés, la grdce quYJ] vous a pieu 
fêre à rostre serviteur, »k>;i6faw-/r«'ePorïmi*, les priant la luy 
voUoyer observer. Il laz retirarenl à eulx, disant que je me reti- 
rasse ung petit, pour me fére response. Et despuys n'ay peult ra- 
voyer les dictes lettres, ny response *, ains procèdent par inquisi- 
tion en la personne du dit Porterii, nonobstant la dite grâce et 
aussi aultres lettres de Monsieur vostre Vicavère, qui le mandoyt 
et comandoyt eslre restitué dedans vostre esglise,là où avoyt estez 
prins, et que aussi Tay demandé estre remis aux mains de Mon- 
sieur vostre Juge des excès, pour ce qu1[l] est clerc, faysant foy 
de son privilège clérical. Je n'ay peult obtenir aultre response de 
eulx, sinon qu''i[ls] me menassent de ce qui dienl les garde de fère 
justice [1. parce que, disent-ils, je les empoche de faire justice], et 
que je leurs hay entretenust la guerre deux ans *, don[t] ne hay 
pas encores accordé avecque eulx. Je suis adverty qu'ail sont déli- 
bérés en nroyer à moy, pour induyre les aultres à plus grosse crainte 
que nul ne soy mêle de vouz affères, et fère ce qu'ail ont entrepris de 
long temps sans contradictions. 

Si je les voyés procéder par voye de justice, [je] n^aroye poënt 

de rÉvôque, Pennei fut condamné à mort et exécuté le 5 février. J«wi 
Portier, « chez qui on avait trouvé (dit le Registre) des lettres constituant, 
contre nos libertés, un Gouverneur de Genève pour PÉvêque, et des blanc- 
seings scellés des armes du Duc, » fut mis en accusation, et le Conseil géné- 
ral décida, le 8 février, que « lors inhne qiCil obtiendrait grâce du Prince, 
on n^y aurait pas égard. » (A^'oy. le Reg. du Conseil, 3-G et 8 février. — 
Requête de î'rançois Pennet à l'Évêque, 5 ou 6 févr. Manuscrit orig. Arch. 
de Genève. — Jeanne de Jussie, p. SG-SS. — Grenus. Fragmens hist. 
sur Genève avant la Réformation, p. 188-190. — Froment, op. cit. Notes, 
p. Lxv-Lxx. — Lettre de Haller du 14 mars 1534.) 

' Nycod de Prato avait épousé Claudine-Françoi^'e Braset, sœur uté- 
rine de Jean Portier (J.-A. Galifft*, loo. cit.). Ce fat le mcrcreAi 11 février 
qu'il remit au Conseil des Deux-Cents les lettres de grâce de son beau-frère 
(Reg. du Conseil). 

* Les Deux-Cents répondirent le 13 février i\ Péronette Fusier, Dame 
de la Bâtie, femme de J. Portier, qu'on ne pouvait lui restituer pour le 
moment les lettres de grâce de son mari, parce qu'on voulait d*abord inter- 
roger celui qui les avait rédigées à Genève même, 

* En sa qualité de procureur fiscal, Ngcod de Prato avait dû soutenir 
très-vivement les prétentions de TÉvêque au sujet de ses droits de juridic- 
tion (No 428 \ En outre, il avait été le promoteur deTémeute du 22 dé- 
cembre 1533 (No 442, n. 4). 
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de crainte; ains, voyeant leurs voUuntés et le mode qa'i[ls] tien- 
nient, ne sçay homme si juste qui soyt asseurei* avecque eulx. 
Plussieurs gens de biens m'ont persuader me retirer d'ici, ce que 
n'ay voUu fère, ny feray qui ne soyt par voslre comandement, 
quant [ils] me debvrient fère morir, soyt par justice ou aultrement, 
rendant tousjours le debvoyer à mon office, non pour proufflt, 
ains pour la maintenence de vostre auctorité. 

Messieurs de Fribourg sont tousjours ici •, et le beau père près- 
eheur, en la mayson de la ville. L'on ne sçayt [ce] que la fin serat, 
tontesfoys qu'il est homme sage et constant. Il ne sçavent quel 
propos tenir avecque luy, sinon qu'i[ls] dient : « Fault fèreplaysirs 
à Messieurs de Berne, * qui sont tousjours à la parsuyte [1. pour- 
suite], instant qu'i[l] soy dédie publiquement d'aulcunnes choses 
qui dient avoyer dit contre leur honneur ; de quoy jamés ne par- 
lât Et ne le peuvent fére condécendre à soy dédire, quant il le 
debvrient fère morir ^ Et a tousjours estez en ce ferme propos. 
Dieu luy doênt bonne pacience i Car je vous asseure que Ton luy 



* Les dépatés firibourgeois étalent arriTés à Genève le 6 février. Le 
lendemain ils reçurent audience da Petit Conseil, et le 11, da Conseil des 
Denx-Cents, qui leur répondit en ces termes : « Touchant nostre façon de 
vivre, en nostre foy, nous en bavons faict des édys et status entre nous, 
desqueulz bavons plusieurs fois escript à Leurs Excellences ; et maintenant 
sûmes encore en ceste entière volonté de demorer et vivre jouxte icenlx, 
et £ure nostre pouvoir à les maintenir, prians LL. EE. prendre les cboses 
à la bonne part. > Puis on leur fit lire les lettres de TÉvèque découvertes 
chez Jean Portier (Voy. note 2), et ils déclarèrent qu'ils avaient ignoré 
Texistence de ces lettres, et qu'ils croyaient que leurs supérieurs ne vou- 
draient tolérer aucune infraction aux libertés de Genève (Reg- du 7 et du 
11 février). 

^ Furbiii ayant de nouveau comparu devant le Conseil le 11 et le 12 fé- 
vrier, on lui demanda s'il était résolu à faire réparation à MM. de Berne? 
n répondit affirmativement. Le lendemain, il avoua qu'il ne pouvait sou- 
tenir ses assertions par la Sainte Écriture, mais seulement au moyen des 
Décrétales et des Œuvres de St. Thomas. Il ajouta que, s'il obtenait la per- 
mission de prêcher le dimanche suivant, il prêcherait de telle façon que 
rhonneur de Dieu et de MM. de Berne serait publiquement réparé. Mais, 
lorsqu'il fut conduit à St.-Pierre, le dimanche 15 février, après midi, il ne 
▼oolnt point tenir sa promesse, ni donner lecture de la rétractation écrite 
qui lui avait été remise par les Sjudics, Sur "ce, il fut reconduit en prison. 
(Voy. le Reg. du Conseil aux dates sus-mentionnées. — Froment, op. cit. 
Notes, p. Lxx-Lxxiv. — Lètres certaines, etc., éd. cit. p. 146-152. — 
Jeanne de Jussie, p. 82-83, et Notes, p. 250.) 
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faict de grosses dérisions et moqueries, que le porrient induyre à 
fère facillement ce qui luy demandent et plus grosse chose mes- 
chante ou à despération, si n'estoyt bien pacien et homme ?ir- 
tueux 

Vous suppliant... qu'i[l] vous playse considérer en quel dan- 
giers sont ici vous très-humbles subgés et serviteurs, et avoyer 
recordation de eulx et donner seccours à leur grosse neccessité le 
plus briefe qu'à vous serat possible •. Illustre, très-révérend et mon 
trës-redoubté Seigneur, je prie à Dieu qui vous doënt bonne vie et 
longue. De Genève, le xv de février. 

Par le tout vostre, très-humble et obéissant subget et serviteur 

DE Prato. 

(Suscription :) A illustre, très-révérend et mon très-redoublé 
Seignieur et Prince, mon Seignieur TÉvesque et Prince de Ge- 
nève. 
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LE CONSEIL DE FRIBOURG au Conseil de Genève. 
De Fribourg, 19 février 1534. 

Missive originale. Archives de Genève. 

SoMHAUiE. MM. de Fribourg se plaignent de ce que les Genevois ne tiennent pas leurs 
promesses et ne respectent nullement l'autorité du prince-évéque de Genève. 

Nobles, magnifficques et prudens, très-chiers, bons amys et 
féaulx combourgois, à vous nous recomandons. 

Nous avons veuz la responce que avés donné par escript à nous 
ambassadeurs \ [responce] dont serions bien contens quant le faict2 

^ La seule mesure que Pierre de la Baume semble avoir prise à cette 
époque, en faveur de ses partisans à Genève, fut de se plaindre aux Fri- 
bourgeois. (Voyez le N° 449, et, dans les Additions, la pièce intitulée : 
« Rebellions et excès commys par les Siudicques, pety et grand Conseilz et 
aultres soubjectz de mon révérend Seigneur Monsieur et Prince de Ge- 
nève. » 

^ Cette réponse écrite était la reproduction de celle qui fut faite verba- 
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seroit semblable aux parroUes et aax escript, [mais] dont trovons 
totalement le contraire. Car en observacion [1. pour ce qui concerne 
robservation] de Pauctorité de Monsieur de Genefve (voslre prince, 
coment avés confessé), mésusés très-grandement, veuz les mespri- 
sances que avés faictz à ses officiers, et les tenans aux prysons, 
sanns avoyr à mérite le cas, coment faictes à Portéri ', — [vu] 
aussy que parmettés de faire les espo[u]saisons et babtiser les en- 
fans à la navelle Loy, sanns ilz faire pugnicion quelcuncqne ', av[o])T 
bien YoUiés [1. tandis que vous voulez] pugnir et juger, ce que ne 
debvés faire. 

Pourquoy derrechieff vous pryons et advisonns de vous des- 
pourter d'aggrédir Tauctorité de mon dit Seigneur de Genefve, 
vostre prince, et [vous admonestons] pugnir les ofîendans son 
anctoricté, et ceuh qui mesprisen t le vieuz estatuz que avés faictz 
pour la ma[i]ntenance de vostre vraye foy ancienne *. Et de cecy 
vostre bonne responce, avecque rapparois[s]ance de Teffectz, par 
ce présent pourtour *. Sur ce nous saichant condujTe, vous disant 
adieuz. Datum xix* Februarii, anno, etc., xxxiiii"*. 

L'Advoyé et Conseill de la Ville de Frybourg. 

lement par le Conseil de Genève aux députés firibourgeois le 11 février (Voyez 
le N» 448, note 6). 

• Voyez, dans le N* 448, les détails relatifs au procès de Jean Portier, 
' Le culte évangélique a^ait lieu dans une maison particulière, et les 

ambassadeurs bernois y assistaient (Froment, op. cit. p. 82), circonstance 
qui plaçait leurs coreligionnaires de Genève à Tabri de toute punition. 

* Voyez le N* 439, note 5. 

' La présente lettre fut communiquée au Conseil des Deux-Cents à Ge- 
nève le 22 février. Nous ne connaissons pas le texte de la réponse qui fut 
immédiatement adressée à MM. de Fribourg, mais il est certain qu'elle 
leur déplut à un très-haut degré. On lit dans leur missive du 4 mars sui- 
vant : « Nous congnoissons bien que, ne aux lectres concernantes à Taffayre 
d'Aymé Girard, ne aux aultres touchant nous affayres et vous promesses, 
ne fEÛctes point d'estime ne observation, — dont ne serons estimer [1. esti- 
més] — mais que de tout nous mesprisés. » (Manuscrit orig. Arch. de Ge- 
nève.) L'irritation des Fribourgeois fut poussée à Textrème, lorsqu'après 
l'exécution de Jean Portier (10 mars), ils reçurent de Pierre de la Baume 
l'exposé complet de ses griefs contre les Genevois. Aussitôt ils envoyèrent 
à ceux-ci des députés qui, du 27 au 30 mars, firent d'inutiles efforts pour 
obtenir des Conseils la dissolution du traité de combourgeoisic (Voy. N* 191, 
n. 3), et qui déposèrent en se retirant une lettre datée du 23 mars, par la- 
quelle MM. de Fribourg citaient leurs alliés de Genève à une «journée de 
marche > qui devait se tenir à Lausanne le 12 avril. La rupture définitive 
entre les deux États fut consommée le 14 mai suivant. (Voyez dans les Ad- 
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LOUIS DANGERANT ' au Conseil de Genève. 
De Soleure, 20 février 1534. 

Manuscrit orig. Arch. de Genève. Publiée en partie par E.-H. Gaul- 
lieur. Études sur la Typographie genevoise. Genève, 1855, p. 90. 

SoMMAniE. L'ambassadeur de France signale au Conseil tcn livre imprimé à yen- 
ehdiel et faustement aUribité au docteur Noël Btda. Les magistrats genevois 8<nii 
priés .de faire emprisonner l'auteur et l'imprimeur, s'ils se retiraient dans leur yiUe. 
Exhortation relative aux d^enaiofu religieueee (jui régnent à Genève. 

Magnifficques Seigneurs i Le Roy a esté adverty comme il a esté 
imprimé à Neufchastel plusieurs lyvres^ lesquelz ont esté composez 
par aucun de la nation de France, et dont est pareillement Pimpri- 
meur^^ lesqiœh lyvres sont intituliez: « la Confession demaistre 

ditions la pièce intitulée : « Les rebellions et excès commys par les Sin- 
dicques, » etc. — Froment, op. cit. Extr. des Registres, p. Lxxxrv-xcn. 
— Lettre de Haller à Bullinger du 18 avril 1534. Arch. de Zurich. — Ra- 
chat, III, 286-290.) 

' Louis Dangerani, seigneur de Boisrigaud, était déjà ambassadeur de 
François I auprès des Ligues suisses en 1526 (S^ 173, n. 13). D'après F An- 
nuaire historique publié par la Soc. d'Hist. de France (1848, p. 218), il s'ap- 
pelait Louis Doguereau. Selon M. Galiffe (Quelques pages d'histoire exacte. 
Genève, 1862, p. 13), son vrai nom serait d^AugeroMX, Nous le donnons tel 
qu'on le trouve en tête de la dédicace d'une traduction latme des Vies de 
Plutarque. Bàle, 1542 et 1552, folio. 

' L'aïUeur du livre dénoncé était-il Farel, ou Antoine Maroowrt, natif 
de Lyon, pasteur à Neuch&tel depuis 1531? On sait que Froment (op. dt. 
p. 248) attribue à ce dernier la composition des placards affichés à Paris 
en octobre 1534. 

LHmprimeur auquel M. de Boisrigaud fait allusion est Fierre de Wingk, 
originaire de Lyon (N* 391, n. 1, N® 410, fin de la note 8). Dans le nombre 
des livres imprimés par lui depuis qu'il s'était établi à NeuchéUel, on peut 
citer la Liturgie de Farel (N*» 401, n. 4) et le < Livre des Marchons^ » 
daté du 80 décembre 1534 (1533, nouv. style). Ce fut peut-être aussi P. de 
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Noël Beda \oUUyamMe Epûtr fmiete «i Jbf fÊvieikt A^m. — 
vous avisantj Messieurs, fomr certêm fmej^mm ie éa Ifr^ mt ffâ 
fait par le dit Beda, et ne n'mi mtqmt é U nw/wiriT»^ m ^ \ 

A ceste cause, le dit Seigneur m'esm^^ fèf« ;:«j>iir^«iQe ^ (or 
deçà contre cenlx qni ont (ail tdle meîduiif^fè. o^ <^iie >e fus. ce 
en ay parlé à mes Seigneurs des Ligues K eosembèektiray mc4isîrê 
plosiears des dits lyrres. lesquelz sont pat>liéz et Tôoisz «n direff^ 
lyeolx. El sont les dits Seigneurs délibérez d'^^îre aydi]i> à (1ère 
pugnir les mesclians, U on ilz se p jorront tronrer *. ie>]Qelz n'o- 
sent mectre leur non H nom] dans leors l^rres. mais t mettent 
celluy d'ung homme de bien, de bonne Tye et conversacion -. jx 
qui donne bien à congnoistre que le contenu des dits lyvres ne 
vault ryens. Et, ad ce que je tôt, c'est unepiperie ei troasperge psmr 
myeulx atyrer le peuple à leur oppinion, disons que le dit Beda. fui 
est le plus grant docteur de France, cest mys de la leur, et que le 
Roy y a consenty \ 

Je vous advise, Messieurs, que les paillars meschans ont (aulce- 
ment et meschantement dit et escript, car Texpérience est bien 
contraire, yeu les grandes pugnissions que le dit Seigneur fait fère 
tous les jours *, en son Royaulme, de telz gallans, abuseuis de 
peuple et sophisticateurs de la Parolle de Dieu, et dresseurs de 

Wingîe qui pablia la Cène de Jésus-Christ^ la Vérité cachée, et la confrérie 
du St, Esprit, oaTrages que Baudichon déclarait, le 29 avril 1534, avoir 
TUS à Genève (Procès de Baudichon, p. 6-7). 

'-* Nous n^avons trouvé nulle part la description de cet ouvrage, qni 
parait aussi rare que les premiers opuscules de Farel. La Bibliothèque 
Françoise d'Antoine du Verdièr (Lyon, 15d5, p. 244) le mentionne en fai- 
sant observer qu'il est « faussement imposé à feu maistre Noël Beda. > 

^ Le recès de la diète de Baden du 10 février (Dinstag vor Herren- 
Fassnacht) 1534 relate les plaintes de l'ambassadeur du Roi à peu près 
dans les mêmes termes que le commencement de la présente lettre (Ar- 
chives fédérales, à Berne). 

* Sur la demande du sieur de Boisrigaud, les cantons suisses prièrent 
la comtesse de Neuchâiel d'ordonner une enquête au sujet du livre incri- 
miné. D'après Kirchhofer, op. cit I, 166, cette enquête n'aboutit pas. 

' Ce jugement n'eût pas été ratifié sans réserve par tous les contempo- 
rains éclairés (Voy. Bayle, art Beda, note E). Au reste M. de Boisrigaud 
ne pouvait pas se douter que Beda serait bientôt accusé du cnme de lèse- 
majesté (Voy. N» 458, n. 2, N^ 459, n. 16, et Gaillard, op. cit. III, 565-66). 

* Ce fut sans doute cette assertion qui blessa François I. 

* Dangerant ne savait pas que, depuis la rentrée du Roi datis sa capitale, 
la persécution avait presque cessé (Voy. N* 451). 
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monopolles ^^, pour ruyner les pouvres Chresliens, soubz ombre 
de la ParoUe de Dieu, par leur grande mallignité, et ne se peult 
soustenyr par tout homme de bon entendement, ne aussi ne se 
trouve par escript en TÉvangille, ne en aullre escripture saincte, 
que Ton dovve tascher à faire ung chrestien par faulceté et trom- 
perye ; mays je croy bien que cella se trouvera bien aux escriptures 
et commandemens du diable. 

Et pource, Messieurs, que j'ay esté adverty que en vostre ville y 
a beaucop de ses dits hTres, et que par avanlure, soubz couUeur 
d'iceulx, plusieurs personnes y pourroient prandre fondement, 
pançans le contenu d'yceulx estre véritables, mais au contraire 
est vraye menterye, vous asseuranl, Messieurs, que s\ le Roy tenoit 
les dits faulsères, qu'il en feroit fère telle pugnission que il en se- 
roit mémoyre et à Texemple de tous autres. De quoy vous ay bien 
voullu advertyr, affin qu'il vous plaise le fère entendre à vostre 
peuple, et fère prandre et brusler les dits lyvres comme abusif z et 
secandaleux. Et, si ceulx qui les ont faiz et conposez se retiroient 
en vostre ville, vous playra les voulloir fère à rester [L arrester] 
prisonniers, affin qu'ilz respondent en Justice, pour en attendre 
le droit et pugnilion sellon raison. En ce faisant ferez grand plaisir 
et service au Roy, qui le recongnoistra envers vous. 

Le dit Seigneur est adverty de quelques di(férant[s] que vous 
avés entie vous pour la foy, dont luy desplaist très-fort. Vous estes 
bons et saiges; voussçaurez bien considérer toutes choses là-dessus 
qui sont à noter, et la disposicion du temps, qui passe la persuasion 
des hommes. H vous plaira me fère responce, affin de là fère en- 
tendre au dit Seigneur Roy le voulloir que aurès à luy fère ser- 
vice ". Magniffiques Seigneurs, je prye le Créateur qu'il vous donne 
très-bonne et très-longue v}e. De Solleure, ce xx"' jour de février 
1533, avant Pasques **, par 

Celluy qui de bon cueur vous vouldrojt 
fère service et plaisir 
Dangerant dit Boisrigault. 

(Suscription :) A Magniffiques Seigneurs, Messieurs le Vidos- 
mez **, Zanlicques et Conseil de la ville de Genefve. 

'^ Clément Marot accusait les Sorbonistcs de « prêcher au peuple on tas 
de motiopolks » (Voy. N" 418). Les Registres du Conseil de Genève (4 juin 
1527) emploient cette expression dans le sens dHntrigues. 

" On lit dans le Registre du Conseil de Genève: c Die Dominico 22* fe- 
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OSWALD MYCONIUS à Henri Bullinger *, à Zurich. 

DeBâle, 28 février 1534. 

- Autographe. Arch. de Zurich. J.-C. Fueslinus, op. cit. p. 119. 

SOMHAIEB. Renseignements fournis A Myconios par nn gentilhomme [français?] sur les 
dùpoêitions favorabUt du roi de France à l'égcurd des ÉvangHique» empriionnét. 
On parle d'une alliance de oe monarque avec les Protestants d'Allemagne. 

Salntem i Duo sunt quaa non potui diutius continere, quantum- 
vis otiom desit.. Alleruin est de Rege Gallarum, Prrdie quàm haec 
scriberem, coUocutus sum cum viro nobilitate generis et profes- 
sionis eyangelicœ praestante. Inter alia de Gallo fecimus mentionem. 
Tarn ferè is ad hune modum : ■ Qua Rex agit non omnes norunt. 
« lUud certum est apud me, ipsum non malê velle EvangeliOy et, hoc 
< dum dissimulaty non ob aliud dissimulare, quàm quod aliter ne- 
« quit, profiter regni sui pontifices. Sùie verô ut obtineat Italiœpar- 

bmarii 1534. Faeront lectœ literae Domini de Beaulx-Bigaulx, scribentis 
de libre intitnlato : « La Confession de Maistre Noël Beda. > Et super eis 
resolntom, deberi scribi sicnt nescimos quid sit, quôdque si excussor ad nos 
▼enerit et aliquis insteterit, providebitor prout justitia soadebit. > (Yoy. le 
N« 451, fin de la n. 8.) 

** Cest-à-dire, 1534, nouveau style (Voy. la note 11). 

>s n n'y avait plus de vidomne (yicedominus) à Genève, et ce fonction- 
naîre, représentant du duc de Savoie, n'avait jamais été le premier magis- 
trat de cette viUe. 

' Henri BvXUnger, né le 18 juiUet 1504 à Bremgarten, petite vUle de 
l'Argovie, avait eu d'abord du penchant pour la vie monastique ; mais, pen- 
dant qu'il étudiait à Cologne (1520-22), la lecture attentive du Nouveau 
Testament lui fit abandonner ce dessein et le détacha de l'église romaine. 
Kommé pasteur à Bremgarten (1529), il en fut expulsé le 20 novembre 
1531 par les cantons catholiques, et se réfugia à Zurich, où le Conseil des 
Deux-Cents l'appela bientôt à remplacer ZicingU. La piété, Téloquènce et 
le grand savoir de Bullinger le rendaient digne de ce poste éminent. Comme 
théologien, il acquit en peu d'années une réputation de sagesse et d'habi- 
leté dont la Correspondance des Réformateurs témoignera fréquemment 

T. m. 10 
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tes quas ctipit, videbis quid amicitiœ sil remansurum cum Papa et 
papistis, Quod dico probavit abunde jam in quatuor iis quos apud 
Parrhism captivas tenuerunt et adhuc tenent propter Evangelium ; 
nam hos dum Bedn vellet incendia tradere, hactenus seroavit *. 
Tum coëgit Bedam, ut privatim cum eis congredi oporteret, et 
inscitiâm suam ostendere, quod et ei cessit in magnam ignomi- 
niam ; pessimë enim nugas suas ad Scripturas Dei adhibuit ; tum 
et libelti quos pridem tnisit ad fœderatorum comitia Rex*, impune 
habentur et leguntur in Galliis > — Ijuod nudius tertius dixit fa- 
mulus Conhardi Restii, bibliopolaB *, ex Parhisiis veniens. 

' De ces quatre personnages, prisonniers à Paris poor la cause de TÉyan- 
gile, nous n'en connaissons positivement que trois : Gérard Boussel, ÉUe Cb- 
rat*d et Bertaut. D'Argentré (op. cit 1 1, Index, p. vi-vii) s'exprime ainsi sur 
les deux derniers : « Anno 1533, die 26 m. Novembris fait Sacra Theologias 
Facultas congregata... in qua comparuerunt duo Religiosi de OrdineFF. Ere- 
mîtarum S. Augustini, qui multùm fuerunt reprehensi de suis praedicatio- 
nibus, et praecipuè unus qui yocatar Courau^ de prsedicationibus suis factis 
apud S. Salvatorem, Parisios [1. Parisiis]. Et dati sunt deputati ad infor- 
mandum tam super illud [1. illum] quàm super alios, videlicet Clericos 
JProby, VcdUanî^ Ory.„ > D'après Crespin (éd. cit. fol. 103 a), « la chaire 
leur fat défendue, an grand regret des fidèles... Qaoy voyant B/uffy et Cour 
raud s'advisèrent de convertir les dites prédications en leçons pardculières... 
Mais les Sorbonistes... ne cessèrent tant qu'elles fussent pareillement inter- 
dites... et que M. Gérard fîist mis prisonnier, et Couraud détenu chez 
l'Évesque de Paris. » Selon Bèze (op. cit. I, 15), Bertaut,., se sauva quant 
au corps, et depuis se perdit quant à Tàme, estant mort apostat et cha- 
noine en l'église de Besançon. > Le quatrième prisonnier était peut-être 
Jean Paintet (Voy. le N» 459, fin de la n. 16). 

' n ne peut être ici question de manifestes ou de placards envoyés par 
le roi de France aux princes de la ligue de Smalkalden. Les engagements 
que François I avait contractés (mai 1532) envers les membres de cette 
confédération protestante devaient naturellement rester secrets, aussi long- 
temps que le Roi n'était pas en guerre avec l'Empereur (Voy. Leopold 
Ranke. Deutsche Geschichte im Zeitalter der Reformation. Bd. III, Seite 
462-463). Aussi le plus ancien document de ce genre qui ait été publié 
immédiatement par Timpression est-il daté du l*' février 1535 (Voyez à 
cette date). Nous sommes donc autorisé à croire que les « fœderatorum 
comitia > dont parle Myconius désignent simplement la Diète des Ligues 
suisses réunie à Baden au commencement de février 1534, et que les « li- 
belli » envoyés à la dite assemblée étaient des exemplaires de < la Confes- 
sion de maistre Noël Beda. > Ce livre, que l'ambassadeur du Roi avait dé- 
noncé à « Messieurs des Ligues, > en demandant que les auteurs en fus- 
sent punis (No 450, renvois de n. 5 et 6), circulait impunément en France. 

* Le libraire b&lois Conrad Besch avait une maison à Paris (Voy. le 
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Indica, mi amantissime Bollingere, quid hoc sit, an fides rei sit 
habeoda necne*? Patant quidam bac de caussa Hesseo et quibusdam 
civitatibuSy quœ hactenus fovent Evangeliumy aim Rege convenire *. 
Nolai ut hoc nescires. Vale» et fratres omnes salata in Domino. 
Basileae» prid. KaL Marlii, anno 1534. 

Osw. Myconius tuus. 
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LE CONSEIL DE BERNE au Conseil de Payeme. 
De Berne, 12 mars 1534. 

Inédite. Minute originale. Arch. de Berne. 

SoWfATKK. Berne informe les magistrats de Pajeme du retour de Pierre Vvret [d 
Ne}àehdU[\, et les engage A « pacifier » les procès interUés d ce pasteur. 

Nostre amiable salutation devant mise. Nobles, sages, pourvéables, 
singuliers amys, très-chiers alliés et confédérés ! 

N<» 20, n. 7, les trois dernières lignes da N« 120, et le N^* 173, n. 18). Dans 
les ouTrages qu'il a édités il se qualifie ainsi : « Alemanus, Academise Pa- 
risienms Bibliopola > (Maittaire, U, 109, 110). 

s BnUînger répondit à Myconius, le 12 mars : « De GaUo [rege scil.], 
homine impuro, prophano et ambitioso, quid boni mihi pollicear, nescio. 
Si quid sknukU, non Christi et veritatis nomine, sed ambiUonis graiiâ si' 
tmuiat Recte enim tu dicis : qnôd ItcUÛB cupiat esse dominus... Intérim ne- 
que Christum, neque Germamam tanti facit. > (Fueslinus, op. cit. p. 122, 
à comparer aYCC la p. 116.) Voyez la note suivante. 

* François I venait à peine de quitter le pape Clément VII à MarseiUe 
{20 novembre 1533), qu'il faisait délibérer son Conseil à Avignon (25 no- 
vembre) sur l'opportunité de conclure une alliance plus étroite avec les 
princes protestants d'Allemagne (Voy. Mémoires de Martin du BcUay. Col- 
lection Petitot, t. X^^^n, p. 206, 213, 264). Après avoir séjourné quelque 
temps à Lgon, il se dirigea, en passant par Dijon, sur Bar-îe-Duc. C'est 
là qu'il eut une conférence avec Philippe, landgrave de Hesse, et qu'il s'en- 
gagea par un traité secret (27 janvier 1534) à fournir aux princes protes- 
tants d'Allemagne les subsides nécessaires pour enlever à la maison d'Au- 
triche le duché de Wurtemberg (Voyez L. Ranke, op. cit. III, 471). 
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llz n'est besoing de vous réduisre en mémoire ce que vous avons 
par cj -devant escript, à cause de noslre bien-aymé serviteur maistre 
Pierre Viret, touchant aulcunsprocess de causes juridiciales, desme- 
nées devant vostre Justice : Tune concernant guérence [a-à-d. eau- 
tion] que doit pourter, laquelle ilz a provoquez à mies marches, 
Taultre qu'est commencée par devant vous, à Tinstance de aulcuns 
prestres quilz ont [1. qui Tout] prins en droit, pour aulcunes pa- 
rolles ^ Lesquelles deux causes sont estées suspendues à nostre 
requeste ', par raison que nous avons envoyé le dict Viret à Ge- 
nesve. Or, luy esté retourné ', vous eu avons bien vouUus advertir^ 
et sur ce vous prier les dictes deux causes, pour Tameur de nous et 
afDn que plus grandes coustes soient évitées, par vostre bon moyen 
et conseil paciffier. En ce nous ferés plaisir. 

Toutleffoys, sy cella ne à vous, ne es parthyes du dict Viret n'est 
agréable, vous plaira pour la première cause establir journée de 
mies marches, et, pour Taultre, jour juridique par devant vous, et 
icelles notiffié au dict Viret, pour les ensuivre et comparoistre. 
Datum XII Martii, anno xxxIIII^ 

L'ÂDVOYER ET CONSEIL DE BeRNE. 



>-« Voyez le N* 444, renvois de note 3-6, et note 11. 

' n faut sous-entendre : à Neuchâtel, où Viret était pasteor (Voy. K* 444, 
fin de ]a note 9, N<> 453, renvoi de note 9, N** 455, renvoi de note 3). Il 
avait quitté Genève tout récemment. Le premier dimanche du Carême 
(22 février 1534), ou le mardi suivant, il prêchait encore à Crenève, de- 
vant une assemblée de trois cents personnes, dans la maison de Baadichon 
(située sur l'emplacement de celle qui porte aigourd'hui le n^ 17 de U 
rue basse du Marché). Le même jour, il y célébrait on baptême, et, 
le 24 février, il paraissait avec Farel devant le Conseil. (Voyez dans 
le « Procès inquisitional de Baudichon, > les dépositions de Claude Thé- 
venon et d'Henri Advreillon, p. 229-236. Arch. de Berne. — J. Gaberel, 
op. cit. I, p. 168, 169, et p. 56 des pièces justif. — Froment Actes et 
Gestes. Notes, p. Lxxviih) Nous sommes donc autorisé à croire que, vers 
le commencement de mars, Viret se hâta de rejoindre son église de Nèu" 
châtel, qu'il n'avait pas revue depuis le mois de novembre ou de décembre 
1533. 



1534 BERTHOLD HALLER A HENRI BULLINGER, A ZURICH. 149 



453 

BERTHOLD HALLER à Henri BuUinger, à Zurich. 

De Berne, 14 mars 1534. 

Inédite. Âatograpbe. Arch. de Zurich. 

SoMHAiBB. .Fard prêche jmblig%ieinent à Oenève. Complot de VÉvéquê. Exécution de 
Ctaude Befoui et de Jean Portier. Dispate soutenue par Fard et Viret contre le 
Pdre FurbitL Protestation faite par ce moine dans le temple de St.-Pierre. 

Gdfennis Farellus duobus ferè memibm in aula quadam libéré 

prcedicavity nunc verô publiée docet in templo Minoritarum ^ Magna 

^ Le 26 février, Haller écrivait encore à Yadlan : « FareUus illic [sdl. 
Cftbenms] palàm, sed in àvium œdibus, Eyaogeliam constantissimè docet. » 
Au dire de Froment (op. cit. p. 82), Fard et ses coUègnes auraient « par 
Vespace de deux ou troys moys » prêché « tous les jours en une grande 
salle dans la mayson de Monsieur de Tourens [1. de Thorens *], auprès de la 
mayBon de Baudichon... Mais le nombre croissoit et augmentoit si grande- 
ment tons les joursi qu*on n'y pouvoit plus entrer, et furent contrainctz les 
Preschenrs de s'en aller... au Convent des CourdeUiers, à Rive, an grand 
anditoyre,... aoqnel auditoyre ponvoit entrer quatre ou dnq mille per- 
sonnes... > 

Ce qne Froment ne dit pas, c'est qne les ambassadeurs bernois avaient 
rédamé mainte fois, mais totgours en vain, une installation convenable pour 
k coke évangéliqne. (Yoy. Extraits des Registres, au 13, 20 et 22 février 
1584, p. Lxxm, Lxxv, lxxyii des Actes et Gestes de la cité de Genève, 
édit. Revilliod.) La réponse que le Consdl leur avait faite, le 22 février, 
est rapportée en ces termes dans le Registre : « Dare.. locum et cathedram 
Preâicanti suo non est nostrùm, sed Dcmini Principis et ^us Vicarii^ qtd 

* Le Conseil de Genève, répondant le 30 mars aux plaintes des députés de 
Fribourg, disait que les ministres avaient prêché, pour les ambassadeurs bennâs. 
« en une nudson de l'un de MM. de Berne. » (Actes et Grestes, p. Lxxxvn des Notes.) 
M. de Thorena (N* 421, n. 4) avait en effet été reçu bourgeois de Berne le 26 dé- 
cembre 1533 (Rucbat, III, 203). Mais d'après d'autres témoignages (Voy. N* 452, 
n. 3), le culte réformé aurait eu lien réellement dans la maison de Baudichon. 
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siquiderii proditio apud eos retecta est^ qaœ mirum in modum ponti- 
ficios dejecit; capto enim homicidâ» episcopi Gebennensis œco- 
nomo', per tumultum, inventée sunt literae in œconomiae episcopalis 
asdibus, quibus literis, et iis quidem miré proliiis, senatorem Fri- 
burgensem in Vicarium spirilualem subordinaverat, qai potesta- 
tem haberet propellendi et occidendi pios quosque, edictis item 
plebem gravare, ne Christi nomen inter eos audiatur *. Imô nomi- 
navit nebulo ille cives quosdam pios mox plectendos capite, ubi 
primùm inauguratus esset is ofiicio suo. Hoc itaque interempto *, 
superest alius ejusdem farinsB proditor, quem suas jam laisse pœ- 
nas crediderim *. 

Fuit interea monachus quidam Parisinusy insignis Tbraso, Doctor 
totus theologaster. Is religionem nostram et qaotquot eam doce- 



rem spirituàlem regunt. Verùm si ipsi locum anam acceperint, profect^ 
sont potentes, quibus resistere non possumus, née andemos ; propterea boni 
cansulant^ et ut sibi meliùs videbiturfcu^ni.,.^ Même réponse de la part du 
Conseil des Deux-Cents, le dimanche l*' mars : « Fadant ut sibiplacebit. » 
Les Évangéliques usèrent immédiatement de cette autorisation indirecte en 
conduisant Farél au couvent de Rive. (Voy. le Reg. du 2 mars, Jeanne de 
Jussie, p. 86, et, dans les Additions le récit du docteur catholique François 
Coutelier.) 

' Claude Pennetj geôlier des prisons épiscopales (N^ 448, n. 2). 

' Dans ces lettres patentes, datées : c In prioratu nostro Arbosii, duo* 
decimà Januarii, anno 1534, > Pierre de la Baume institue « in gubema- 
torem seu locumtenentem... quoad temporalia, > un chevalier membre du 
Conseil de Fribourg, et dont le nom est en blanc (selon Froment, op. cit. 
p. 63,' c'était PavîUard)^ « cum plena, generali et omnimoda potestate... 
quoscunque criminosos et malcfactores, juxta eorum démérita, pugniendi 
et puniri faciendi, dictorumque subdictorum nostrorum discordias cedandi 
et paciffîcandi, et... omnes et singulos ex ipsis... de fide errantes seu dubi- 
tantes, ad nostram sanciam, antiquam, caiholicam fidem tenendam et dbser- 
vandam, Jiortandi, — mandata super hiis neccessaria, sub tamen vicarii 
nostri generalis nomine^ decerncndi... penas et muletas imponendi... /ormi» 
tamen libertatumetfranchesiarum,,. dictis subdktis nostris... per nosfirma- 
iarum.., in omnibus et per omrda servatis, et ilîesis remanentibus... » Le texte 
original de ces lettres se trouve aux Ardiives de (xenève. 

Jeanne de Jussie a sans doute en vue ce document^ quand elle dit : < Le 
dixiesme de Mars fut décapité le Secrétaire de Portery,., parce qu'il avoit 
porté lettres de Monseigneur de Genève, contenant que là où on trouveroit 
des Luthériens, on les pouvoit prendre, tuer ou pendre à un arbre sans 
nulle difficulté ny doute > (op. cit p. 88). 

♦ Voyez sur l'exécution de Claude Pennet, Jeanne de Jussie, p. 86-87. 

* Jean Portier. Voyez la fin de la note 3. 
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rent et servarent miré pro concionibos suis proscindens *, ab urbis 
nostrae legatis in jus vocatus ^ : quod cum mullis detrectaret (quia 
judice ordinario, Episcopo sciiicet, careret *), tandem Farelli et 
eoUegae sui Pétri Vireti^ ioc\\ssimï'}men\SyNeoconiensiseccksiasta^, 
industrie eô adaclus, ut rationem cogeretur suae doctrinae et fidei 
reddere, si non coram totâ Gebennensium ecclesiâ, lamen coram 
Senatu et Diacosiis '^ Egerunt primo de auctoritale Pontificis, num 
liceat illi extra, citra et sine Scriptura, quippiam slatuere et Eccle- 
siae Dei observandum intrudere, necne. Monachm omnino asserere 
et multis probare cum attentasset, maxime verô Eccianis argu- 
mentis ", tandem ab bis duobus, tertia die, convictus est, ut jam 
soo fateretur ore, coram Senatu et Diacosiis, se Scripturis probare 
non posse ciborum, dierum, vestium, temporum et personarum 
delectum, et alia quaecunque Ponlificum et Conciliorum decretis 
in Ecclesiam invecta essent ''. 

Hinc, legati[s] justitiam dici petentes [L petentibus] a Senatu et 
Diacosiis, decretum est, cùm suo ore palam errorem fateatur, qua- 
tenus, ad pulsum campanœ, in summo templo, pro suggeslu palino- 
diam cantet *'. Mcnachus cum segrè assentiret, et jam in templo 
recantandum esset, schedà sibi praescriptâ, cœpit multis conqueri 
de injuria sibi illata. Quo indignati legati Bemenses, palam coram 
plèbe, juxta sententiam Senatus palinodiam exegerunt Quod cum 
plebs intellexisset, ruit in monachum magno impetu et clamore, ita 
quôd nisi legati Bemenses miserum hominem défendissent, ab 
illis in frusta caesus fuisset ^*. Conjectus itaque est in carcerem te- 
terrimum, donec id libens faciat quod Senatus decrevit. 
* Aliud novi nibil habeo. Hoc supra omiseram : multi ex poten- 

• De Tayeu même de la Sœor Jeanne de Jussie, p. 79, le Père Furhiti 
« touchant bien an vif ces chiens [de Luthériens] > disait < que tous ceux 
qtd suivent ceste maudite secte, ne sont que gens lubriques, gourmands, 
paillards, ambitieux, homicides et larrons, qui... vivent bestialement, sans 
recognoistre Dieu, ni leurs Supérieurs. » 

'-» Voyez le N* 446, note 6. 

• Nous supposons que Pierre Viret avait été élu pasteur à Neuchâtel 
lorsque FortuncU Andronicus fut appelé à Orbe, c*e8t-à-dire en mars ou en 
avril 1533. Comparez ce passage avec le N" 402, n. 4, le N<> 444, fin de 
le note 9, et le N* 455, renvoi de note 3. 

*** Le Petit Conseil et le Conseil des Deux-Cents. 
" Voyez le N* 189, note 11. 
!«.« Yoypjj iç jfo 448^ note 7. 

'* Jeanne de Jussie attribue ces voies de fait à « un Bernois. » 
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tioribus, item Canonici^ retecta proditione, urhem deseruenmt **. 
Ita sunt Gebennenses magno expositi perictdo. Nondnm solTemnt 
urbi nostrae 9000 coronatos de bello praBterito, pro qnibus solven- 
dis laboraruDt hactenus Legati, sed frustra. Reliqaa Sulizenu >*. 
Vale, carissime Henrice, et me tibi commendatum anicë ama. 
... XIV Martii, anno 1534. 

Tuus B. Hallercs. 
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HENRIETTE BAUDIGHON à Jean Baudichon, à Francfort 
De Genève, (vers le 15 mars 1534). 

Copie contemporaine. Ârch. de Berne. J. Gaberel. Hist de TËglise 
de Genève, 1838, 1. 1, pièces justif. p. 48. 

SoMMAiKE. NowieUtè de Oenève. Supplice de Jean JPàriier et de C^cuide Permet. Pro- 
grés de rÊvangile. 

Baudichon, je moy recommande bien à vous. 

Des nouveUes par deçà, il n'y a autres choses depuis que vous 
partîtes *, synon que Ton a décapité Portéri et le barbier *. Et sai- 
ché [1. sachez] que maistre Guilliaume ' faict bien SQn devoir en 

^' Cette nouTelle était inexacte relativement ans Chanoinea. Le Conseil 
de Genève ne fat informé de leors projets de dépari qne le 8 décembre 
1534 (Voy. le Registre da dit jour). 

*^ Simon Sulùser, jeune Bernois natif dlnterlaken, qni, après avoir fait 
d'excellentes étades à Bàle et à Strasbourg, était de retour à Berne de- 
puis quatre mois environ. (Voy. les lettres de Haller à Bullinger du 80 oc- 
tobre et du 23 décembre 1533. Collect. Simler. — J.-J. Hottinger, op. 
cit in, 643.) Dans les passages de la présente épître que nous supprimons, 
Haller recommande Suîtzer à Bullinger et aux professeurs de Zurich. 

' Baudichon avait dû quitter Genève dans les premiers jours de mars 
pour se rendre à Francfort (Voy. note 7). 

* Voyez sur Jean Portier et Claude Pennet le N<» 448, n. 2. 

* Farel. 
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anonçant la ParoUe de Diea, et ne nous a-on point faict de def- 
fense [de Tentendre]. Il n'y a personne qui contredise, — vous 
adyertissant que nostre affaire multiplie grandement ^ Je ne vous 
seroys [L saurois] que rescripre autre chose, synon que Dieu soy[t] 
garde de vous i 
Escript à Genesve, troys sepmaines devant Pasques ', par 

La toute vostre femme Anrite Baudichone \ 

(Susmption:) A Baudichon de la Maison Neufve ceste lectre soy 
donné, à Francquefort '. 
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LES CONSEILS DE BERNE aox Évangéllques de Genève. 

De Berne, 16 mars 1534. 

Inédite. Minute originale. Archives de Berne. 

SOMMAIKK. MM. d« Berne exhortent les Éyangéliqnee de Genève A la patience, et ils 
leur promettent d'agir afin que JPierre Viret leur soit accordé par NeuchdUl, 

Salut, grâce et paix de Dieuz par Jésuz-Christ nostre Saulveur t 
Très-chiers frères, nous avons receuz et bien entenduz vous 

^ Les inquisitears de Lyon ayant demandé à Baudichon ce que signi- 
fiaient ces paroles, il répondit : « Elles s'entendent de TEuvanglUe. > (Pro- 
cès inqoisîtional de Baudichon, p. 5-6. Arch. de Berne.) 

* Les événements auxquels Henriette Baudichon fait allnsion appartien- 
nent à l'année 1534, et comme la fête de Pâques tomba cette année-là sur 
le 5 avrO, il en résulte que la présente lettre fut écrite vers le 15 mars. 

' MM. Gaberel et Merle d'Aubigné ont lu, par inadvertance, chèrite. 
Henriette, fille d'honorable Aymon Bonne, conseiller, avait épousé en 
1526 Jean Baudichon de la Maison neuve (Voyez J.-A. Galiffe. Notices 
généalogiques, t. I, p. 887-88). 

"^ La foire de FVancfort commença le 11 mars en 1534. Au retour de 
cette foire, les marchands de Genève se rendaient ordinairement à celle de 
Lyon, Baudichon, qui était arrivé dans cette ville le 26 avril, y fut empri- 
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lectres datées 8*™ de ce moys *. Sur quoy louons Dieuz que vous 
az donné grâce de accepter sa saincte Parolle, le priant que vous 
ve[u]ille donner grâce et constance d\ persévérer, affin que tous- 
jours son honneur soit augmenté en vous. Vous, sur ce, exhortons 
que veilliés tousjours les tribulations que vous surviendront pourter 
et souffrir par pacience, et vous garder de tiser de force contre ceulx 
que vous molesterons à cause de cella ', — espérant que Dieuz ne 
vous laisra point à la fin. Par ainsy veilliés eslre pacifiîques, mo- 
desta*^, et ensuivre la doctrine de noslre Rédempteur, selon la 
grâce que vous sera donnée par le Sainct Esperit 

Touchant maistre Pierre Viret, puis que vous est agréable, le vous 
voulons oultroyé, et requestéz notis bourgeoys de Neuffchastell de 
consentir à cella ». Vous derrechefî admonestant de non point faire 
trouble, force, violence, ne aultre ennuys ou innovation, ainsvous 
contenter de ce que Dieuz par sa grâce vous a communiqué, Icel- 
luy priant vous avoir en sa saincte garde et protection 1 Datum 
XVI* Martii, anno xxxnu^ 

L'AdVOYER, PETIT ET GRAND CONSEIL DE BeRNE. 

(Suscription:) A nous très-chiers frères alTeclionés à la Parolle 
de Dieuz, en Genesve. 

sonné le lendemain, « pour crime d'hérésie. > Il déclara le 29 avril à ses 
juges, que « aux pasques dernières (5 ami), il estoit à Francfort, où il se 
confessa et receut le sainct sacrement > (Page 9 du procès sus-mentionné). 
Gela ne permet pas de croire que la présente lettre lui fdt parvenue depuis 
son arrivée à Lyon, comme le prétendaient ses juges. 

' Cette lettre des Évangéliques genevois ne se trouve pas aux Archives 
de Berne. 

* Les Bernois renouvelèrent très-souvent ces exhortations. On lit dans 
la lettre de Farél à Bullinger du 1*' aoOt 1554 : « iËquitas causœ, ubi 
quis nihil nisi ea quae jusUssima sunt petit, et ea qua decet modestia,.. quan- 
tum addit petenti et quantum aufcrt reluctanti I... Memini quid diceretor 
dum Geneva essem. Semper admonebamur.ab ArctopoUtanis [i. e. Bernenr 
sSbm] : < Date opçram ne quid queri de vobis adversarii possint, sed pro 
vobis jus ac œquum stet ! » Fecit Dominus, ut pusiUus grex^ qui etiam domi 
erat in longe majori luporum numéro interseptus, et foris nihil non habebat 
adversnm, omnia ferens salvus evaserit. > (Manuscrit orig. Arch. de Zurich.) 

» Voyez le N" 452, note 3, et le N*» 453, note 9. 
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LES CONSEILS DE BERNE EU CoDseil de Genève. 
De Berne, 16 mars 1534. 

Missive originale. Archives de Genève. 

fl OMMAn t B . Lettre de recommandation en faveor de Farel, qai est derenu prédicateur 

de l'Évangile d Genève. 

Nobles, magnifficques, saiges, pourvéables Seigneurs, singuliers 
amys et très-chiers combourgeoys I 

Nous avons entenduz par nous ambassadeurs que sont esté per de- 
ver vous S comme maistre GuiUame Farely nostre serviteur, soyt de- 
meure presdumt la ParoUe de Dieuz en vostre ville: laquelle chose 
nous est très-agréable. A ceste cause, vous prions et admonestoas 
avoir esgard que au dit Farel et à ceulx que escoulent ses ser- 
mons, ne soyt faict déplaisir, molestement, ennuys, force ne trouble 

^ C'étaient les ambassadeurs qui avaient résidé à Genève pendant près 
de deux mois. Le matin de leur départ (2 mars, et non le 7, comme dit 
M. Merle d'Aubigné, op. cit IV, 363), le Conseil les pria d'emmener avec 
eux leors prédicateurs, pour obvier à toutes divisions dans la ville. « Res- 
pondemnt (dit le Registre) quèd videremus, in nostris negotiis... facere quèd 
îpêi enm quem habent nobis inserviendi animum retinere valeaut, nec ipsis 
impuiemus quod locumpro predicanU acceperint, quia id nonfecerunt ; verùm 
fldant partem dvium accepisse^ audiendi verbi Dei gratià... Et quia loci 
acceptio [c.-à-d. l'installation des Évangéliques au couvent de Rive] à Deo, 
non ipsis Oratoribns, venit, ipsi quod JDeus populo dédit auferre nolunt, nec 
possunt; sed rogant nos permictamus quod Deus dat, aut saltem tam dis- 
crète cum divin! verbi auditoribus et amatoribus procedamus, quèd non sit 
illis querinfnniae occasio ; quoniam, si eis quid dampni contingeret, sciunt eos 
qui Gebennenses et Bemenses amant, et è contra ; et eos qui Bernenses amant 
noUe talibns divin! verbi cultoribus contravenire... > Les Bernois se mon- 
trèrent, du reste, assez coulants au sujet du paiement de la dette gene- 
voise. (Voy. le Registre du 1*' et du 2 mars. — Froment, éd. cit. Notes, 

p. LZXIX-LXXXIII.) 
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que soyt, ains tenir main que pa\^iblement [il] puisse annuncer 
la Parolle de Dieuz, et ceulx que la veulent ouyr, à cause de cella 
ne soyent point molesté '. 

En ce nous ferés plaisir; vous advertissant, comme aussy nous 
ambassadeurs en leur département ont faict, que sy quelque vio- 
lence deust estre faicte, que l'aurons à grand regraict et y advi- 
serons comme y[l] soy aperliendra. Dieuz soyt garde de vous I 
Datum XVI* marlii, anno, etc., xxxini** ». 

L^AdVOYER, petit et grand CONSEUi! DE BeRNB. 
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[JEAN CALVIN à François Daniel, à Orléans.] 
(D'Angoulême * , vers le mois de mars 1534.) 

Copie contemporaine. Bibl. de Berne. Vol. E. 460, ep' 14*. 
Catalogus Codicum Mss. Bibliothecae Bernensis, t. III, p. 236. 

SoMMAi&E. La seale chose qui paisse vous intéresser pour le moment, c'est que je suis 
content de ma position, et que, malgré ma paresse, j'avance dans met étvdes. An 

* Cette recommandation notait pas inutile. La majorité du Conseil 
voyait de mauvais œil la présence de Farel Le 6 mars, plusieurs ci- 
toy^s catholiques avaient déclaré c que ce ne serait pas leur faute s'il loi 
arrivait quelque mal. > Le 17, un plus grand nombre encore signifièrent 
aux magistrats, qu'ils ne toléreraient pas que Farel, ni aucun autre, se 
permit de critiquer les sermons du Père François CouteUer^ prédicateur da 
Carême, — ce qui n*empècha pas le Conseil de rappeler à celui-d, le len- 
demain, « qu'il devait prêcher comme il l'avait promis, n'avançant rien qu'il 
ne pût prouver et maintenir par la Ste. Écriture. > (Yoy. Actes et Gestes. 
Extr. des Registres, aux dates citées et au 2 mars). 

' Une note écrite au dos du manuscrit contient Tindication soivante : 
c Pour Faret^ resieu le 25 jour de mars 1534. > On lit aussi dans le Re- 
gistre du 27 mars : c Fuerunt lectœ literœ Dominorum Bernensium, pre- 
sentatse per Farellum^ et tandem in capsa repositse. » 

' Bèze raconte qu'après la fuite de Nicolas Cop en novembre 1588 
(Yoy. N° 440, n. 8), Ckidvin « fut envoyé en cour pourchasser quelque pro- 
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reste, l'extrême banU de mon jpvUcUur me stimule d'autant pins au travail, qu'elle 
Ini eit inspirée par l'amour des lettres et nullement par mon mérite personnel. 

Je m'eetimerai fort heureux si ce tempt de retraite ou d'exil se passe dans des 
loisirs aussi complets. Mais la providence du Seigneur pourvoira à tout. Je sais par 
expérience que ce n'est pas à nous A former des projets. Au moment où je me pro- 
mettais la plus grande tranquillité, j'étais surpris par des événements imprévus, et, 
quand je m'attendais à un affreux séjour, un nid paisible m'était préparé. Et tout 
cela m'eit donné par la main de Dieu/ Mepoiona-nouê sur Lui; U aura eoin de 
nout / 

[Joannes Calvinus Fr. Danieli S. D. '] 

Ego qnidem sine argumento possum apud te utcunque balbu- 
tire et paginai^ implere, sed quid te morer meis nugis ? Hoc unum 
in prœsentia, quod tibi curae esse arbilror, significari satis est, me 
et bene agere, et, pro ed quam nosti desidid, nonnihil studendo pro- 
ficere. Et sanè inerlissimi hominis ignaviam acuere possit patroni 
mei humanitas *, quad tanta est ut literis, non mihi, impendi facile 
intelligam. Quo magis mihi conandum est serioque contendendum, 
ne tanta benignitate, quae me premit ac veluti urget, obruar. Quan- 
quam ne si omni quidem studio enitar, paria aut etiam supparia 
facere possum, adeô mihi gravis adversaria constituta est Quam- 
obrem hase cogitatio mihi aurem vellit, ut studia mutuô colam quo- 
rum nomine mihi tantum defertur. 

Si id teniporis quod vel exilio, vel secessui ^ desiinatum est, tanta 
in ocio transigere datur, prœclarè mecum agi existimabo. Sed de 

▼iaon, là où il fut connu et très-bien recueilli de ceux qui avoient quelque 
droite affection et jugement en ces affidres » (Vie de Calvin, 1564). Ailleurs 
il affirme que, dans cette circonstance, la reine de Navarre l'accueillit avec 
beaacoop de considération, et qu'il se retira ensuite en Saintonge chez un 
ami (Ibid. éd. de 1565. — Yita Calvini, 1575). 

Le jurisconsulte Pierre de la Place nous apprend qu'il avait entretenu, 
« à Angoulêmef » sa ville natale, des rapports très-afiectueux avec Calvin. 
D est donc fort probable que c'est cette ville de Saintonge qui est désignée 
dans la date de la présente lettre par le nom é'Acropolis, (Voyez la n. 3.) 

* D'après une note de Pierre Daniel, l'en-téte manquait dans l'original 
(Voy. le N» 310, n. 1). 

' n doit être id question de Louis du TiUet, curé de Claix et chanoine 
d'Angoulème, cousin de Pierre de la Place (Voy. la fin de la n. 1). La cor- 
respondance subséquente de Calvin fournira d'amples détails sur le premier 
de ces personnages. 

* Les expressions à*exil et de retraite répondent bien à la situation de 
Calvin après qu'il eut quitté Paris dans l'hiver de 1533 à 1534. 
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lis viderit Dominas, cujus providentia omoia melius providebit 
Expertus sum quod non liceat nobis in longum prospicere. Cmn 
promitterem mihi omnia tranquilla, aderat in foribus quod minime 
sperabam ^ Rursum, cum inamœnam sedem meditarer^ nidus mihi 
in tranquUlo componebatur prœter opvùonem. Et h(Bc omnia masms 
Domini, oui si nos committimus ipse erit soUicitus nostri *. 

Sed jam penè implevi paginam, partim literis, partim litoris. 
Vaie. Salula quos voles. Ex Acropoli '. 



458 

NICOLAS cop ' à Martin Bucer, à Strasbourg. 
DeBâle, 5 avril (1534). 

Autographe. Archives du séminaire protestant de Strasbourg. 
C. Schmidt. Mémoire sur Roussel, p. 222. Copie. ColL Simler. 

SoUMAXSE. Nouvelles de Fàrii. Beda est en prison, Gérard Rovatel a été absous si 
libéré par l'ordre da Roi. Un Éoangélique briUé à Paris. Salutations adressées & 
CapUon et à Carinus. 

m 

Viro prudentissimo Mar. Bucero S. 
Nolui te diutius latere, vir humanissime, quœ his paucis didms 
Luteciœ acta sunL Beda, doctor tlieologus, ut nunciis fidelissimo- 

^ Calvin veut parler sans doate des poorsoites dont il fat l'objet à Paris^ 
vers la fin de novembre 15SS (N» 440, n. 8). Si ces poorsoites avaient été 
inattcndoes poor loi, si, comme il le dit loi-même, il se promettait alors 
« la plos grande tranqoillité, > peot-on admettre avec ses modernes bio- 
graphes, qoMl fût déjà en 1533 on infatigable prédicateur de FÉvangOe? 
Noos ne le pensons pas. 

* Ces paroles révèlent one partie do changement qoi s^était accompli 
dans r&me de Calvin. EUes ont one toot aotre portée qoe celles qo'il adres- 
sait, en join 1531, à la sœor de son ami Daniel (t. Il, p. 847, fin du 1" pa- 
ragraphe). 

^ Voyez la note 1. Le tradocteor anglais des Lettres de Calvin (Non- 
velle édition, Philadelphia, t I, p. 41) date par inadvertance la présente 
épître de « Daxopolis. > 

* Voyez le N" 445, note 3. 
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rum hominum accepimus, conjectus est in carcerem, accusatus cri" 
minis lesœ majestatis *. Gerardus Rtiffm prorsùs liberatus est theo- 
logorum calunmiis ac décréta Régis absolutus *, quo mullô [i. mul- 
tàm] commoti sunt et perturbât!. Quidam Germanus flammis vitam 
(iniit, quôd vestram de Eucharistia opinionein tueretur *, Episco- 
pus Parisiensis S bonarum literarum patronus, intégra est vale- 
tudine. 

Te rogo ne diu nos torqueas literarum tuarum desiderio. Salu- 
tabis meo nomine Dominum Capitonem, cujus congressu, per in- 
firmam valetudinem, frui non licuit, quod nos miserrimos habuit. 
Dominum Carinum scis mihi amicissimum *, quem per literas sa- 
lutassem, si meae occupationes et temporis angustia permisissent; 
sed tu epistolae vice apud illum mihi eris. Yale. Basileœ, 5 Aprilis 
(1534 '). 

Tuus ex animo Nicolaus Copus. 

(Inscriptio :) Viro doctrina et pietate insigni Mar. Bucero. Ar- 
gentorati. 

* Beda^ exilé de Paris en mai 1533 (N"" 418), y avait été rappelé vers 
la fin de la même année (N<* 445, fin de la n. 5). Pendant le mois de février 
on de mars 1534, il fut accusé de lèse-nugesté, à caose des propositions 
diffiimatoires contenues dans on libelle publié antérieurement et qui avait 
pour titre : « Oraison faite au roi de France par les trois docteurs de Paris 
bannis et relégués requérans d'estre rappelés de leur exil > (C. Schmidt, 
op. cit. p. 105-106). Cette assertion est confirmée par la lettre de Jean 
Sturm du 8 mars 1535, et par le Journal d'un Bourgeois de Paris, p. 453. 
n faut donc écarter l'assertion de Gaillard (op. cit. III, 566), qui prétend 
que Beda fut condamné à faire amende honorable (en 1535), pour avoir, 
après son rappel, prêché de nouveau contre le Roi. 

' Voyez le N» 451, note 2, et le N* 459, renvoi de note 14. 

^ Myconius dit, au contraire, dans sa lettre à Bullinger du 8 avril, que 
ce personnage était Genevois (N°459, note 16). 

' Jean du Bellay. 

^ Louis Kiel (en latin Cannus\ natif de Luceme. Après avoir étudié 
quelque temps à Paris, il était revenu à Strasbourg (Voyez le N<* 432, 
note 10). 

^ L'année 1534 est indiquée par la comparaison de cette lettre avec la 
suivante. Le millésime de 1535, adopté par M. Merle d'Aubigné (op. cit. 
m, 151), est inadmissible, V arrestation de Beda pour crime de lèse-ma- 
jesté (Voy. note 2) ayant eu lieu non en mars 1585, mais une année plus 
tôt (Voy. le Ko 459, n. 15). 
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OSWALD MYCONTOS à Henri Bullinger, à Zurich. 

De Bâle, 8 avril 1534. 

Inédite. Autographe. Archives de Zurich. 

8o¥¥AiKK. NouvéJUt de Barû: La persécution a cessé depuis le retour dn Boi. Des 
prédicationt éwingûiquM ont lien an Loovre et dans nne église voisine ; plosienn 
personnages de renom y assistent chaque jour. La reme de Navarre gouverne Cs- 
iherine de Médicié. Plaintes de Picard, prêcheur catholique. Libération de Bouud. 
Emprisonnement de £eda. Supplice récent d'un évangéUque de Genève. 

Apud Parrhisios, ut literaB hue perlatdB docent, aguntur mira. 

Principio Rex commotus, impetratâ Bullâ Pontificiâ contra Luthe- 
ranos ', captives duxerat ultra quinquaginta, inter quos paralytici 
quidam in lectis gestabantur in carcerem '. Duravit hase commotio 
usque dum ex Colloquio cum Principe Cathorum Rex redierat * ; 
tum enim omnia reddita sunt tranquilla, nec solùm hoc, sed etiam 
optimaB spei plena. Nam AugusUnensis quidam Evangelium prœ- 
dicat juxta arcem Ltiffer *, magno poptdi concursu. In arce verô 
Carmelita barbatus, qui ex Ilalia datus est a PontiOce nepti suae S 
ut curet, docet liberrimê Qiristum. Regina, soror Régis, Papœ nep- 



' Voyez le N« 440, note 4. 

* Voyez la lettre de Bacer écrite vers le 13 janvier (N* 445). 

' Après son entrevue avec le landgrave de Hease (N* 451, n. 6), Fran^ 
çois I était rentré à Paris pendant la première semaine de février (Journal 
d'an bourgeois, p. 436. — Cronique du roy Françoys I, p. 102). 

^ S'il s'agit ici du Frère Augustin ÉUe Coraud (K<» 451, n. 2), il faudrait 
admettre qu'il avait été libéré dans le courant du mois de mars. L'église 
dont parle Mycom'us était sans doute celle de St-Oennam VAuxerroie^ 
voisine du Louvre, 

' Nous ne connaissons pas le nom de Paumônier italien que le Pape 
avait donné à sa nièce, Catherine de Médias (N* 445, n. 12). Cette jeune 
princesse était arrivée k Paris au commencement de février (Chronique citée, 
p. 101-102). 
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tm gnbernat. Yiri nominatiss[imi] conciones illas adeunt quotidie. 
EpUcopi duo, Parisiensis et Sanlius^, malè audiunt propler Lulhe- 
ranismum. Hector "^ ab urbe discessit propter Evangelium, hoc est, 
propter odium contractum ab Ëvangelio. Satinas, monachus tri- 
linguis, extra synagogam ejectus est Theologorum \ Nuper se pro- 
diderunt D. de S. Joanne Lateranensi*, Vatablus *®, Tusanus ", Da- 
nestus **, viri consulares item aliquot, tria quatuorve paria doctis- 
simonim medicorum, ut discipuli Christi conciones audiendo quo- 
tidie. Clama vit nuper Picardus ^' sophista pro concione : < Actum 
est de nobis I Neminem praeter vetulas mulierculas circum me vi- 
deo ; viri eunt ad arcem Lu/fer. » 

Post haec venerunt literœ, quae diximus adslruenles ferè omnia. 
Ferè dico, nam omiserunt de Carmelitœ rébus, alioqui cognitiss[i- 
mis].... Praeterea, hoc die ad me venit per cerlum nuntium, Ruffum 



^ Jean du Bellay, évêqac de Paris, et Cruill. Petit, évêque de Senlis. 

' Nicolas Cop, ancien recteur de T Université (N»" 438, 440, 445). 

* Maître Jérôme Sallignas avait déjà été invité, le 29 janvier 1534^ à 
s'expliquer en Sorbonne sur certaines assertions « pernicieuses > qu'on lui 
imputait II s'était facilement justifié (Voy. d'Argentré, op. cit 1. 1, Index, 
p. vu, t. II, p. 102). Nous n'avons pas de renseignements sur les faits qui 
proToquèrent, deux mois plus tard, son expulsion de la Sorbonne. 

' H s'agit probablement de GuUlaume Quynon, commandeur de l'Ordre 
de St. Jean de Jérusalem, dont l'hôpital à Paris portait aussi le nom de 
St.- Jean de Latran, Qtiynon remplit ces fonctions de 1525 à 1542 (Voyez 
Lebeof. Hist. de Paris, annotée par H. Cocheris, t. II, p. 102, 106. — 
Journal d'un bourgeois, p. 118). Les relations amicales qu'il entretenait 
avec Érasme l'avaient sans doute rendu Êivorable à la doctrine évangélique* 
(Yoy. Erasmi Epp. Lettre à Guill. Quynon du 6 septembre 1530). 

'• François Valable (N* 6, n. 2, N» 20, n. 19), élu professeur d'hébreu 
«a Ck)llége Royal en 1532 (Gaillard. Hist. de François I, 1819, t. IV, 
p. 188-191). 

" Jaoobus Tusanus ou Tussanus (en français Toussain), natif de Troyes. 
Élèye d'Aléandre et de Budé, célèbres hellénistes, il fut nommé profes- 
seur de grec au Collège Royal en 1532 (Voy. Maittaire. Annales, U, 78, 100.' 
— Gaillard, op. cit. IV, 197-199.— Guill. Budé par D. Rebitté, p. 62-66). 
** Pierre Danès enseignait le grec au Collège Royal depuis 1530 (N^ 345, 
n. 10). Le 9 janvier 1533 (1534, nouv. st.), Beda l'avait cité devant le Par- 
lement, ainsi que Vatable et deux autres lecteurs royaux, pour qu*il leur ftlt 
interdit d'interpréter les Saintes Écritures sans la permission de l'Univer- 
sité ; mais le Parlement s'abstint de prononcer (Voy. Félibien, IV, 682. — 
Bulaens. Hist. Univ. Paris. VI, 238-244. — Gaillard, op. cit. IV, 175-178). 
•» François le Picart (Voy. la n. 15, et le N» 418, n. 14 et 20). 

T. m. 11 
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qui hictenus detentus fuit Uberaium sententid ", Bedam esse cap- 
tum **; ante dîes nliquot comhmtum qui, propter Ecangelium, afUe 
menses quindecim in carcevem ductus erat, Gebennensis patrid '•. 
Cur Dunc demum condemnalus sit, ignoro... Basileœ, VU! Aprilis, 
anno 1534. 

OSVALDUS MyCOMUS tUUS. 



** Voyez le N» 458, renvoi de note 8. Le journal de l'abbaye de St.-Vio- 
tor, cité par Hilarion de Coste (Vie de F. le Picart, p. 46) renferme les 
détails soivauts, relatifs à Gérard Boussel : c Le Mercredy premier joor 
d'Avril 1534, Gérard fut empcsché par le peuple de prescher avant l'ab- 
soute en l'église de Paris, parce qu'il estoit estimé Luthérien. > 

^' Voyez le K* 458, n. 2. On lit dans Bulœus, au 21 novembre 1534 : 
« Supplicuit quidam Doctor Theologua». ut mitterentur oratores ad Regem... 
pro liberatione Naialis Bedœ et Nicolai Clerici... qui tune, ex mandate Ré- 
gis, detinebantur captivi in carceribus D. Parisiensis Episcopi, et ciynsdam 
etiam Licentiandi Theologi cognomento Picard, — Clerid et Picard libe- 
rati sunt post aliquot dies, sed Beda missus est in exilium, unde jam semel 
fuerat revocatus [N<* 445, n. 5]... qu6d multa^ ut ferebatnr, inconsnltè et 
ausu nimis temerario, contra Regiam Migestatem et dicte et facto atten- 
tasset. » (Op. cit. VI, 247-248.) 

^^ Ce personnage n*e8t point, comme il semble d'abord, Alexandre Ca- 
nus, prédicateur exilé de Genève le 3 décembre 1533 (N* 441, n. 8, 11), 
et dont les députés de Berne avaient inutilement réclamé le rappel (20 et 
22 février 1534. Reg. du Ck)nseil de Genève). On sait, en effet, qu'après 
avoir évangélisé la ville de Mâcon et la Bresse, Canus séjourna quelque 
temps â Lyon, où il prêchait encore le lendemain de Pâques (6 avril 1534). 
Bientôt dénoncé^ saisi et condamné à mort, il en appela. Il fut transféré à 
Paris et brûlé sur le bûcher de la place Maubert, le jeudi 18 juin sui- 
vant (Voy. la Cronique de Françoys I, p. 111, en note. — FéHbien. Hist 
de Paris, 1725, t. Il, p. 996. — Crespin, op. cit fol. 99. b.) 

Nous supposons, par conséquent, que le « Genevois > mentionné dans la 
présente lettre était Maître Jean Pointet, chirurgien natif de Menthon, 
bourg situé dans la province de Genevois, à' 10 lieues S.-O. de Crenève, et 
que la date de son martyre, placée en 1533 par Crespin (loc cit), parce 
qu'il eut lieu avant le 5 avril, jour de Pâques, doit être rapportée à Tannée 
1534 (nouveau style). 
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SIMON GR^-NiEUS * à Guillaume Farel, à Genève. 

DeBâle, 15 avril 1534. 

Inédite. Autographe. Bibliothèque des pasteurs de Neuchâtel. 

■âoxXAiEE. En réponse à vos questions, dictées par nne sollicitude chrétienne, nons 
▼DOS dirons volontiers quel est l'ordre qu'observe notre église dans la célébration des 
mariages : Le cortège ne doit pas être trop nombreux ; le mariage pent se célébrer 
n'importe à quelle époque de l'année, excepté toutefois pendant la semaine sainte ; 
car la charité ne permet pas la joie publique de quelques-uns, au moment où tonte 
l'Élise mène deuil. Le grand nombre de paysans qui afflue alors dans notre yiUe 
rendrait ce contraste encore plus choquant. Au reste, ce n'est pas la superstition 
qui nous a dirigés en cela, mais uniquement la charité. 

Salutem ! Laudamus quôd sis in omni Christi negotio tam soli- 
citus, libmterque tibi reddimus rationem. De nuptiis igitur sicpau- 

^ Simon Grynœus (en allemand Gryner ou Chreiner) né à Yehringen 
<1493), TÎlIe de Sonabe, fit ses étades à Pfortzheim avec Méianchlhonf pois 
à Vienne, où il obtint une chaire de littérature grecque. Après avoir passé 
quelques années à Bude et à Wittemberg, il fut appelé à l'université d'Heî- 
delberg (1523) et ensuite à ceUe de Bàle (1529) pour y enseigner le grec. 
Savant de premier ordre, très-zélé partisan de l'Évangile, Grynœus était 
d^à célèbre par ses nombreux travaux philologiques. On lui doit la pre- 
mière publication de cinq Livres de Tite-Live (1581) et un travail d'en- 
semble sur les découvertes faites dans le Nouveau-Monde (1532). (Voyez le 
N» 403, n. 16. — Herzog. Atheuse Rauricse. — G.-T. Streuber. Simonis 
Grynsei Epistolae. Basil. 1847.) f 

Nous ne saurions indiquer Fépoque où des relations personnelles se for- 
mèrent entre Farél et Orynœus^ ni fixer la date du billet suivant écrit par 
le professeur de Bàle au réformateur français : 

< Salve in Domino ! Prœdicant omnes mortales tuam in fungendo munere 
Evangelico diligentiam. Age 1 âge ! miles Christi fortissime ; perge quod cœ- 
pisti, et non respice. ! quse te merces manebit servum Domini fidelem 1 
Vale et me ama. 

GRYNiEUS tuus. 
c Gulielmo suo Farello amico et fratri charissîmc^ > (Manuscrit autogra- 
phe. Bîbl. des pasteurs de Neuchâtel.) 



164 SIMON GRTN.£US A GUILLAUXE FAREL, A GENÈVE. 1534 

m habe * : Celebrantur ut nosti, more veteri et perpetuô cum pompa 
quadam non solùm veslium, sed eduliorum, nimis magnâ, et ferè 
nuUum hic fîaciunt modum. Âtqui nihil esse infinitum aut imniode- 
ratum in ista Christi libertate decet, sed [ut] circumscripla et ordi- 
nata omnia, spiritus et charitatis régula, sint necesse est '. 

Primùm igHur, constilutum est ut pompa ne esset immensa, 
deinde ut quolibet om[n]ino tempore celebrarentur, eo tantùm ex- 
cepte cui id genus letitiae publier, nescio quo pacte, répugnât, cûm 
Passionis DominicaB memoriam festumque, sicut cœtera Resurrec- 
tionis, Ascensionis, peragit Ecclesia. Nihil tribuimus tempori, ni- 
hil loco, nec diem die secernimus; sed tamen, quia tum Ecclesia 
in communione et eodem studio facit, ut peccata sua diligentius in 
morte Christi contempletur, atque hoc festum, sicut cœtera quae 
dixi, rectè servat, non video quomodo non à charitate abhorreat 
si quis tum unus gaudeat, cœteris in delictis suis cogitandis occu- 
patis omnibus, et pompam inférât leticiamque in luctum. Haec una 
est ratio, nempe ut quod tum communiter ab omni Ecclesia fit, id 
etiam fiat à plerisque, et vel hoc postremum ocliduum * nuptialis 
pompa cohibeatur, per cœtera sit quolibet tempore libéra. Altéra 
causa est, quôd in medio rudium agit nostra ecclesia, et hoc tem- 
pore vulgus hominum in urbem maxime commeat. Hi, cùm tym- 
pana et pompam vident, mox templum ingressi, cœteros in Pas- 
sione Domini conlemplandâ universos intentes animadvertunt,mi- 
rantur diversitalem. Sane enim cum gaudentibus gaudendum est, 
cum flentibus flendum S et quia hoc agit in communione Ecclesia 
et receptum habet, esse charitatis putamus ut se vel hoc tempore 
singuli conforment. Summa, non est cur hic superstitiosum quid- 
dam esse suspicére. Solius charitatis est habita ratio. Concedimus 
etiam totd Quadragesimd nuptias, modo sub huncEcclesiœ velut luc- 
tum publictim conforment sese, et pompœ facessant. 

Vale et nos ama in Domino, sicut soles, vir optime et charissime 
nobis. Basil.[eae] 15 Aprilis 34. 

Simon Gryn^us tuus. 

* Farel avait déjà béni quelques mariages à Genève (Voyez le N» 449, 
reuv. de n. 8), et il y avait sans doute remarqué des usages qui ne s'accor- 
daient pas avec la simplicité évangélique (Voy. la lettre du 29 avril 1536), 
ce qui dut rengager à réclamer les conseils des ministres bàlois. 

' Allusion à I Corinth. chap. XIV, v. 40. 

^ C'est-à-dire, la semaine sainte. 

' Romains, chap. XII, v. 15. 
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(Inscripiio:) 6. Farello, suo frairi in Domino charis.[simo]. 
Genevae «. 
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LE CONSEIL DE BERNE aux Évangéliques de Genève. 

De Berne, 16 avril 1534. 

Inédite. Minute originale. Archives de Berne. 

So¥MATEB. MM. de Berne ezliortent de nouveau les Évangéliques de Genève à vivre 
paisiblement avec leurs « adversaires, > et à «e conUnUr de la libre prédication de 
la J^MToîe de Dieu, sans entreprendre quoi que ce soit « sous l'ombre » du gouver> 
nonent bernois. 

Salut, grâce et paix de Dieuz par Jésus-Christ, nostre seul ré- 
dempteur ! 

Très-chiers frères, nous vous avons par cy-devant escript une 
lectre exhortatoire, datée du xvi* du jnoys de Mars dernièrement 
passé ; après cella, donné charge à nous ambassadeurs Graffenried 
et Tribolet de vous tenir quelque proposts en secret, ce [que], 
comme ilz nous ont rapourté, ilz ont faict. Lesquelles admonitions 
vous voulons prier, par ces présentes, de réduisre en mémoire. 
Et davantaige vous prions et admonestons que veilliés considéré 
icelles et vous conduisre sy paisiblement, et vous affaires accorder 
avecq vous adversaires, que tous troubles et esmotions soyent évi- 
tées, — et ainsy vous contenter que Dieuz vous a faict ceste grâce 

• La Collection Siraler à Zurich reproduit la présente lettre d'après une 
copie communiquée par Thistorien Ruchat, et elle en attribue la composi- 
tion à Myconim. Outre quelques variantes de peu d'importance, cette copie 
diffère en di ux points du manuscrit original de Grynœus : Elle n est pas 
signée et Tadresse porte « Murait^ » au lieu de Genevœ, Ne faut-il pas en 
conclore que Farel visitait parfois la \ille de Moral, dont il restait pasteur 
titolaire, et que cette circonstance détermina les pasteurs bâlois à lui adres- 
ser une réponse en deux exemplaires, dont Tun signé par Grynœus fut di- 
rigé sur Genève^ tandis que l'autre, tracé par la main de Myconius, fut en- 
voyé à Morat ? 
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que la ParoUe de Dieuz vous est anuncée^ sans faire ne prétendre 
chose que peust donner occasion de user de force contre vous. Car 
certes, pour le présent, à cause des dangiers que crai[g]nons, ne 
vous pourriens en sourte que soil secourir. 

Pour autant, ne commencé chose que soit^ sous nostre umbre, fa- 
veur ne ayde, ains (comme dict est) vous souffrir et contenter de ce 
que Dieuz vous az communiqué sa saincte Parolle, sans faire inno- 
vation quelconque. Autant priant Dieuz que vous ayt en sa saincte 
garde. Datum xvi Aprilis, anno xxxun*. 

L'Advoyer et Conseil de Berne. 

(Suscription :) A nous très-chiers frères et bons amys tenans 
la parthye de TÉvangile k Genesve. 
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GUILLAUME FAREL [à Etienne de la Forge ', à Lyon]. 

De Genève, 25 avril 1534. 

Copie conlempor. Procès de Baudichon *, p. 10. Arch. de Berne. 
J. Gaberel. Hisl. de l'Église de Genève, 1858, 1. 1, pièces justif. p. 45. 

SOMMÂIRB. Farci exhorte Etienne de la Forge à chercher c par vraie foy > son trésor 
dans le Ciel, et, après avoir déploré le ptu de courage des prédieaUwi de VÉva^ 
gile, et ftis en doute l'exactitude des nmiveîleê ré^issantei çui ont cours [à Oc' 
nève], il expose la situation critique de Oauehier, son frire cadet. Le saint vaisseau^ 
élu de Dieu en sera informé par une lettre qu'Etienne de la Forge est prié de faire 
par\'enir Â sa destination. 

La grdce, paix et miséricorde de Dieu nostre père, par nostre 
Seigneur Jésus, seul saulveur et rédempteur, qui pour nous est 

' Etienne de la Forge, riche marchand natif de Tournay, demearait à 
Paris, rue St.-Martin, à renseigne du Pélican. « Il était marié et estimé 
homme de bien > (Jounial d'un bourgeois de Paris, p. 447). Calvin^ qui 
l'avait connu à Paris, disait de lui plus tard : c Sa mémoire doit estre bé- 
nite entre les fidèles, comme d'un sainct martyr de Jésus-Christ. > (Traité 
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mort, régnant en gloire es cieulx, où il le fault cercher, car Luy 
seul est nostre droict trésor célestiel ! Lequel, si par vraye foy 
avons, ne noos peult estre osté ne desrobé, combien que tout se 
lève contre Luy, comme de jour en jour en avons Texpérience, 
selon quMl plaist au père étemel nous ouvrir la porte pour ad- 
nuncer son fîlz. Et si Dieu nous donnait plus de couraige, on verroit 
autres choses; mais nous avons tant de chevaulx réti[f]s, qui au 
lieu d'advancer reculent, non seulement estans peu servans, mais 
empeschans les autres, tellement qu'il me semble en telz estre 
accomply ce que Jésus disoit aux Pharisiens, quM[ls] prénent mais 
estent la clef de science, n'entrans point et ne laissans entrer ceulx 
qui veulent entrer '. Mais, quelque croix qu'il y aye et tous les em- 
peschemens. Dieu ne lairra [1. laissera] point son œuvre qu'il ne 
perface sa saincte volunté, et fera que les meschans seront co- 
gneuz. 

L*on nous a récité beaucoup de nouvelles touchant le Royaume de 
Dieu, et n'y a personne qui ayme Nostre Seigneur qui ne désirât 
la chose estre telle et daventaige ; mais l'on ne sçait à qui Von doit 
croire *. Je pense bien que vous n'en oyez guières mains [1. moins]. 
De par deçà les batelleurs ne cessent de controuver continuelle- 



contre la secte des Libertins, 1547, chap. TV.) < Quand il parloit de ce per- 
sonnage-là (dit aassi Théod. de Bèze), c*estoit tousjours en luy rendant 
tesmoignage de grande piété, de bonne simplicité, et sans feintise : que c'es- 
toit an marchant bien prudent et diligent, mais néantmoins de fort bonne 
conscience et vray Chrestien. » Selon Crespin (op. cit. f. 105. b), *E. delà 
Forge avoit en singulière recommandation radvancement de TÉvangile, jus- 
qnes à faire imprimer à ses despens livres de la Stc Ëscripture, lesquels il 
mesloit parmi les grandes aumosnes qu'il faisoit... » (Voyez les n. 2 et 11.) 

* La lettre originale ayant été saisie sur la personne de Baudichon de 
la Maison neuve, emprisonné à Lyon pour « ras d'hérésie, » nous en re- 
produisons le texte d'après la copie qui est insérée dans les actes de son 
procès. Ces actes s'expriment ainsi au sujet des deux lettres que Farci avait 
remises à Baudichon : « Interrègne, respond que Pharellus.,. les luy bailla, 
pour les bailler à Estienne de la Forge, marchant de Paris, chicux Loyset 
de Lanbe, en ceste vUle [de Lyon] ; ensemble luy bailla autres lectres adres- 
sées au sainct vaisseau de Dieu esleu,.., pour après les envoier où elles sont 
adressées. £t ne cognoit le dict Estienne, et dit qu'il est compaignon du 
dict de Laube, et tiennent boutique près la place de llierberie, en laquelle 
botique on a dit au dict respondant, que le dit Estienne n'est encores venu. > 

* St Matthieu, chap. XXllI, v. 13. St. Luc, chap. XI, v. 52. 

* Il s'agissait probablement des récentes nouvelles de Paris (N° 459), 
qui auraient été amplifiées au point d'exciter les doutes de Farel. 
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ment nouvelles inventions et menteries; mais Dieu faict que tout 
revient à leur confusion, car mensonge ne peut vaincre vérité •. 
Il fault que la lumière luyse et que les ténèbres aient fin. Le Sel- 
gneur face que les pouvres aveugles soient plaineraent illuminés ! 

Vous sçavez comment Nostre Seigneur a visité la maison^ exami- 
nant mes frères et principalement ceUuy qui est nay après nwy, le- 
quel a long temps qu'il est en prison, estant condampné à prison per- 
pétuelle et ses biens confisquez •. De quoy suys esbay, comme ce 
pouvre homme qui n'entend comme rien et qui n'a rien déservy 
est ainsi démainé, et fault que plus endure que moy. Le Roy a esté 
adverty pair ceulx qui ne l'haissent point et qui valent bien qu'on 
face quelqtie chose en leur faveur ^, et [qui] seroient marrys de de- 
mander autre que chose honneste ; mais je ne sçay qui a tellement 
emprins [1. allumé] le feu, et vous promectz que grandement me 
desplaist que jamais en fis [1. on fît?] aucune requeste pour luy, 
veu que, contre mon désir, cela que [je] pensoye servir à charité 
est venu au contraire, ou guière ne s'en fault®; mais ce que j'eusse 
faict pour ung antre selon Dieu n'ay peu laisser envers mon frère. 

J'en rescriptz au vaisseau que Dieu a esleu, ayant souvenance des 
captifz •. Sera vostre plaisir rendre les lectres et vous employer 
comme vouldriez qu'on fit pour vous, ainsi que nostre bon maistre 
commande *°, lequel par sa grâce vous conserve ferme en foy, la 
vous augmentant, faisant que cheminez tousjours purement selon 
sa bonne volunté ! De Genesve, ce 25 d'avril 1534. 

Le tout vostre Farel. 

(Suscription :) A mon très-cliier frère et meilleur amy ". 

" Comparez ce passage avec le tome II, p. G7, lignes 9-15. 

® Gauchier Farel, greflfter de la cour épiscopale de Gap, qui étak em- 
prisonné depuis près d'un an (N^ 426, n. 12-13). 

' Allusion à Messieurs de Berne, qui avaient écrit au roi de France, en 
faveur des frères de Farel, le 7 juin et le 4 octobre 1533 (S° 426, n. 14, 
N» 433, renvois de n. 3-4). 

* Voyez le N^ 426, renvoi de note 15, et le N° 433, note 7. 

» Voyez la note 2 et le K« 463, note 2. 

»*^ St. Matthieu, chap. VII, v. 12. St. Luc, chap. VI, v. 31. 
" Ces expressions permettent de supposer que Farel avait connu Etienne 
de la Forge à l'époque où il présidait lui-même les assemblées secrètes de 
Véglise de Paris, c.-à-d. en 1523 (Voy. le N« 105, renvois de note 9 et 11). 
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GUILLAUME FAREL* [à Marguerite de Navarre']. 
De Genève, 25 ami 1534. 

Copie contempor. Ibid. p. 15. Gaberel, op. cit. I, pièces just. p. 46. 

fiomcAiHK. Loin de perdre courage dans l'adversité, les justes doivent se confier an 
Seigneur et non aux hommes. C'est ce que m'a fait éprouver le triste résultat deê 
démarches tentées en faveur de mon frire, qui est depuis longtemps prisonnier. Je 
me soumets donc entièrement â la volonté de Dieu, mais je ne cesserai d'user aussi 
« des autres moyens, a & l'exemple de St. Paul. 

Veuillez « en parler là où mieux saves qu'il est expédient, a et donner & entendre 
que le pau\Te personnage a déjd assez souffert. Que t la pauvre méro tant pleine 
d'angoisse, a vous soit recommandée! Qtul plaisir vous feriez à ceux qui aiment Notre 
Seigneur, si par votre moyen le pauvre prisonnier était délivré/ 

La grâce, paix et miséricorde de Dieu nostre très-bon père, par 
son seul filz Jésus, nostre salut et vie, qui est la pierre de contra- 

' La présente lettre n'est pas signée, mais celle qui précède prouve 
qu'elle est de FareL 

* Quelle est la personne à laquelle s'adresse Farel, comme < au sainct 
vaisseau de Dieu esleu, » et dont il parle dans la lettre à Etienne de la 
Forge (N® 462, renv. de n. 9) comme du « vaisseau que Dieu a esleu, ayant 
souvenance des captif z ? » Ces paroles ne peuvent s'appliquer, selon nous, 
qu'à Margu^te de Navarre, sœur de François I (N° 35, n. 1, N° 190, n. 2), 
et dont l'influence sur son frère était seule assez puissante pour obtenir de 
loi une grâce qu'il avait jusque-là refusé d'octroyer (Voyez la note 8). 

Il s'agit, en effet, dans la lettre de Farel, d'un nouvel effort à tenter en 
fureur de son frère, après plusieurs démarches infructueuses. L'interven- 
tion de Marguerite dans cette affaire avait déjà été réclamée par les Ber- 
nois, le 7 juin 1533, sur la demande de Farel lui-même. Nous trouvons donc 
tout naturel qu'il se soit décidé à écrire directement à cette princesse, qui 
avait pu le connaître personnellement à Meaux en octobre 1521, et qui dès 
lors lui avait plus d'une fois témoigné sa bienveillance. (Voyez dans le 
tome I, le X* 42, n. 3, le N<> 182, rcnv. de n. 9, le N° 184, renvois de 
note 2-4, et la p. 459, lig. 1-5.) Que cette lettre renferme des exhortations 
conçues eu termes généraux, qu'elle ne porte point de signature et ne donne 
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diction > contre laquelle, tant en elle comme aux siens, le monde 
dès le commencement a bataillé et faict encores et fera, mais en 
vain t Car n'y a conseil, ne prudence, ne sagesse contre Dieu, et 
ne fault que les iniques lèvent leurs cornes, car elles seront rom- 
pues ; et quelque chose qui puisse advenir aux justes^ [ik] ne doyvent 
perdre couraige, niais avec le sainct prophète^ en playne foy et asseu- 
ronce doyvent dire : « Le Seigneur est mon ayde^ je ne craindray 
point qtie P homme me face*. » ! qu'il est heureux [celui] à qui le 
Seigneur donne ceste grâce t Lors tout va noblement, et quant tout 
est perdu selon le monde, lors est expérimentée la vertu de Dieu, 
qui puissamment ayde aux siens, qui n'ont fiance en autre qu'en 
Luy. Mais, quant nous recourons en Egypte ^ et nous fions aux 
hommes, Dieu se monstre véritable, déclairant [ce] que sont les 
hommes. 

Je Pay expérimenté en mon frère, qui a esté longuement détenu 
pour chose qui ne vault •, comme puis entendre le parler. Car s'il 
n'a autrement faict mesmes que aucuns de ses adversaires ont dit, 
— quant devant le pape et à Romme l'on seroit mainé, mais qu'ilz 
ne lissent [pas] plus que paravant, il passeroit légièrement Mais 
[lui] voulant avoir ayde (comme sembloit) fort propre, et moy pen- 
sant faire que Pamitié fût plus grande entre ceulx que je désire [voir 
amis ^], Dieu sçait comment il en est advenu ^. J'ay voulu plus con- 
sentir au jugement d'autruy qu'à (;e que mon cueur jugeroit. Dieu 
en soit loué, son bon plaisir soit faict t Si le bon Père, de sa bonne 
volunté, le veult délivrer, il a tout en sa main, il le fera. Si autrement 



au destinataire aucune qualification, cela s'explique par le fait que Farel 
voulait éviter tout ce qui aurait risqué de compromettre la reine de Na- 
varre, dans le cas où f^a lettre serait interceptée. 

Quelle qu'ait été d'ailleurs la destination de ce messaf^e, nous nous re- 
fusons à croire, que le saint vaisseau élu de Dieu pour la délivrance des 
captifs fût < le petit troupeau de la capitale, > c'est-à-dire « les frères de 
Paris, alors si affliges. » (Voyez Merle d'Aubigné, op. cit. IV, 3G8.) 

• St. Matthieu, chap. XXI, v. 42-44. Rf»mains, chap. IX, v. 33. I Pierre, 
chap. II, v. 7. 

♦ Psaume L VI, v. 1 1 . 

* Jérémie, chap. XLII, v. 13-18. 

® Voyez le N° 4G2, renvoi de note 6. 

' C'est-à-dire, Messieurs de Berne et le roi de France. 

* Voyez le N' 420, renv. de n. 15, et la lettre du 20 octobre 1533, où 
François I déclare que ni les prières de MM. de Berne, ni celles « d'autre, 
quel qu'il soit, » ne parviendront à changer sa résolution. 
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btji plaist, ce que semblera bon devant ses yeulx soit faict t et ainsi 
sera. Mais je ne veulx laisser de prier pour luy, comme faisoient les 
fidèles quant Pierre estoit détenu', ne aussi d'user des autres^ 
moyens, comme Pol en a usé '^ 

Poftrtant, pour l'honnetir de Jésus et la charité fraternelle, laqueBe 
faict que si aucun membre souffre, les autres en ont compassion, 
je vous prie d^en parler là où mieulx savez qu'il est expédient ", et 
en faictes parler, donnant, s'il vous plaist, entendre que Ton a 
assez et plus qu^en toute rigueur hostille et des enuemys à ung 
antre ne fût esté faict, par longue prison et consumplion des biens ; 
car PEvesque *', oultre ce qui a esté despendu, a tiré six cens escuz. 
Qu'on soye content, et que le pauvre personnaige soit délivré ! Et ay 
espérance que de la délivrance en viendra du bien, ce que face le 
bon Dieu, plain de toute miséricorde, qui donne à tous vraye et 
parfaicte intelligence et plaine cognoissance de sa grande bonté, 
puissance et sagesse, affîn que n'ayons tant de craincte aux choses 
de Dieu, mais que tous, d'ung noble et vraiemenl crestien cueur, 
servons, honnorons et adorons nostre Dieu plus purement que 
n'avons faict jusques à présent, craignant plus ce très-puissant Sei- 
gneur que n'avons faict, et que la craincte humaine soit chassée 
loing de nous, aians peur de la malédiction de Dieu aprestée sur 
tous qui n'ont leur confiance en Dieu, et à deux mains prenons la 
bénédiction aprestée à ceulx qui pour Jésus souffrent ! 

El pleut au Seigneur Dieu que le pouvre prisonnier bien en fût 
adverly, et que, ayant plaine intelligence, il pous[s]a oultre et dé- 
chira ce qu'il est de dire du bon Sauveur I Car tout ce que me 
meut, c'est pourtant qu'il n'a esté guières instruict, et craings qu'il 
n'entende rien. Et la pouvre vefve, la mère *• tant plaine d"* angoisse, 
laquelle vous soit recommandée t Celuy qui tout peut, dispose tout 
comme il cognoit estre à sa gloire, nous menant et conduisant par 
son sainct esperit, lequel il nous face suyvre et délaisser toute autre 
prudence, sagesse et conduicte, affm que tout ce qui est en nous, 
tant en pensée, faictz et dictz, soit en l'honneur et gloire de Dieu 
et advancement de sa saincte Parolle ! Amen. 

' Actes des Apôtres, chap. XIl, v. 12. 

*^ Allusion aux faits racontés dans les Actes des Apôtres, chap. XXII, 
V. 24-29; chap. XXIII, v. 6-9; chap. XXV, v. 11-12. 
" C'est-à-dire, au Roi (Voyez la note 2). 

" Gabriel de Cîermont, qui occupa le siège de Gap de 1527 à 1572. 
" La mire de Farel (Voyez le X« 426, fin de la note 17). 
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// ne fault dire combien ceulx qui ayment Nostre Seigneur dési- 
rent vostre bien, et combien vous saluent en Nostre Seigneur^ et quel 
plaisir leur feriez en Nostre Seigneur, si par vostre moyen le poum'e 
soit délivré, vous prians tous de vous y employer. De Genesye, ce 
25 d'avrïï 1534. 

Le tout vostre en Nostre Seigneur. 

(Suscription :) Au sainct vaisseau de Dieu esleu '^. 
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BERTHOLD HALLER à Henri Bulllnger, à Zurich. 

(De Berne) 7 mai 1534. 

Autographe. Arch. de Zurich. Fueslinus, op. cit. p. 139. 

SouuâiëX. Haller informe Bullinger des efforts inutiles tentés par les ministres ber- 
nois pour ramener â l'orthodoxie un pasteur arien, coUègut de Fard, et il exprime 
la crainte que Farel ne soit engagé dans les mômes erreurs. 

S. Altéras paraveram literas, dam per otium vacabat et nuncii 
Friburgi sua agerent, doctissime Heinrice. Intérim coUocuti sumus 
cum Gallo hoc, qui, tametsi mente compos non sit, tiatus tamen 
videtur ad pertinaciam et contentionem *. 

Asseruerat Jesum Oiristum nudum esse hominem ; dein cum aper- 
tissimis à nobis urgeretur Scripturis, admisit, Christum naturalem 
Deifilium, adeôqtie Deum esse, sed non œtemum, immô in lempore 
constitutum et factum. Ait secundo : Atqui bunc, aUoquin purum 
hominem, esse fidei nostrsB objectum. Cui satisabundëresponsum 
est, sed minime satisfactum, pertinaci enim satisfieri nequit Mo- 
nuimus hominem, ut fidem hnnc apud se habeat ; id verô minime 

** Voyez la note 2. 

' Ce n'est pas crun Français qu'il s'agissait, mais d'un Savoisien. Ce per- 
sonnage, nommé Claude Aliodi ou d'Aliod (en latin Aîiodtts), était oatif de 
Mouiier dans la Tarentaise. Les historiens de la Réforme nous semblent 
avoir ignoré qu'il eût été collègue de Farel à Neuchâtel (Voy. la fin de la 
note 8 et la note 7). 
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faciftrum scio \ Restât ut illiprobemus Sptritum Sanctum esse Deum 
et ab œtemOy quem creatitram asserit. Negat Triadem'; personas 
rerd, tam qttoad vocem quàm ad rem '. 

Vidi tua in Epistolam ad Hebrœos S et aliis locis, quitus mag- 
nam mihi cogitandi occasionem dedlsti. In hoc haereo, ut non 
plané intelligam quid sibi velit vox persona, quam nottonem Zuin- 
glius Tocat in Religione verà et falsâ ^. Alii verô, nomma operatio- 
nom ; alii, relationes aut proprietates. Vidi Scholasticos in primo 
Sentenliarum ', sed ex illorum tricis me extricare nescio. Sic sem- 
per et in omnibus te cogor perlurbare. Paucis dabis occasionem 

* Claude éPAUod essaya, en effet, de répandre ses opinionSi et il fat banni 
par le goaTemement bernois. Le 21 mai 1534, Halîer écriTait à Bollinger : 
« Proscribetnr Gallus Claudius^ etiam Symperio [ Vogi, pasteor à Bienne. 
Voy. X® 398] optimè notas. Intérim opu^ ut parati simus in onmibas ratio- 
nem reddere ejas quae in nos \\. nobis] est spei. > (Manuscrit orig. Arch. 
de Zorich.) UAliod résida ensuite pendant quelques mois à ConstcmcCy d'où 
il fut exilé. Jean Zwick, Tun des pasteurs de cette ville, écrivait à Yadian 
le 23 août 1534 : < Conversatus est apud nos aliquot mensibus Sabaudtts 
qmdam,.. bomuncio calvus, neglecto vestitu, inermis, religiosa tamen specie. 
Hic sese nobis addidit tanquam firater fratribus, idque tantà innocentià, ut 
cbarua admodum esse cœperit et populo et nobis, tantaque simplicitate, ut 
nolla in re nobis suspectus videri potuerit. Hic verô cœpit paulatim sese 
apud £uniliam quœ istum, Christi nomine, bospitio susceperat, prodere... 
Convocatus à fratribus symmystis... impiissimam fidei suœ dédit rationem. > 
(BIscrit. orig. BibL de la ville de St-Gall. Mscript» Ëpp. t III, p. 216, 221.) 
Noos retrouverons d^Aîiod à Lausanne, où il abjura ses erreurs en 1537. 

' Ce sont les mêmes idées que Michel Servet avait émises dans l'ouvrage 
intitalé < De TrirUiatis erroribus, > publié à Bâle en 1531. On les trouve 
exposées dans la Confession de foi que éPAliod présenta en août 1534 aux 
ministres de Constance, et qui se termine ainsi : « Snmmariè, non credo ires 
penonas esse unicum Deum, sed scio esse très bomines ; très personne sunt 
trea homines, non unus Deus. 

€ Ego Claudius AUodus de Sabaudia, ex civitate MuUer, Diocœseos Ta- 
rentasiensis, olim oondonaJUyr in novo Castro, germanicè Nûvemburg [c.-à-d. 
Neuchâtdl^ hsec ingénue feiteor et christianè. > (Copie insérée dans la lettre 
de Jean Zwick à Yadian citée plus haut. Yoy. aussi la lettre de Martin 
Frecht à Ambroise Blaarer écrite dlJlm vers le 28 août 1534. Même collec- 
tion, t. in, p. 226. — Musseum Helveticum, Pars xxvni, p. 672, 676.) 

^ < Commentarii in Epistolam ad Hebrseos, » ouvrage de Bullinger pu- 
blié en 1532. 

* « De vera et f&lsa Religione, Huldrychi Zuinglii Commentarius. Ti- 
gmi, M. D. XXY, » petit in-S». 

* Oavrage de Pierre Lombard^ évéque de Paris dans le douzième siècle, 
et qui est intitulé « Sententiaruni libri lY. > 
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cogilandi, dum modo rei summam depinxeris. Vereor ne H Fôr 
reUus in hoc implicitus sit errore \ Curabis igitur, si quid respon- 
dere poteris ; potes verô per hune nuntium, Funkii nostri filiam, 
ul respondeas*. Ich meine die HUndel machen uns «iw'. Vale, vn 

1534. 

Taus B. Haller. 
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LE CONSEIL DE BERNE à François L 
De Berne, 9 mai 1534. 

Inédile. Minute originale. Archives de Berne. 

SoMMAims. MM. de Berne intercôdeni auprds da Roi en favear de deux citoyens 

vois, £audiehon et Janin, prisonniert d Lyon. 

Sire, à Voslre Royale Majesté de bien bon cueur nous recom- 
mandons. 

Sire I ces jours passés, summes estes par nous chiers combour- 
geoys de Genève advertys, comme deux leur citoyens estoint dé- 
tenus en vostre ville de Lyon, Sur (juoy nous escripvismes au Sei- 
gneur Lieutenant du dict Lyon, que feust de son plaisir les dits 
citoyens de Genève, nous bourgeo>*s, nomméement Baudichon de 

^ Jean Zwick écrivait à Vadian, au sujet de Claude d^Aliod : ChUegœn 
' se habere iesiatur qui paria secum opineturj Farelîum scUioet, si mode non 
est falsus io illum. > (Lettre du 23 août 1534.) Les ouvrages théologiqaes 
de Farel montrent que cette imputation n'avait aucun fondement. 

^ Bullinger ne se contenta pas de répondre à B. HaUer sur ce sujet H 
composa un livre spécial intitulé : « Utriusque in Christo naturœ... Assertîo 
orthodoxa, » publié à Zurich en octobre 1534, et dont il raconte ainsi Ton- 
gine, dans le catalogue de ses Œuvres : « Claudius quidam Allobrox venîe- 
bat lïgurumy et commiscebat in Christo divinitatem cum humanitate, imè 
negabat utramque. Inde occasionem sumsi scribendi de utraqoe. » (Voyez 
J.-H. Hottinger. Schola Tigurinorum, 1664, p. 77.) 

* < J'estime que ces affaires nous rendront tous bien unis. » 
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la maison nevfve et Jehan Janyn dit Colonier relâcher, pour Tamour 
de nous ^ 

Sur ce, vous officiers nous ont faict response, que les dits pri- 
sonniers n'estoint détenus en leurs prisons, ains aux prisons dé 
Hons' rArchevesque ' et entre les mains de ses officiaulx, lesquels 
en ont prins la cognoissance ' ; lesquels, comme avons entenduz, 
en ont adverty Vostre Royale Mageslé et sont atlendans vostre bon 
plaisir et commandement sur cella. 

A ceste cause, Vostre Royale Magesté très-humblement sup- 
plions, que soit de vostre bénigne grâce de commander et pour- 
voir que les dits deux prisonniers, nous bourgeoys, soyent relâchés 
et eslargés, et, sy par avanlure iiz avoint faict et parier contre vostre 
édict, cella, pour Tamour de nous, leur pardonner et les nous re- 
mettre. En ce nous ferés singulier plaisir, nous oufîrant à le dé- 
servir. Davantaige, vous plaise considéré, sy nous, les nostres et 
ceulx que sont nous bourgeoys et alliés, pareilliement aultres mar- 
chans et personages que hantent et trafiguent en vostre Royaulme, 
deussent estre ainsy traictées et inquieuz [1. enquis], laquelle con- 
séquence cella pourroit avoir, — et sy, touchant nous et les nostres, 
anssy nous bourgeoys et alliés, le traicté de la paix entre Vostre 
Royale Magesté et nous cella pourroit souffrir * ? Aussy, que les 
dictz prisonniers, nous bourgeoys, sont allez à Lyon soub le privi- 

' A la réception d*ane lettre des magistrats genevois, datée du 30 avril 
et apportée par Claude Salomond, MM. de Berne avaient écrit le 1*' mai à 
Fomponio Trivtike, gouverneur de Lyon, pour le prier de relâcher ces deux 
personnages, « détenus... à cause de quelques parolles qu'ilz ont dictes tou- 
chant rÉvangîle. > — < En ce (ajoutaient-ils) nous ferés grands plaisirs, et 
sans faulte, comme espérons, à la Royale Magesté chose non déplaisante... » 
(Reg. du Conseil de Genève du 30 avril. — Weltsche Missiven-Buch. Arch. 
de Berne.) 

* François de Bohan, archevêque de Lyon et primat de France. Il oc- 
cupa le siège de Lyon depuis le 13 février 1501 jusqu'en 1536. 

' Les juges-inquisiteurs avaient, dès le 29 avril, procédé à l'interroga- 
toire de Bandichon et de Janin, qui avaient été arrêtés le 27. (Voyez le 
N® 454, n. 7. — Procès de Baudichon, p. 1-3. Arch. de Berne.) Le 9 mai, 
MM. de Berne écrivirent à l'archevêque et à ses offîciaux, pour les prier 
« de non procéder plus oultre contre les prisonniers, » mais d'attendre la 
.venue des deux ambassadeurs (George Schôni et Michel Ougspurger) qu'ils 
envoyaient à Lyon. (Weltsche Missiven-Buch. Arch. bern.) 

* n est question du traité de paix de 1516 (Voy. le N» 153, n. 12. — 
J. de Muller. Hist. de la Confédération suisse, trad. par Ch. Monnard et 
L. Vulliemin, IX, 492-94.) 
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lége des foyres. Icestes et aultres bones raisons Vostre Royale Ma- 
geste veillez bien considéré, et pondère le regraict que F. M. a\i,' 
voit si nous deussent [1. dussions] les vostres que viennent par deçà 
en tieulle sourie traictéz, inquirir, molestez et ennuyre. 

Pour autant, Vostre Royale Magesté derrechieflf très-affectueuse- 
ment supplions les dits prisonniers faire mettre en pleine déli- 
vrance, et y mettre tieulz bon ardre que non-seulement tes dits pri- 
sonnier Sy ains aussy tous atUtres puissent entendre ceste nostre humble 
requeste leur avoir bien prouffitéz \ Autant priant le Créateur que 
Vostre Magesté ayt en sa saincte garde. Datum Sambedi ix Maii, 
Anno xxxmi** «. 

LWdvoyer et Conseu- de Berne. 



' £n recommandant au Roi « tous autres prisonniers, > MM. de Berne 
ne faisaient pas allusion seulement à Alexandre Canus (Voy. le N° 459, 
n. 16). Dans la missive qu'ils adressèrent à l'ambassadeur de France, le 
20 juin suivant, ils s'informent en effet de ce que sont devenues les lettres 
qu'ils l'avaient prié de transmettre an Roi, < en faveur de Noble person- 
naige N. Isunegg, qui est détenuz prisonnier à Paris. » (Teutsch Spmch- 
Buch, FF, fol. 566. Arch. bern.) 

^ Le Roi répondit le 22 mai. En le remerciant de sa « bénigne res- 
ponse, > dont ils se disaient très-contents, MM. de Berne lui écrivaient le 
6 juin suivant : « Ains, pource que summes par nous ambassadeurs, que 
sont à cause du dict affidre à Lyon, adverds que vous offiders ne veulent 
obéyr... à vostre commandement, summes occasionés... vous informer en 
vérité summairement de tout l'affaire... Les dicts deux prisonniers sont mis 
en captivité sans avoir faict actes contre vostre Édict, en vostre Royaume. 
Car y ne sont pas entrés en Lyon pour semer aulcunes maulvaises sectes 
ny héri^sies. Hz n'ont aussy exposé en vente aulcuns livres que soyent contre 
vostre Édict ; pareilliement y n'ont parlé chose ne pratiquez contre vostre 
auctorité. Dont nous semble que la poursuite que soy faict contre eulz 
n'ayt point raisonable fundement. Bien est vray que l'ong, apeUé Jehan 
Janyn.,. après qu'ilz est mis en captivité et interrogné de sa foy, ayt res- 
ponduz et desclairé sa foy, ce que n'eust faict sy ne feust esté interrogaé. 
... L'aultre, nommé Baudichon,,, n'az faict ne dict chose, avant et ensi^ 
captivité, que puisse servir à la poursuite que l'on faict contre luy... > 
(Weltsche Missiven-Buch. Arch. de Berne.) 
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LE CONSEIL DE BERNE EU CoDseil de Genève. 
De Berne, 9 mai 1534. 

Missive orig. Arch. de Genève. Gaberel, op. cit. I, pièces just. p. 44. 

flomfATmn, MH. de Berne exhortent les magistrats genevois A rechercher si la captû 
vUé de Baudiehon et de Janin à Lyon ne procéderait pas des t pratiques d'aucuns 
chanoines de Gendve. » 

Nobles, etc. Nous avons receuz vous lettres touchant Pa/fayre de 
BoHdiehon S sur quoy avons faict dépaiche nécessayre •. Et, pource 
qu'avons aulcugnemeni entenduz que la détention du dit Baudichon 
et Jelum Janin procède paravanture des praticqaes d'aulcungs cha- 
nojfneSy moynes et prestres de vostre ville ', vous voulons prier et 
admonester de vous enquester de cella, et, sy le trouvés comme 
nous est rapourté, fayre tieulle punition comme en tieul cas aper- 
tient Et sy ne pouvés incontinant fayre Tinquisition, que au moings 
fassiés présentement remonstrances aux dicts prestres, comme tielz 

* Cette lettre des magistrats de Genève avait été écrite la veille, sur la 
requête des parents de Baudichon (Reg. du Conseil du 8 mai). 

• Voyez le N^ précédent. 

' Baudichon avait été arrêté le 27 avril, et, trois jours après, d*an- 
deiiB habitants de Genève déposaient contre lui et l'accusaient d'être < le 
capitaine des Luthériens genevois. » Au nombre de ces témoins à charge 
figuraient Pierre Permet^ frère de Tancien geôlier des prisons de l'Évêque 
de Genève (Voy. le N* 448, n. 2), et un nommé Philippe Martin, lequel 
prétendait faussement avoir vu sur la place du Molard, dans la soirée du 
4 mai 1533 , Baudichon assaillant avec d'autres Luthériens le chanoine 
Werly (Voy. le N"* 416, renv. de n. 8). La promptitude qu'on avait mise à 
réunir contre les deux captifs tant de charges accablantes, ainsi que la ca- 
lomnie imaginée contre Baudichon, pouvait bien Dure soupçonner à MM. 
de Berne l'existence d'un complot tramé par les chanoines de Genève, dans 
le but de venger le meurtre de leur collègue Werîy, 

T. m. 12 
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cas nous soyt venaz à notice ^ Laquelle chouse sy ainsin est qa^elle 
soyt praticquée par aulcungs d^eux, que [Us] y fassent réparation 
incontinant, affin que les prisonniers détenuz à Lyon soyent mb 
en délivrance. 

Aultrement, nous y mettrons tieul ordre, et y aurons tieulz es- 
gard, et ferons tieulle instance et poursuite contre ceulx que sont 
en cause de la dicte détention, que tout le monde voyra que Ta- 
irons à grand desplaysir, et ung chescun y prendra exemple de 
:soy dépourter de tieuUes trahisons. Datum ix* maii, anno, etc., 
xxxnn**. 

L'ÂDVOYER ET C0NSEQ4Z DE BeRNE. 

(Suscription :) Aux Nobles, magniffiques Seigneurs Sindicques 
et Conseilz de Genève, nous singuliers amys et trës-chiers corn- 
bourgeoys. 
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JEAN DE LA CROIX * à Greorges Schœni ', à Berne. 
De Grandson, 15 mai 1534. 

Inédite. Autographe. Archives de Berne. 

Sommaire. Le pasteur de Grandson se plaint da moine Ssntxnann, qui l'a injnrié, efc 
du châtelain, qui tient le jeu de paume pendant le iermon. 

Mon très-honnoré Seigneur, 
Nostre Sauveur Jésuchrist vous soit tout salut, et son œuvre bien 
recommandée ! Laquelle veullent destruyre ses ennemis, qui icy 

^ Le Registre de Genève ne fait pas mention d'one enquête onTerte 
contre les chanoines. Mais on y trouve, à la date da 7 joiUet 1584, le pas- 
sage suivant : < Revellatum fuit sicuti quidam in hac civitate actestanmt 
contra Baudiichomm.,. in Lugduno detentum, certam actestationem in cjus 
prejuditium et civitatis dedecus. Super quo fuit inquidtnm cum D. Jch. de 
UltnOj presbitero [il était chancelier de l'Officialité], qui... dixit, verum esse 
quôd à paucis diebus dtra ipse siggillavit nnam actestationem per quam 
Domînus Officialis, testimonio nonnuUorum... actestatur dictum BaudédèO" 
fium sacramentwn eucharisUœ non récépissé : quse testimonialis fuit signata 
per Yice-Officialem, nescit ad ctgus instantiam expedita... > 

^ Jean Lecomte de la Oroix (N» 885, n. 7, N« 402, n. 9, N* 404, renvoi 
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sont en grand nombre S entre lesquelz je me trouvay hier ' fort 
opprimé d'injm*es. Qz plaingnoient aucunes idoles gastées et 
rieolx livres inutilles, et souhaidoient plusieurs maulx et mor[t]s 
à ceulx qui ce avoient faict et consenty. Je dis que je ne les con- 
poissoie ne vouloie congnoistre, mais qu'il vauldroit mieulx que 
toutes les idoles du monde, dressées contre le commandement de 
Dieu, fussent froissées et rompues, que pour icelles quelcun eust 
nuL 

Ils respondirent qu^elles leur avoient beaucoup cousté. Je dis 
que mieulx eust esté emploie cest argent à marier des pauvres 
fiUes qui ont esté gastées par pauvreté. De quoy se sentant cou- 
pable ung moyne nommé Hansman S me dict que les Lendres < 

de note 7, K* 413, n. 3). Les extraits de son Joamal qui se trouvent dans 
les inannscrits de Rachat (Bibl. cantonale à Lausanne) fournissent les dé- 
tails soivants sur son ministère pastoral : Le 29 décembre 1582, il avait, 
poor la première fois, distribué la Ste Cène selon le rite réformé à 70 per- 
sœmes de Grandson, sans compter la jeunesse ; le 9 février 1583, il avait 
administré le premier baptême évangélique à Montagny ; le 16 mars, béni 
à Grandson le mariage de Jean Columbier, ex-prétre de Besançon ; le 81 mars, 
prêché à Tvonand ; le 25 mai, béni le mariage de Mdchiof Laurent^ qui 
avait été curé prés de Montpellier; le 1" juin, donné la Ste Cène à 8 com- 
mnniants dans le village de Giez ; le 19 octobre, prêché pour la première 
fi>i8 à St-Manrice, près de Grandson ; le 3 mai 1534, fait < le premier ser- 
mon libre » dans le temple d'ÉchaUens. 

* Georges Schœni (en latin Formosus), élu banneret de Berne en avril 
1534. BerthM HaUer l'appréciait en ces termes : « Vir et studiorum et 
ministroram patrouus, non indoctus etiam. > (Lettre à BulHnger du 18 avril 
1534. Mscrit. autogr. Arch. de Zurich. — Yoy. aussi Gément. Biblioth. 
curieuse, t II, p. 413-414. — Ruchat, m, 293.) 

' La Réforme rencontrait à Chrandson trois classes d'advetsaires : les 
boorgeois, en majorité catholiques, les autorités locales, qui étaient toutes 
dévouées à MM. de Fribourg, et 15 ou 16 moines (cordeliers et bénédic- 
tins), qoi montraient, il est vrai, dans leur opposition, plus de violence que 
dlMbOeté. 

* Le 14 mai, jour de l'Ascension. 

* Hmteman Péry, natif de Fribourg (Mém. de Pierrefleur, p. 834), 
avait suivi la carrière militaire en Italie, avant de se faire bénédictin. On 
fil dans la liste des objets de prix qui échurent à MM. de Fribourg, lors du 
« partage des reliquayres de Grandson, » le 26 novembre 1554 : < Mes Sei- 
gneurs ont donné à messire Hencheman Périj moyne du Prioré, ung drap 
damas ronge, ouvré à filz d'or, lequel drap il avoyt par avant aporté de la 
guerre de dellà les mon[t]s.» (Carnets du bailliage de Grandson. Arch. vand.) 

* Cest-à-dire, les Petits Cantons, qu'on appelait en allemand Lànder et 
qui étaient restés catholiques (Voyez le N* 357, fin de la note 9). 
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viendront icy, et qu'il me recommande à eulx, qui sont plus gens 
de bien que moy. Desjà au paravant on avoit menasse à Phy le pré- 
dlcant ^ S'il vouloit nier qu'il ne m'eust menasse des dicts Len- 
dres publiquement, réitérant sa parolle, je le prouveray par les 
gouverneurs de la ville et par plus de vingt personnes qui y es- 
toient, desquelz je prins tesmoignage. Dont, monseigneur, je vous 
ay voulu advertir, affin d'en informer monseigneur l^Avoié et mes 
très-redoubtéz Seigneurs, pour y prouvoir. 

Je vous supplie aussy faire remonstrer à Monsieur nostre nouveau 
chastelain ®, qu*il ne tienne plus le jeu de paulme au tneillieu de la 
ville durant le sertnon, comme il feit Dimenche '. Lequel combien 
que je priasse qu'il s'en déportast jusques à ce que j'eusse presché, 
je luy trouvay encore jouant avec les moines *<*, quant j'eux presché, 
et par ce faillirent plusieurs au sermon; et cela faisoit contre les 
ordonnances des deux Villes ". 

Pour la fin, je vous recommande ce porteur, qui a très-bon 
cueur à l'Ëvangille et l'avance de tout son povoir. Je prie le Sei- 
gneur Dieu vous donner très-bonne vie et longue. De Granson, 
XV de May 1534. 

Vostre très-humble et très-obéissant 

seniteur, ministre de l'Évangille, 

Jehan de la Croix. 

(Suscription :) A mon très-honnoré seigneur Monseigneur le 
Benderet de Berne Her Choyne, juge du Consistoire, à Berne ". 

^ Melchior Laurent (note 1), pasteur du village de Fiez^ près de Grandson. 

^ Ce fonctionnaire fut remplacé en 1535 par un Bernois nommé Jacob 
Tribolei^ lorsque MM. de Berne élurent, à leur tour, les officiers de Grand- 
son (Voy. leN'835, n. 1). 

^ Le 10 mai. 

'® Le nom de moines était spécialement donné à Grandson aux Bènè- 
.dicHns du Prieuré de St.- Jean. La spacieuse place qui leur servait de jeu 
de paume s'étendait devant le Prieuré et TégUse de St-Jean BapUsie, où 
le culte réformé avait lieu alors. Il parait en effet que, malgré les ordon- 
nances du 30 janvier 1532, Véglise des Cordeliers était depuis quelque temps 
fermée aux Évangéliques (Voyez N<> 358, renvois de note 5 et 6, N* 370, 
n. 4, N"* 371, renv. de note 8-4, N» 489, et le Journal de Lecomte au 13 
avril 1533). 

'^ C'est-à-dire, les ordonnances Deûtes par MM. de Berne et de Fribourg 
le 30 janvier 1532 (N» 371). 

'* Lecomte ignorait que Schœni venait d'être envoyé à Lyon (N* 465, 
note 3). 
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HENRI BULLINGER à Oswald Myconius, à Bâle. 
De Zurich, 18 mai 1534. 

Autographe. Archives de Zurich. Fueslinus, op. cit. p. 141. 

SoMMAiBS. Bollinger infonne MyconiuB des ouvertares que rambassadeur de Fran- 
çois I a faites aux théologiens suisses pour rétablir la concorde entre les églises 
chrétiennes. 

— Guilielmis de Lange \ arator Régis Gallorum, f rater Lute- 
tiani Episcopi, Tigurum venit, in coUoquium nos evocavit, atque ibi 
tnulta de sarcienda Ecclesiœ concardia commentatus est, orans, ut 
si quod nobis esset consilium indicaremus, item quibus in rébus 
aliquid Pontifîciis concedere et in quibus perstare vellemus. Orare 
ergo se, ut Tigurini, Bernâtes, Basilienses, Scaphusii médium ali- 
quod ostenderent scriptis per quod Ecclesia coire posset, et Parhy- 
sios mitterent^. Respondimus nos, nam Pellicanus^ mihi aderat, 

^ Cruillaume du Bellay, seigneur de LaDgey, frère de Jean, évèque de 
Paris. Négociateur très-actif et très-habile, il avait rempli pendant les an- 
nées précédentes les missions les plus difficiles en Angleterre, à Rome et 
en Allemagne. BuUinger appréciait ainsi, dans sa lettre à Yadian du 21 mai, 
l'ambassadeur français et le but probable de ses démarches : « Vir est in- 
genii amœnissimi, eloquens, pmdens, versntns et doctus, et de qno mihî 
optîma qnœqne poUicerer, si non suspicio mihi fuisset oborta, iUum vel 
aUnd Régis nomine intendere quàm ipsa hominis verba instructissima sanè 
pne se ferant... Vereor ego totum hoc negoUwn in hoc suhomabjum esse àb 
hqmmihus astutissimis, ut hoc arte Germanorum animos régi suo adoment, 
quo paratiores promptioresque inventant , cum Germanorum operâ fuerii 
opus, etc. » (Mscrit. orig. Arch. de Zurich.) 

* (hdllaume du Bellay avait, dans le même but, formé des relations avec 
Bucer à Strasbourg. Il écrivait, le 20 juin 15S4, à ce théologien : < Quod 
«cire vis qno in statu sint res nostrœ, non erit difficile tibi explicare, si quo 
erant dam apud vos essem meministi. Adhuc vehementer laboratur. Non est 
tamen res indinata. Omnes enim bene sperare jubent, etiam Bex ipse, eu- 
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pluribus ad singula, sed haec in summa : Nos nullum aliud habere 
concordiae et pacis médium, quàm quod rex pacifîcus, Christus, 
Aposlolis commisit, verbum Evangelii et pacis ; id nos prœdicare, 
juxta hujus regulam omnia inslituisse, ab eo vel lalum unguem 
discedere non esse tutum ; amare tamen nos Regetn, qui concor- 
diam cupiat sarcire, in cujus graliam, si cœteris quoque videatur 
fratribus, libenter nos paratos esse doctrinae nostrae sumraam ex- 
ponere, et quicquid salvd veritate possemus infirmis dare *. 

Hic monuit nihil esse nobis scribendum prœfractius : < In hoc 
erimus ; in hoc erravit Romana Ecclesia ; non feremus tyrannidem 
Romani Pontificis; Romanus Pontifex Antichristus est, etc.» £!r 9m- 
bus intellexi parum esse spei, nisi plus œqtw concederemus, Disces- 
simus igitur atque polliciti sumus, nos cœteris fratribus communi- 
caturos quaB nobis retulisset 

Videbar mihi videre intérim duo doctissimum tUum agere hami-- 
nem : I. Ut Regem nobis commendaret, quô animos nostros magis 
haberet sibi propilios et devinctos, ut, si quid ordiretur, minus re- 
clamaremus, sperantes per hune fore restituendum Evangelium. 
II. Quando Romanus Pontifex videt pêne actum esse de supersti- 
tione, quam nullâ potest tueri t\Tannide, conversus ad clementiam 
simulatam, iniquum (quod se attinet) offert, ut aequum, id estopta- 
tum, auferat. Cœtera ex lileris Vadiani, quas remitlas oro... xvni 
Maii 1534. 

Tuus ille H. B. 

jus animus erga meliorea literas in dies magis ac magis augetur, Una tamen 
in re vehementer à Germanis abhorret. Id quid sit, ex Baperioribas meis 
literis satis iotclligis. > (Mscrit. orig. Arch. du séminaire prot. de Stras- 
bourg. Copie dans la Coll. Simler.) 

' Conrad Pellican^ professeur d'hébreu à Zurich (N*» 62, n. 4, N* 176, 
n 17). 

^ Bullinger resta fidèle à ce principe en rédigeant le mémoire que G. 
du Bellay lui fit demander par son agent Ulric Chelius (Voy. N« 478, n. 7). 
Ce mémoire, daté du 17 janvier 1535, renferme les passages suivants: 
« Concordiam ego, mi Cheli, nullam conslare posse video, quje non sit ex 
porissimis Scripturse fontibus petita, et ad exemplum Apostolicnm primi- 
tivaeque Ecclesise sinceritatem deforroata ... Quicquid enim prspter Scrip- 
turse autoritatem statuitur firmum esse non potest ... Nos, qui Christnm în 
Hdveiiis prœdicamus, nihil quàm gloriam Christi, Ecclesise salutem et 
Reipublicae felicitatem quserimus. Quicquid, istis salvis, cum veritate in 
concordia sancta statui potest, mutuam pollicemur operam... » (Minute au- 
togr. Coll. Hottinger, t. X; p. 8. Bibl. de la ville de Zurich.) 
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[OSWALD MYCONius à Joachim Vadian S à St.-Gall.] 
(De Bâle, vers la fia de mai) 1534. 

Inédite. Manuscrit original. Arch. de Zurich. 

SoMMATRR. Hévélations de OuiOaume du Bellay sur ton entretien avec le pape Clément 
VII, à ManeiUe, et sur la conférence du pape avec François I. Clément VII a de- 
mandé au Roi s'il ne fournirait pas des troupes ponr la destruction des Zmngliens 
et des Luthériens; mais le Roi s'y est absolument refusé, et il n'a promis sa co- 
opération que pour le cas où un Concile aurait déterminé la véritable foi chrétienne. 
Cette réponse doit être attribuée à l'alliance de François I avec Us Ftotestants d'Al- 
lemagne. 

S. Orator iUe Gallicus ', quo de ante ad te scripsi, homo est exi- 
miè doctiis, fautor puritatis Christianùmi, sed qui tamen modéra- 
tione aliqud restaurari veterem et dignam apostolicd gravitate pro- 
fessionem religionis cupereL Nam curari « morbum lot seculis in- 
veclum orbi, et qui corpus Ecclesiae, velut lepra quœdam, ut aiebat, 
occupavit, > nonnisi lenlè et cum rooderatione, appositis malag- 
matis, posse existimabat. 

Locutum sese cum ipso Pontifice aiebat Massiliœ ' (fuit enim con- 
tinue biennio orator et legatus, sui régis nomine, in Pontificis aula, 
ut plané mores Roraanenses ad unguem didiceril) ac multa de Con- 
cHio, Concordid Ecclesiasticd, deque abrogandis quibusdam quœ pa- 
rum circwnspecté longus abusus invexiL Papam aiebat fateri in 
Missd esse quod displiceat; ideô commode eam haud abrogari 
quidem,sed limari et accommodam veteri usui,adeôque meliorem 

* Les auteurs de la collection Simler supposent que la présente lettre fut 
adressée à Bullimjer. Nous croyons^ au contraire, qu'elle était destinée à 
Vadian^ parce qu'il y est question d'un ouvrage qu'on ne peut attribuer 
qu'à lui (Voyez la note 10). 

* Gttillawne du Bellay (Voyez N* 468, n. 1). 

' Cet entretien eut lieu au mois d'octobre ou de novembre 1583. 
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reddi posse, dixisse. Ego quœr^m, num de privatâ misse cmm 
Papd egerit, quam constet nihil aliud esse quàm foedum et ad la- 
cruiD institutum abusum Dominicae CœnaB ? — Aiebat, in génère 
de Missa disputatum esse, neque hoc animo Pontificem videri qai 
sit abrogalionem admissurus, sed ut alio ritu peragatur permis- 
surus. Miser enim videt quantam haie detyeat, cui et opus et reg- 
num acceptum refert ; sed quia non habet quo defendat confessnm 
errorem, fuco intérim pergit vulpinari, ut daturus quaedam videa- 
tur, qusBdam non permissurus, quasi verô ex ejus nutu, ac non 
potiùs Scriplurarum et fidei prasscripto, de illa abominatione cen- 
sendum sit. De Concilio adeô se difficilem prsebuit, ut, nisi m Italid 
suisque aut Cœsaris urbium aliquâ celebrandum recipiatur, nuUo 
pacte consensurus siL Qua re nimirum, quid de se suisque parti- 
bus sibi poUiceatur, si ad lucem illam doctrinal apostolicaB sit pro- 
deundum, et eâ arbitrante definiendum, palam indicaviL Lucifuga 
enim est, pessimè conscius sibi. 

Sed audi mirum. Regern^ primo siatim congressu adortus^ ddibe- 
randum proposuit: num paraiis viribus, conscribendo milite, pa- 
randa expeditione, Cœsare et selectis piisque Germaniœ principibus 
adjuvantibus, Zuingliani Lutheranique opprimendi vemant, quô^ 
exempU atrocitate territi, reliqui ad obedientiam Romance Ecdesiœ 
festinent, et retinerireligio vera vetusque possit? Nec obscure signi- 
ficavit, ad hoc se multorum auxiliis accinctum, modo GaUus suam 
operam non detrectarit 
Ibi à Gallo responsum est : « Non videri sibi ê re pietatis aut con- 
cordiœ religionis futurum ut, — quoniam è nata nuper dissen- 
sione articulorum aliquot, locorumque Scripturœ, et Zuingliani 
et Lutherani Scripturam appellent, et clarailent nihil se magis 
cupere quàra ut Scriplurà judice summa litis decidatur, — ab hoc 
medio (sic aiebat ille) ad arma, aut vim uUam capessendam, de- 
clinare[tur], Hac enim re suspecta, dixit Rex, eorum Religio fieret 
qui non Scripturis, sed armis, suam fidem tueri pergerent. Ea de 
re optimum faclum sibi videri ut, Papa, libero neque ulia suspi- 
cione odibili Concilio, primùm quod nostraî fldei et catholicaB 
Ecclesias consonum sit, optimorum et doctissimorum consensu 
excutiat et décernât. Ubi id faclum sit et plané jam constet quid 
ceu pium et consonum EcclesisB, in tanlis dissensionum jurgiis, 
Synodus légitimé congregata receperit, tum demùm paratum se 

* C'est-à-dire François /. 
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« fore ad tuendum quod hoc modo receptum decretumque exli- 
< terit, sed et ad coêrcendum rebelles pari studio sese nullis sump- 
« tibus parsurum. > 

Id Papa responsum haud lubens accepit, et aliquorum sugges- 
tione ita actum negotium est, ut de Rege persuadendo irritandoque 
multàm ille spei, quauquam frustra, conceperiL Sed immobilis Ule 
perstUit : quod qud causa et quorum adhibitis consiliis f actum sit, 
jam primùm liquet, quum Gallum videmus Hesso ^ et Saxoni * tan- 
iopere fœderatum ^, praeterea, sic attemperatum negotium, ut con- 
scias etiam Urbes * [illorum] qui sunt à Christo rerum omnium esse^ 
nec abhorrere à Galli conatibus, verisimile putem. Tantum abest, 
ut quisquam admodum timeat in nos conspiralum, aut contra reli- 
gionem nostram illos hanc telam esse orsos. Quanquam nemo, in 
re tantâ, quid liquidô animis Principum insideat potest deprehen- 
dere, certum tamen nihil Papœ molestius esse quàm quod timet : 
de gradu sese repente iri prœcipitatum, si uUi Synode Hbertas fiât 
ex vero decernendi. Novit enim quibus artibus res^uae creverint, 
Dec habd pauper que sese defendat, si armis et faclionibus caupo- 
nari infelix aliquod bellum non liceat. 

Hœc habui quœ ex maximi iUius viri propemodùm ore concepta 
ad te scriberem. Quibus Massiliensem illum triumphum * conjunxi» 
quo te vel occupatissimum oblectarem etiam spectre cathedra Pé- 
tri digno. tempera, ô mores ! Sed habe persuasum tibi, Papœ 
apud Massiliam egreyia data verba esse, neque ulli seni magis uUà 

' Pkmppe, landgrave de Hesse. 

* L'électeur de Saxe, Jean-Frédéric. 

"^ C'est sans doute une allusion aux événements qui venaient de se passer 
dans le midi de l'Allemagne . En vertu du traité conclu le 27 janvier 1534 
entre PhUippe, landgrave de Hesse, et François I (N» 451, n. 6), celui-ci 
avait acheté à*Ulric de Wurtemberg (N* 109, n. 6) le comté de Montbé- 
liard ; puis, avec Targent de cette vente, le landgrave avait levé des troupes, 
battu (13 mai) à Laufen, près du Neckar, l'armée du roi Ferdinand^ firère 
de l'Empereur, et reconquis le duché de Wurtemberg, que la Ligne de 
Souabe avait enlevé à Ulric (1519) et cédé à Ferdinand, (Voyez lettre de 
Myconius à Bullinger du 20 avril 1534. Fueslinus, op. cit. p. 134—136. 
— Sleidan, livre IX, —Gaillard, op. cit. 1819, II, 422— 429. —L. Ranke, 
op. cit. 111,463 — 481.) 

* Les villes impériales de l'Allemagne, dont la plupart avaient déjà em- 
brassé la Réforme. 

* C'était sans doute un opuscule qui racontait les magnificences de l'entre- 
vue de Clément VII et de François I à Marseille. 
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in fabula illusum. Vale, et, si lubet, amicis isthaec concredito, sed 
fidis ; omnia enim coricseis plena. 

Epitomen perducam ad finem brevi, favente Domino ^^ Anna 
1534. 
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BERTHOLD HALLER à Henri BulUnger, à Zorich. 
(De Berne) 6 juin (1534). 

Autographe. Arch. de Zurich. Copie dans la Coll. Simler. 

Sommaire. Un prêtre de Genève [Louis JBemard] vient d'embrasser la Réforme. 

— GebenniSy hac penlecoste [24 Mail], cum innumeri cœnam 
peragerent Dominicam, accessit palam sacrificulus quidam, et ha- 
bitu chorali et almutio indutus, qui quàm primùm ad mensam per- 
venit, omnia in terram projecit, veterem hominem exuens coram 
ecclesiâ, et se in Evangelio Domini captivum exhibens, ut in mira- 
culum cuDCtis cessent. Nulla alloqui apud nos suntnova.... (Bernae) 
VI Junii, hora ix pomeridiana (1534). 

Tuum minimum numisma 
B. H. 

*® Cette derDière phrase, écrite de la main de Myconius, révèle l'auteur 
de la lettre. U*Epitome » dont il parle ne peut se rapporter qu^à ^ou^Tage 
suivant de Vadian : t Epitome trium terraB partiom, Asiœ, Africœ et Eu- 
ropae, compendiariam locorum descriptionera continens, prîecipue quidcm 
qaorum in Actis Lucas, passim autem Evangelistœ et apostoli meminere. 
Adjectus est in fronte libri Elenchus regionum, urbium, amnium, insubirum, 
quorum in Novo Testamento fit mentîo. Tigun, 1534, » in-folio. (Dibliotheca 
Universalis, authore Conrado Gcsnero, 1545, f. 378 h.) Bullinger terminait 
ninsi la lettre qu'il écrivait le 24 a>TU 1534 à son ami Vadian : < Vale et in 
Epitome perge. > (Mscrit. orig. Arch. de Zurich.) L'impression de cet ou- 
vrage n'avait pu être terminée pour la foire de septembre 1533. (Voy. la dé- 
dicace du Commentaire de Bullinger sur les Actes des Apôtres, publié en 
août 1533.) 
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LE CONSEIL DE BERNE à Farel et aux ministres de 

Grandson*. 
De Berne, 13 juin 1534. 

Inédite. Minute originale. Archives de Berne. 

SomfAULE. Noas avons été informés que, dans une récente congrégation à Neuehdtel, 
les frères ont élu Jean Martel comme pastenr de quelques églises du bailliage de 
Orandson. Jean LeeovUe nous a, de son côté, proposé pour cet office Jacques Leroy; 
mais nous estimons que lee quatre paêteun actuels suffisent. Ne vous permettez pas 
d'en élire davantage, car c'est à nous que ce droit appartient. Si quelques églises de 
08 pays-U renoncent A la messe, nous ne refuserons pas cependant de leur donner 
des ministres. 

Consul Senalusque Bernensis Guilelmo Farello salutem ! Ex li- 
leris Johannis Comitis, Chrislum Granofwow/ profitentis, et illis quas 
Secretario nostro * raissiculasti, intelleximus, fraires qui nuper Neo- 
comi fuerunt ' Johannem Martellum in rainisterium aliquol eccle- 
siarum Grandisonen[sium] ordinasse ; prœterea, à ministro eccle- 
siae Grandisonensis, Johunne Comité praefato, Jacobum Regium, 
prsesenlium latorem, ad id muneris designatuni iri desideratum ^ 

' Le vendredi 29 mai 1534 Farel assistait, avec Jean Lecomte^ à une 
« générale congrégation » qui se tint à Neuchâtel (Journal de Lecomte. — 
Rachat, III, 298). Farel faisait sans doute allusion à cette assemblée, quand 
il disait: c In primo cœtu qui hîc hahitus fuit omnium fratrum Linguœ 
CroUicœ^ ubi aderat Caspar Megander, tune pastor Bernensis, et Consul 
Mnratensis Johannes Rudolphus Erlacensis (non enim datum erat tune 
Prœfecto [scil. Neocomemi] profiteri Evangelium, ut nunc testatur), . . . ab 
omnibus conclusum fiiit tam de admittendis in ministerium, quàm de mu- 
tandis . . . > (Lettre datée de Neuchâtel le 25 février 1546.) 

• Pierre Giron^ ancien élève de Farel (N* 192, n. 1). 

* Le 29 mai (Voyez la note 1). 

^ Nous ignorons quelle était la patrie de Jacques Régis ou Leroy, Jean 
Martel était natif d'Orléans (Voyez la note 6). 



188 LE CONSEIL DE BERNE A FAREL. 1534 

illique proventas monachis Franciscanis elargitos adtribaendos': 
quod nobis nec conveniens nec necessarium esse videtur. Ob id, 
nec praedictum Johannem Martellum, nec Jacobum Regium, nostris 
sumplibus nec Franciscanomm proventibus sustentare delibera- 
vimus ; sed quattmr ilbs designatos divini Verbi ministros Grandi" 
sont sat esse^ hoc tempestate, arbitramur \ 

Quocirca, vos alios ultra numerum prœdictum ordtnare ne prœ- 
sumatis, nam id nostrœ estautoritatù, — id tamen non denegantes, 
si aliquot parrochiaB in jurisdictione Grandisonensi missam, etc., 
amandent, minbtros illis ordinaluros \ Valete. Datum xm Junii 
M. D. xxxiin. 

(Inscriptio :) Guilelmo Farello caeterisque fratribus Christum 
Grandisoni profitentibus ^ 

' MM. de Berne avaient décidé que Fun des quatre pasteurs élus en 
juillet 1532 (N* 385) recevrait son traitement des Bénédictins de'Grandsan, 
(Lettre de Berne du 2 décembre 1532 au bailli de Grandsoo. Axch. deFri- 
bourg. — Manuel de Berne du 19 février 1533.) C'est sans doute pour cela 
que Jean Lecomte demandait que la pension du cinquième pasteur à établir 
fût prise sur les revenus de l'autre couvent de Gran^on, celui des JFVofi- 
ciscains, 

* Jean Martel se retira à Crenèoe, où il fut élu recteur des écoles. On lit, 
en effet, dans le Reg. du Conseil de Genève : c Décima Jullii 1534. Quidam 
magister scolarum se prespntavit in rectorem scolarum hujus civitatis. £o 
audito, fuit resolutum qu5d egregius PorraJis illum examinet, de eo se io- 
formet et refferat. > — « 14 Jullii... Dictus magister scholarum, nomine 
Johamies Martellus, Aurelianus, fuit in rectorem scholarum . . . admissos... 
cam pacto qu6d nullibi extra magnam scholam ... in qua sibi locus dabîtur, 
habebitur schola neque pedagogus ; immè omnes pedagogi civitatis scholares 
suos ad dictum magnum ginnasium [1. gymnasium] conducent. » La pro- 
fession de maître d'école qu'exerçait Jean Martel et la facilité avec laquelle 
il fut admis à Genève ne permettent-elles pas de reconnaître en lui le per- 
sonnage dont Le Coq disait, le 9 décembre 1532 : c Joannem optarim diu- 
tins apud me perstare . . . nam admodum dHigens est in instituendis parou- 
Us...^ (No 399)? 

^ De nouvelles nominations durent bientôt nécessaires, la plupart des 
quatre anciens pasteurs ayant trois paroisses à desservir (N^ 385). Le 5 sep- 
tembre 1534, Lecomte obtint de MM. de Berne un ministre pour St-Mau- 
rice et Champagne^ et, le 29 novembre 1535, il eu demanda un pour la pa- 
roisse de Giez (Journal de Lecomte). 

® Les pasteurs du bailliage de Grandson étaient alors : J. Lecomte, Jean 
Columhier (Voyez le Manuel de Berne du 7 mai 1533), Melchior Laurent^ 
et Pierre Masuyer, qui exerçait encore le saint ministère à Concise le 23 
août 1534. 
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PHILIPPE MÉLANCHTHON à Marguerite de Navarre. 
(De Wittemberg) 13 juin 1534. 

Melanthonis Opéra. Édilion Bretschneider,.!. Il, col. 732. 

SoMUADtE. Mélanchtbon recommande â la Reine Claude £aduel de Nîmes, qui étudie 
à Wittemberg. Ce jenne homme est très-bien doué et il a déjà fait des progrès re- 
marquables ; mais il se plaint de ce que la pauvreté va prochainement le contrain- 
dre A certains travaux qu'il a en horreur. Aussi a-t-il placé son espoir dans la libé- 
ralité d'une reine que tous les étudiants français vénèrent comme leur protectrice. 

Reginae Navarrae. 

S. D. Etsi videor impudenter facere quôd, homo inflmse sortis 
et ignotus, Celsitudini Tuse quendam ausim commendare, tamen 
fama tuae eximise pietatis, quae totum terrarum orbem pervagata 
est, facit, ut hoc orficium homini bono àc docto petenti duxerim 
non esse denegandum. Non enim dubitabam quin Celsitudo Tua^ 
tanta prsDdita pietate, meum hoc officium boni consullura esset, 
cum Christianae charitati, prseserlim in isto summo loco, nihil ma- 
gis conveniat quàm adfici studiosorum miseriis, eosque respicere 
ac sublevare, prsesertim cum recta studia non possint sine sum- 
morum ordinum ope ac liberalitate conservari. 

Exposuit autem mihi hic juvenis Claudùis Baduelhis^ Narbonen-- 
siSy e Nemauso, cum universum cursum suorum studiorum, tum 
iniquitatem fortunœ, qua, nisi Celsitudo Tua opem ei tulerit, ab 
optimis artibus ad alias quasdam opéras, à quibus et naturâ et vo- 
luntate abhorret, abstrahi se queritur '. Etenim cum unice cupiat 
eloquentiae et sacrarum literarum studia, in quœ quadam cum spe 

* Claude Baduel, né à N!mes vers ran 1505, étudiait à roniversité de 
Loayain en 1524 (C. Schmidt. Vie de J. Sturm, page 6). L'histoire de sa 
jeunesse est très-pea connue. 
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ingressus est, absolvere, paupertas ei quasi manos injicit, eumqae 
a pulcherrimo inslituto avocat Sed priùs experiri omnia decrevit 
quàm haec studia abjiciat Existiinat autem sUidiosis univerm Gai- 
lici nominis in Tua Celsitudine, velut in qnodam numine,plurimum 
esse spei repositum. Ideo ad Tuam Celsitudinem confugere decre- 
vit, et orat ut sua studia liberalitate lua juventur ^ Habet Tua Cel- 
siludo quid petat Nec verô existimo pluribus verbis in hac tanta 
tua pietate opus esse, nec me decet garrulitas. Hoc tantùm adscri- 
bendum duxi, hoc iogenium videri mihi ioprimis dignum quod 
foveatur, non solùm quia virtutis studia tam vehementer amat, sed 
etiam quia jam tantos fecit progressus, ut sit iudignum eum quasi 
novi operis nunciatione ab hoc instituto abduci. In oratione ejus 
Latiua non solùm mundities est, et elegantia singularis, sed etiam 
quaedam non insuavis copia *. Et mores sunt modestissimi. 

Haec autem fuerit eleemosyna verè regia ad ChristiaDae Ecclesi» 
utilitatem talia ingénia fovere atque alere. Sanctissimus propheta 
Esaias, laudans hoc genus eleemosynarum, inquit reginas futnras 
nutrices studiosorum Evangelii ^ In quo numéro te jamdudum per 
tolum orbem terrarum Ecclesia collocat, et recensebit ad posteros 
universa Ecclesia. Etenim cum casteras virtutes vera ecclesia summo 
semper studio colit, tum prœcipuè gratitudinem. 

Postremo peto ut bas meas literas boni consulat Celsitudo Tua, 
ac me quoque inter studiosos bonarum artium commendatum ba- 
beat. Bene ac fœliciter valeat Celsitudo Tua. Anno Christi 1!(34. 
Idibus Junii. 

* La reine de Navarre fournit à Tétudiant de Nîmes les secours qu^il solli- 
citait de sa bonté. Elle écrivait de Compiègne aux consuls de Nlmea, le 8 
octobre (1539): « Messieurs, j'ay entendu par maistre Claude Baâud 
comme vous luy avez cscript et prié qu'il allast par de là, pour vous aider 
à faire Pinstitucion d'un colége en vostre viUe . . . U s'en va maintenant 
devers vous pour cest effect. Et, pour ce que je Tay enbreknm omx estuda^ 
je vous prie de l'avoir pour recommandé . . . » ( Mscrit orig. Ardu de 
la mairie de Nimes. ) 

Marguerite fit plus. Elle attacha Baduel à sa maison dès le mois d'août 
1534. C'est ce que nous apprend la note suivante écrite par GmHawmBiÊâà 
en tète d'un volume de notes philologiques : « Claxtâiw BadueUm^ Kenuui- 
sensis, invisit me die 22* Augusti 1534, veniens Vitembergâ et à [Lttdomco] 
Vive : domesticus futurus reginœ Navarrœ. » (Communication de M. Eugène 
de Budé.) 

' Il suffit de lire quelques pages au hasard dans les ouvrages de Badnel, 
pour s'assurer qu'il méritait entièrement cet éloge. 

* Ésale, chap. XLIX, v. 23. 
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l'évêque de GENÈVE EUX Officiaux de Lyon. 
De Chambéry, 13 juillet 1534. 

Copie contempor. Procès de Baudichon. Arch. de Berne. J. Gabe- 
rel. Hist. de TËglise de Genève, 1858, 1. 1, pièces justif. p. 57. 

floMMATRK. L'ô7Ôqae de Oenéve fournit aux Officiaux de Lyon des renseignemenU sur 
Bawjkehan, et il les prie de punir c tels méchants hérétiques, i suivant le bon plai- 
sir du Roi. 

Messieurs, je suis informé qu'avez en voz prisons ung mien 
snbgect nommé Baudichon de la maison neufve^ détenu pour la 
secte et hérésie luthérienne S de laquelle desjà aultresfois se sen- 
tant entaché m'en demanda marcis et pardon, promectant jamais 
n'y retourner, ains en faire pénitence ; sur quoy, cum nemini gre- 
mium Ecclesia claudat, je fus content luy pardonner, en le corn- 
minant [c-à-d. menaçant], in casum resummationis, d'estre bruslé '. 

^ Depuis la démarche qu'ils avaient faite auprès du Roi, le 6 juin (N<>465, 
B. 6), MM. de Berne lui avaient envoyé, le 26 du même mois, une nouveUe 
ambassade, qui était munie de lettres de recommandation pour le grand- 
maitre de France, l'Amiral et la reine de Navarre. De son côté, Baudichon 
avait remis, le l*' juillet, à ses juges une déclaration dans laqneUe se 
plaignait de ce que, malgré les ordres du Roi, il était détenu, «à la requête 
de certams ses envyeux et malveiUans, » et recherché pour des actes com- 
mis hors du Royaume. Il terminait en demandant «brielVe et prompte jus- 
tice,» suivie de libération ; faute de quoi, il en appeUerait au Roi et inten- 
terait à ses juges un procès en dommages et intérêts. (Weltsche Missiven- 
Bach, et Procès de Baudichon. Arch. de Berne.) On trouve de plus amples 
détails dans l'Hist. de la Réf. au temps de Calvin par M. Merle d'Aubigné, 
t. IV, p. 381-391, 405-424. 

' Depuis dix ans, et peut-être davantage, U n*y avait eu à Otnève aucune 
condamnation à mort pour cause de religion. Nous sommes du moins au- 
torisé à croire que les trois femmes « hérétiques» qui y furent décapitées. 
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Si ({''aventure n'^avez deslihéré en faire justice, par la prAsente 
voas prieray le me vouloir remectre comme à son supérieur el 
juge ordinaire, pour en faire justice selon le debvoir, au conten- 
tement de Dieu et du monde et entretènement de nostre saincte 
foy. Et, à celle (in qu^aiez meilleur matière de procéder contre 
iuy» D^] vous envoyé le beau père gardien du converU de Sainet- 
Français de ceste ville *, avec ung des religieulx du couvent de 
Genesve, informez de sa vie, pour les luy confronter, ensemble 
aultres dépositions faisans à la matière ^ Et, de mon costé, je 
vous advise, en foy de prélat, que c^est ceUuy qui est promoteur de 
la dicte secte dedans la ville du dict Genesve, et le premier qui y a 
amené les prescheurs luthériens et logez en sa maison '. 

Par quoy, je vous prie avoir nostre foy pour recommandée en 
punissant telz meschantz hérétiques *, ensuivant le bon plaisir da 
Roy, qui s^est monstre à ce bien fort affectionné par les lectres 
royauU qui en ont esté octroyées et publiées % avec ce que ferez 

Tune en 1527, les deox antres en 1533, étaient accosées de sorcellerie 
(Voyez le Registre da Conseil de Genève, 13 mai 1527 et 6 septembre 1533). 
TeUe fat la cause unique du sapplîce de plusieurs malheureux, qae Ton con- 
damna vers la même époque, dans le Pays de Vaud, à être brûlés vifs comme 
« hérétiques. » L'exemple le plus frappant à citer est celui d'un paysan de 
Démoret, près de Moudon, qui fut i^si à Yverdon le 28 mai 1534 et em- 
prisonné « pour crime d'hérésie. » Ayant confessé qu'il s'était laissé con- 
duire c à la secte, » et qu'il avait jeté des sorts, il fut jugé à Chrandson, le 
10 juin suivant, € condamné au feu, selon le droit impérial et coutume du 
pays, et adjugé corps et biens à MM. de Berne. > (Sentence du tribunal de 
Grandson. Arch. de Berne. Voyez aussi Pierrefleur, op. cit. p. 123. — Do- 
cnmcns relatifis à l'hist du Pays de Vaud. Genève, 1817, p. 184-188.) 

' C'était le Père François CouteUer, qui avait prêché à Genève pendant 
le dernier carême. Il fit sa déposition devant les officiaux de Lyon le 
17 juillet. 

♦ Comparez ce passage avec la note 4 du N» 466. • 

' n nous semble que P. de la Baume fait allusion à l'arrivée de Fareîy 
Froment et Viret à Genève, vers la fin de l'année 1533 (N» 442, n. 1-2), 
plutôt qu'à la première venue de Farel et de Saunier en 1532 (Voyez Fro- 
ment, op. cit. p. 3). 

* La présente lettre parvînt à sa destination le 17 juillet. Le lendemain 
le procureur fiscal prononça son réquisitoire contre Baudichon^ qui fut par 
sentence du 28 juillet, c déclaré hérétique et remis au bras séculier > (Pro- 
cès de Baudichon, p. 345, 350, 429). 

"* Est-il question d'une lettre de François I qui aurait été adressée au 
parlement de Grenoble en décembre 1533, c'est-à-dire, à la même époque 
où le Roi signalait au parlement de Paris les progrès de l'hérésie luthé- 
rienne (N° 440) ? 
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œuvre de graiit mérite envers Dieu. Auquel, après me estre re- 
commandé à vous de très-bon cueur, je prie vous donner, Mes- 
sieurs, ce que desirez. De Chambéry *, le tréziesme de juillet xv"* 

XXXIUI. 

Le tout vostre frère et amys 

L'ÉvESQUE ET Prince de Genesve. 

(Suscription :) A Messieurs les officiaulx de la primace et ordi- 
naire de TArcevesché de Lyon, mes bons frères et amys. 
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BERTHOLD HALLER à Joachim VadioD, à St.-GalL 

(De Berne) 9 août 1534. 

Inédite. Autographe. Bibliothèque de la ville de Sl.-Gall. 

SomcÂiRE. Grâce d la ferme attitude des catholiques et des réformés genevois, les 
troupes de Vévigue Pierre de la Baume n'ont pas réussi d s'emparer de Genève; mais 
nous devons nous attendre d voir bientôt Berne entraînée dans cette guerre. 

.... Episcoptis Gebennensis, cum suis (ut fertur) cognalis, aut 
potius slipendariis, urbem Gebcnnensem, per conlionem Evangelii, 
cum occiipare et in templo forte (?) trucidare pios lentasset S pro- 
didil Deus banc suam prodilionem, ut uno concursu omnes in nrbe, 

' Le 23 juin, le Conseil de Genève avait appris que Pierre de la 
Baume venait d'arriver à Chomhéry, où se trouvait le duc de Savoie. Les 
résultats de cette entrevue ne tardèrent pas à se inanifester. Le 24 juiUet, 
le Conseil de Genève était déjà informé des menaces qu'on entendait de 
tontes parts contre la ville. Le 27, deux partisans du Duc, abordant un 
évangéliiiue nommé Antoine JJarhey^ lui disaient « qu'il soy dépêtrasse de 
plus suyvre cenlx que l'on appelle LniJUrierus ; car dedans peu de temps, 
il[s] hariont bien di* l'aifaire , et que l'on verroit bientost de grosses 
choses. » (Déposition de Darbey, du 27 août 1534. Arrh. de Genève.) Voyez 
le N° 474, n 1-2. 

* D'après la littre de Haller à Bullinger du 21 août suivant, TÉvéque 
aarait tu le dessein de surprendre la ville de Genève pendant une prédi- 
cation de Farci. 

T. m. 13 
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cujmcunqne religionis, portas occluderent, et quod Episcopns cœ- 
perat anteverlerenl*. Ferunt hune multis copiis, integroque exer- 
citu paralo, hoc attentasse; sed Dominus custodiendo custodivit 
civitatem. Hic nohis hélium parari augurantur omnes. Gupit Dux, 
jiixta senlentiam Paterniaci latam, widunatum suum possidere', 
sic et Episcopns suo jure nilitur gaudere, cai, ut audio, cura non 
nihil negatum sit quôd et antea prodere et trucidare conalus sit 
pios S vi invadere conatur quod jure praetenso non polest Sic 

sumus undique tentationihus circumdati Vale, 9. Augusli, 

Anno 34. 

Tuus Bercht. Hallerus. 
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MORELET DU IMUSEAU * à Nlcolas Bérauld *. 
De Baie, 9 août (1534). 

Inédile. Autograplie. Bibl. de Berne. Vol. E. 141, ep* 121*. 

Sommaire. Un jour quo Simon Gi-yi\œH<i tlînait chez moi, et qu'il témoignait autant de 
Fvmpathie pour volro personne que (l*ntlmir;\lion pour vos écrits, il m'a demandé 
qxids sont vos sentiments à l'cjard de li rclijim et des Sii.ites Lettres f Sur ma 

^ Lo jeudi soir 30 jiiill^*t, los troupes du dite de Savoie et de Pierre delà 
Baume s'étaient avancées ju^^qu'à une lieue de Genece. Les chefs de cette 
petite armée comptaient sur la traîiisou de quelques Genevois, pour se faire 
ouvrir, pendant la nuit même, les port<*s de la ville ; mais ce complot échoaa. 
Ils durent se coutenter d'occuper les environs et de piller les maisons 
foraines. (Voyez le Reg. du Conseil au 21, 28, 31 juillet. — Jeanne de 
Jussie, p. 1)7, 253. — Froment, op. cit. p. 120-125, xcvi-xcix, ccv. — 
Ruchat, 111, :.21-328. — Spon. Hist. de Genève, 1730, t. I, p. 246. — 
Gaberel, op. cit. I, pièces justif. p. 02-05.) 

^ Les arbitres réunis l\' Paifcrne en décembre 1530 avaient décidé, que 
le duc de Savoie pourrait installer do nouveau son vidoîmie à Geneoe, s'il 
s'engageait d'abord par écrit à respecter les franchises de cette ville. Le 
duc s'y refusa. 

* Voyez le X° 453, renvoi de note 3 . 

' Mordci du Museau^ seigneur de Marcheforrière et ancien gentilhomme 
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réponse, il a exprimé le vif désir de vous écrire et de réclamer votre amitié. J'cs- 
pére que vous ne repousserez pas la demande d'un homme si éminent et qui m'est 
si cher. J'ai commencé avec lui l'étude du grec, que mon père, mal conseillé par 
d'ignorants flatteurs, m'avait forcé d'abandunner lorsque j'étais auprès do vous, 
et pour laquelle je vous prie de me recommander à Grynœus. Veuillez nous faire 
savoir s'il est vrai que Thomas Murua ait subi le dernier supplice, par ordre du 
Tci d'Afi'jleterre. Il faut qu'il l'ait mérité, car je me refuse d croire que ce prince, 
qui ordonne de prêcher l'Évangile dans ses États et do démasquer l'Antéchrist, ait 
pu tyranniser des hommes savants. Je ne vous dis rien de mon dt^part de Jf^rance, 
puisque vous en connaissez le motif. 

Quum in îodibus meis, ad cœnam vocatus, vir doctissimus nec 
non lingunniin peritissiraiis Simon Grinœus ' adesset, cœpissetque 
agilari sermo de piis ac erudilU viris, in familiari amicorum coUo- 
quio et confëlnilalionc, le (cui lot nominil)us debeo) silenlio praî- 
terire nuUo modo esse mei officii diixi, ut qui primas, omnium ore 
et comnuini consensu, apud Gallos quantum ad erudilionem et elo- 
quenliam allinet oblineas. In quo cognovi lllum mirum in modum 
erga le alTectum, ac unicè tuo nomini et luis studiis favere, qu<je 
magno in precio apud illuin sunt. Unmn tnnthm à me audire eu- 
piebat (nam ei salis est cognila tua tura doclrina, lum erudilio), 
quid de reUùjione sentiras, ac tnum enja Sacras Literas et christia- 
nam philosopliiam animum ^ ? Ut autem tuai fidei sinceritatem, pie- 
do la chambre, à la cour de François I. Il avait depuis longtemps embrassé 
la Réforme (Voy. la lettre du 31 juillet 1524, X° 108), et ce furent sans 
doute les pers^^cutions religieuses qui le contraignirent (en janvier 1534?) 
de quitter Paris pour se réfugier à Bàk (Voy. les N** 445 et 476). 

* Voyez le V 14, n. 1. Nous avons laissé Béraiddii Paris au commence- 
ment de Tannée 1520 (X** 173, reuv. de n. 19), et nous l'avons retrouvé en 
1531 à Ckwitillon-sur-Loing^ où il faisait Fcducation des fils de Louise de 
Montmorency, veuve du maréchal de Chastillon. (Voy. N<* 3G2, n. 4. — Vie 
de Gaspard de Coligny. Cologne, l(îS6, p. 8-11.) L'un de ses élèves, Odet 
de Cliasiillon, ayant été créé cai'dinal à Tâgc do seize ans (7 novembre 1533), 
Bêrauld fit partie de sa maison pendant quelques années, quoiqu'il fût peu 
satisfait de cette position. Il écrivait d'Orlt'ans, le 13 octobre (1534), à Té- 
vêquc de Tarhes, Antoine de Castehiau : « Non ignoras mihi nunc tandem 
ad senectam esse parandum viaticum. A patrono vieo, quamdiu alieno vivet 
arbitrio, niliil ausim omnino mihi polliceri. Quod si ejus ingenium novi, tam 
aberit ohm a prodigo quàra ipse ab avaro scinper abfui ac sordide. > 
(Aotogr. Bibl. de Berne. Vol. E. 141, ep" 117«.) 

* Voyez sur Simon Grynœm le N° 400, n. 1. 

* La réponse que Morclct fit à cette question nous est révélée par ces 
passages de la lettre de Grynœns à Bérauld : c Pietaicm tuam , Bcralde 
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tateni, morum integritatem ac vitaB sanctimoniam ex me intellexit, 
cœpit ardere illius animus ad te scribendi desiderio, ad quod qaàm 
potui diligent issiniè hortatus sum: in quo, ut est tui docioruroqne 
omnium studiosissimus, ita se facilem mihi praebuit, oeque disces- 
sit quin, data dexterà, ut Germanorum mos est, promiserit ad te 
scripturum, si quando fidelis tabellarii facultas et copia esseL 

Ilaque, quum cerlior essem factus hune qui bas reddet, virum 
probum ac pium. in GalUam proficisci, admonui Grinœum, ut me- 
mor polliciti redimeret lidem, quod non denegavit, cupiens lecam 
jungi firmissimae amicitiie vinculo, idque speral facile ex te irape- 
traturura. QuaB ne spes eum fallat etiam atque etiam te rogo, ne- 
que spernas lanti viri ac magni apud literatos omneis nominis, mihi 
cliarissimi ac tui amantissimi, inviolabiiem amicitiam, sed constan- 
ter lueare et serves, ac tuis literis ratam et acceplam primo quoque 
lempore confirmes, id quod non dubilo quin sis facturus*. Cui 
quantum debeam dici non potesl: illius utor openî ad discendas 
literas graîcas et jam devoravi rudimenla ac ferè plerasque moles- 

charissime, ac singulare erga religionem veram studium cum saepe jam 
mihi... Maurus Musœiis.,. miiltis praedicaret, comptilit ut vel ignotus ad 
te scriberem... Perge... in istis densia tenebris et acerbà Ëcclesiae tocius 
dissonsione, certain operam patriœ et Christo Priucipi... navare... Nihil co- 
nari inajus meliusve ac prœstàbilius in omni vila potes, quàm si lux aliqua 
veritatis per te ilîata patriœ tuœ dicatur. » (Lettre datée : « Basilcae, Idi- 
bus Jiiliis [1. Aiigusti?] 1534, » publiée par Streuber. S. Grynaîi Epistolîç. 
Basiliœ, 1847, p. 12.) 

Nous pensons que Morelet et Grynœiis se faisaient illusion, en attribuant 
à Bérauld Ténergie de. conviction et le renoncement qui auraient fait de lui 
un propagateur de la doctrine évangélique. Il avait sans d(»ute des sympa- 
thies pour cette doctrine ; mais il nous semble avoir fait partie de ce groupe 
de catholiques éclairés et sincèrement pieux qui n'ont jamais rompu ouver- 
tement avec l'église romaine. Nous voyons un indice de ses opinions très- 
modérées dans la facilité avec laquelle il acceptait pour son fils de s bénéfices 
ecclésiastiques. « Franciscm Bcraldus (écrivait-il le 2G juillet 1539) heri 
novo donatus est sacerdotio. » On lit aussi dans l'une de ses lettn'S les pa- 
roles suivantes, qui nous paraissent relativ»s à Vaffaire des placards (oc- 
tobre 1534) : € Incredibilem profectù mihi mœrorem atqu» anxii^tatem noci 
isU tinnultus, pestilenris^imaîque facfionos nuper exorta?, turbulentissimae- 
que seditiones attulerunt. Pavor enim iibique, ubique luctus et plurima 
mortis imago. Facit impia quorundam teimritiis^ ut longe ah Ecanitelio 
pacis absimiis... Ex tempore, cum ad sacra vocarer. » (Lettre sans date, 
adressée à Jacques Viart, qui habitait près d'Orléans. Manuscrits de Berne, 
vol. E. 141, ep» 118".) 

* On De possède pas la réponse de Bératdd. 
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lias. Idem inilii eral animus literis grands incumhere.ul scis, qiiuiii 
apud te essem, sed obfuil parentis^ el indoclorum adulalorum vo- 
lanlas: nunc autem ocium nacliis et doclum praiceptorem, decrevi 
me tolum addicere. Quare mea studia non minus pio quàm erii- 
dilo liomini Grinœo commendes. quamvis non dubilem me fore 
commendatissimum, qui lanla linguarum cognitione est pneditus, 
tanla valet eloquenlia el eruditione, lanlo pielalis amore fervel, ul 
nihil prorsus in eo desideres. 

nie et ego unà te obnixè oramus ul si (|ua audieris de Thoma 
Moro, ad nos rescrihas; nam hîc faraa esl eum, régis Biitanniœ 
jussu. in plures parles dissectum ". Gaussa lamen ignola est ac in- 
cerla, el ob id hic malè audit apud literalos princeps ille. Tamen 
facile adducor ni coramerilum esse credam. neque pulo regein 
iUum, qui tanta a Domino dona accepit, tantoque thesauro dona- 
tus est, ulpote vera fide ac verilalis cognitione, quipermiUit ac ju- 
bet Ecangelium libéré ac sine periculo in regno suo prœdicari, ac 
Antichristum et filium perditionis revelari, potuisse lirannidem 
exercere in dodos, (|uos \in\c(* colit ac fovet ^ De nwo è Gallia 
discessu nihil ad le scribendum puto, ({uôd le causant exmullis sa- 
lis intellexisse arbitrer'-'. Salmonium *^ jubeo salvere meo nomine 
ac amicos reliquos. Bene vale. Basilea), quinlo Idus Augusli. 

Tibi perpeluù dedilissimus Maurus Mus.eus. 

* Le général Morekt (X^ 108, ii. 1), ambassadeur de François I en 
Suisse, était mort à Fribourg au mois de mai 1529. Il y fut enseveli dans 
la collégiale de St. -Nicolas (Manuel de Fribourg, séance du 26 mai 152t>). 

' Tltoman Monts, chancelier du roi Henri VIII, était prisonnier à la 
Tour de Londres depiûs le commencement d'avril 1534. Il ne fut condamné 
à mort que le 1" juillet 1535. Le récit du procès et du supplice de Morus 
a été publié ii Bâle en septembre 1535 par Érasme, sous le pseudonyme 
de Gulielmus Courinus Nucerinus. (Voyez le post-scriptum de la lettre 
d'Oporin à Thomas Blaarer du 18 octobre 1535. Manuscrit autographe. 
Bibl. de la ville de St.-Gall. — p:rasmi p:pp. Le Clerc, p. 17(i3-6().) 

" Morelet ignorait sans doute les causes de la disgrâce du chancelier 
Morus. Celui-ci s'était constamment opposé au second mariage d'Henri 
VIIT, et il avait refusé de prêter serment à la loi récente qui proclamait 
le Roi chef de Téglise d'Angleterre. 

• Voyez la note 1. 

^° Le poëte Salmon Macritt. 
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MORELET DU MUSEAU à Martin Bucer, à Strasbourg. 

De Baie, 27 août (1534). 

Inédite. Autographe. Arch. du séminaire protestant de Strasbourg?. 
Copie moderne dans la Collection Simler. 

Sommaire. Votre ami Ori/nœus ne s'est pas contenté do m'exhorter à vous écrire ; 
il vient de m'en foiiniir le sujet, en me parlant de cette conetUation dt tf^u \n 
articles de foi controverëés, qui est entreprise par Mélanchthon. Vons avez lu stois 
doute l'épître que celui-ci adresse « â un certain ami, » et dont la destination m'e^t 
connue, puisque j'en ai pris la copie. Je crains qu'avec sa passion de concorde, 
Mélanchthon n'induise en erreur tout le monde. Il aura beau s'excuser, son ^pître 
témoignera contre lui. Il devait ménager daN-antage son autorité, qui est grande 
auprès de plusieurs français. 

Je souhaite d'être compta au nombre de vos amis, et c'est dans ce but que je 
voulais vous écrire. Si le Seigneur le permet, j'irai Inentôt vous confier verbalement 
ce que je n'ose vous dire dans ime lettre. 

Maurus Masécus Bucero. 

(iratiam et paceni a Domino! Cum te literis salutare et meuin 
erga te animum exponere mirum in modum cnperem, adfuil vir 
doctissimus, nec non tui amanlissimus Sinion Grytiœus (ut salis 
ex ejus familiari et amico coUoquio potui agnoscere, non enim 
ces.sat vestram mutuam araiciliam mihi praidicare), qui et calcar 
addidit, et quàm diligenli.ssimè hortalus est ut idem facerem, affir- 
mans id libi fore gratis.simum, ac te meam temeritatem boni con- 
sulturum. Nec hortalus est modo, verùm etiam argumentum ad 
te scribendi mihi suppedilavit, quum nari-arel qua? ncivl^simis li- 
teris luis ad eum scripsisti, de quadmnmoderatione fcrê omnium 
articulorum de quitus hucusque iuter Christianos fuit confrorersia, 
vel polius inter Pontidcem, Roges et Chrislianos. quum instituit 
facere Pli.[ilippus] Mélanchthon. vel a Pontifice et Regibus péri eu- 
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pK *. In ciijus Epistola^, imo in arliculo, lui fit menlio, in qua re- 
ferl(utail Grynœum scripsisti) tuam de Eucliaristia setUentùim, 
rel, ul ejus verbis ntar, Zuinglianœ senlentiœ moderaiionem ei non 
ilisplicuissc, sed lurbulenla tempora in caussa fuisse quominus 
non polueril tibi adhaîrere aut tecum convenire^ Et ni me, dalis 
ad Gri/nœum iileris, praivenisses, copiosiiis de eo negolio ad te 
scripsissem. 

Sed puto le vidisse Melanchthonis epistolam, cum nuntim islac 
transieril *, quain ad qiiendam * amicum • scribil, aul scribere se 

* Jlélanchlhon n'était point l'autour de ce i)rojet. L'idée de rétablir la 
concorde entre les églises chrétiennes avait été suggérée à Fratieois I ^bt 
certaines personnes de sa cour. C'est ce qui résulte du passage suivant de 
la lettre de Bucer adressée en 1535 à Thomas Blaarer et à Jean Zwick : 
< Sunt optimi quidam et veris probati testimoniis Christiani in aula Begis, 
qui, cum aliis rationibus non possint hactenus i^e^^tneômitigareinnostram, 
imô Christi caussam, conati sunt ut de nobis testiticarentur, nos nihilœquè 
atque caussa? nostraî judicium et quidem gravissimum expetere, tum ne- 
quaquam velle immutata semel omnia, sed ea tantùm quœ religio sit ferre... 
. Ista Bcx cum excusasset, ne arma in nos Ponlifici polliceretur [Voy.N'*469], 
voluit postea eorum per nos ipsos quoque certior rcddi. Missus itaque 
Chdius est primùui Wittenhergam, deinde et ad nos et ad alios. Dédit 
Phiîippus [Melanchthon] responsum quod vidistis... » (Copie contempor. 
Arch. de Bâle.) Bucer oublie de dire que le conducteur de cette négocia- 
tion était (ruillaume du Bellay, frère de Tévèque de Paris (Voy. la note 5 
et le N> 4G8). 

'^ Le document auquel Morehi fait allusion est le Mémoire de Mêlanch- 
tJton qui a pour titre « Ad quendam amicum de Dissensionibus ecclesias- 
ticis, » et que Jacques-Auguste de Thou a publié, d'après le manuscrit de 
Tauteur, en tête d(? Touvrage intitulé: < Sententia^ Phil. Melanthonis, 
M. Buceri, Casp. Iledionis et aliorum in GermaniaTheologorum, dePace 
Ecclesia» : Ad virum nobiliss. Gui. Bellaium Langauim, anno 1534. Antehac 
non editte. (Lutctia») M.DCVII, -^ in-S" de (J2 pages. Après qu'il fut parvenu 
i\ sa destination, ce mémoire dut subir, par le fait de l'auteur on à son 
insu, des remaniements successifs dont il est résulté trois rédactions dif- 
férentes. (Voy. Melanthonis Opéra, édition Bretschneider, 1835, t. II, co- 
lonnes 711-775.) La rédaction qui s'écarte le moins du texte publié en 
1007 est celle que Bretschneider reproduit en première ligne, d'après 
Schwebel et un manuscrit de Munich. 

^ Ces parolçs se trouvent en effet dans le paragraphe « de Missa » du 
Mémoire de Melanchthon, à la page 12 de l'édition de 1607. 

* Ce messager était peut-être Claude Baduel. L'époque de son arrivée 
à Paris (Voy. le N*^ 472, n. 2) et la mission dont il fut chargé par G. du 
Bellay Tannée suivante (Voy. la lettre de J. Sturm ;\ Bucer du 18 nov. 
15.35) autorisent cette conjecture. 
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fingit, ut luihi salis iiotum est. Scio cnim ad quem illam luittal S 
cujus exemplar apud me ilelinui. Sec mihi tam displicent ea quœ 
in Epistolit continentur^ quàm displicet ea scn'pta fuisse a Melanch- 
thone, qui, quo mnyis jtublicœ conconliœ studet. eô omnes in pejo- 
rem errorein adducit^. Seil vivil Domiims, (|ui non patielur suos 
falli : negotium oninc curabil ac merum in suos imperium obli- 
nebit, eliamsi Pontifex et Re(jes unà consenserint. (luod non pulo. 
Scio e(iui(lem non defuluraui Melnnchthoni excusalioneui, (luum 
sci^ibat « ad ainicum, ' deinde quum addal in subscriptione: « Salvo 
meliore judicio. » Verùm detinebilur ejus Epistola, neque negare 
[»oterit postbac se ejus fuisse sentenlia». Ideo non mihi videtur sa- 
tis suo nomini comuluisse, quum non desint in Gallid qui multum 
ei trihuunt. 

De his laliùs (|uàu) par est ad le scribo, nec inibi is erat ani- 
luus, sed tanlùm le bac epislola salutare, ut intelligeres me nilûl 
magis optare quàm lirmissiino ac arclissimo tecum jungi amicilia' 
vinculo. quam non dubito (fuin. pro tua In omnes bumanitate. sis 
susceplurns. Spero, si Dominus dederit. me brevi le visurum, et 
tune apud te deponam quod non ausim literis commitlere. Intérim 
vale. Basilea\ sexto Cal. Septembr. (1531). 

Tuus Mauris Mus.kus. 

(//Mr/'//)//o;^ Non minus pio (piàm dodo viro M. Bucero. Ar- 
genliniu. 

* Le Mémoire de Mêlanclithou accompagnait la lettre qu'il avait adres- 
sée le V^ août 1534 à Guill. du Bellay et qui commence par ces mots : 
« Gessi morem volnntati tuîe, et collegi prîecipuos articules de quibus sunt 
controversia?, et osteudi quandam in his moderationem... ^ Mélanchthon 
écrivait aussi le même jour à Bucer : < Assentior tibi... desperandam esse 
concordiam cum Pontifice Romano. Ego tamen, ut istis bonis viris morem 
gererem, qui pio studio rem tantam moliuntur, scripsi aliquid quod exhi- 
bebit tibi noster Ulricus [Chelius], » Voyez Melanth. 0pp. éd. cit. t. II, 
col. 740, 775, 785, 970. 

* Morelet ne se doutait pas que Bucer venait de composer pour G. du 
Bellay un mémoire qui finissait par ces mots : « Ilaec tumultuariô sic con- 
gessi, consentientibus symmystis meis, qune omnia iis qui valent meliorl ju- 
dicio arbitranda offerimus. lis porrô quœ P.Melanthon respondit, per omnia 
subscribimus ; cum quibus etiam congruere lifec nostra, qui utraque legerit 
satis videbit. » (Page Hô de l'ouvrage sus-mentionné, publié en 1007.) 
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JEAN CALVIN ' à Martin Bucer, à Strasbourg. 
De Noyon% 4 septembre (1534'). 

Autographe*. Bibl. de Strasbourg. A. Crottet. Petite Chronique 
protestante de France, 1846. Appendice, p. 11. 

'SoMU.u&E. Je n'avais point l'intention de vous écrire, mais l'afflictioii et la pilié nie 
pressent de vous recommander l'excellent et infortuné frôre qui vous remettra cette 
lettre. Je l'ai connu jadis, avant son départ de Fravicc. Quoique l'estime générale 
des lettrés et des personnes eu crédit lui fût acquise, il refusa de se soumettre plus 
longtemps à cette sei-vitudc volontaire que 7ious supportons encore, et il se retira 
auprès de vous, sans esprit de retour. La pauvreté l'a cependant contraint de reve- 
nir et d'.; faire provisoirement appel aux ressources des amis qu'il avait obligés 

* Avant de quitter Angoulême (Voy. N° 457), Calvin avait fait un voyage 
à Nérac en Guyenne, pour visiter Le Fèvre d'Étaples (S*" 363, n. 2, N**422, 
renv. de n. 6). M. Merle d'Aubigné affirme (op. cit. III, 29) qu'il eut dans 
la même ville, « probablement vers la fin de février, » une conférence avec 
Gérard Boussel, La chose était matériellement impossible, puisque ce der-. 
nier personnage passa tout l'hiver à Paris, oii il se trouvait encore le 1«' avril 
(N'*451, n. 2, N°458, renv. de n. 3, N** 459, n. 14). Nous ne pouvons pas in- 
diquer avec certitude la série des autres pérégrinations de Calvin jusqu'au 
mois de septembre 1534. Ou sait seulement que, le lundi 4 mai, il était à 
Noyan, résignant sa chapelle de la Gésine et sa cure de Pont-1'Évêque (Le 
Vasseur, op. cit. p. 1161), et qu'il s'arrêta plus ou moins longtemps à 
Poitiers, où Pierre de la Place (N»» 457, n. 1) l'entendit « parler magnifi- 
quement de la connaissance de Dieu » (Bayle, art. La Place), et dans la 
ville iVOrléanSj d'où est datée la Psychopannychia, son deuxième ouvrage. 
C'est peut-être à ce moment qu'il faut placer les prédications qu'il aurait 
faites à Ligmères, dans le voisinage de Bourges (Voy. Bèze. Vie de Calvin, 
1565). Toutefois, si Calvin a réellement prêché pendant l'année 1534, on 
est autorisé à croire qu'il usait d'une grande réserve en exposant la doc- 
trine de l'Évangile et qu'il évitait avec soin d'attaquer les dogmes do 
l'église romaine (Voy. la fin de la note 4). 

*-' Voyez les notes 10 et 11. 

* Nous avons pu uoUationner le texte de cette lettre sur une reproduction photo- 
graphique de l'original, qui nous a été communiquée par M. le professeur Albert 
Rilliet, auquel Messieurs les éditeurs strasbourgeois des Œuvres de Calvin avaient eu 
l'oblijrîeance.de la transmettre. 
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.•iwtreljjis ; mais, grâce aux accusations plus «jue légères de l'un des vûlres, il n'a 
♦ j'iouw «jue «les refus. On le suupvonnait de partager les erreurs des AiiabaptUtet ; 
j'ai pu in'assurer, au contraire, dans une converR;ition avec lui, que personne n'ft\tiit 
<ks idtes aussi saines sur ce sujet. En attendant il est victime de ces bniits calom- 
i:ieux, qui ne tomberont i»as de sitôt. Ayez égard d mes prières et a mes larmes; 
soyez le prote«*tour de ce paiivre orplielin et ne permettez pas qu'il se trouve réduit 
.1 IV.xlrcnie misiiro. Il deiicnd de vous qu'il n'en soit pas ainsi. 

(imia et {)ax Doinini teoiiiu [ter inlserlcoriliam Dei et victoriaii) 
Christ i M 

Scribinuli ncc ociuin eval, uec anjumeniiun neqtie etinm consiUum, 
nisl visnm fssef pimcis apud te deplorare màeram sortem optimi 
liujus fratries', «|uani inihi per lileras signiticarunl aniici t|uidani 
liilei et probilalis non ikibiu.'. Sive lanien dolori meo el sympa- 
lliia; indiilgeo, sive ejns neirocium piocuro, non potui milii leni- 
perare «piin scribeieiii. 

Sonraui homiim tut/citifim et ntores. rnm adliue lUjeret in aostia 

* C"(»st la prcniirre lois i\\w nous tiouvous daus la j'oriTspoudaiice de 
dalcin cotto salutation, qui était comme le mot d'ordre des Évangéliqnes. 
Les sentiments d<» piens«» rontiance qu'exprime sa lettre d'Augoul(^me et 
la charité sincère (pii l>rille dans celle-ci montrent que la grâce divine 
s'était enfin emparée de Tâme de Calvin. Presque tous ses biographes, adop- 
tant sans réserve le récit de Th. de Bèze, ont placé cette conversion cinq 
ou six ans plus tôt : mais en déveh)ppant cettt^ thèse* ils n'ont pas explique 
pounjuoi les élans religieux et le langage de la charité chrétienne font 
complètement dél'aut dans les premières lettres du futur Réformateur : 
jxmrquoi, surtout, les lignes qu'il traçait le 14 mai 1531 près de son pèiv 
mourant ont si peu l'accent de la i)iété filiale (Voyez le deuxième pura- 
grai)he du N" :->:j8). 

Nous ne» pouvons pas davantage admettre que h' jeune né<q)hyte de 
1584 fût déjà un rvlormaie\u\ préchant contre la messe, célébrant la sainte 
Cène dans les txrottes de Croutelles, jirès do Poitiers, et envoyant avec 
autorité des ouvriers dans la moisson (Voy. Florimond de H<'emond. Hist. 
de l'Hérésie, 102:;, p. 890-895, et Merle d'Aul)igné. op. cit. lU, 55-76). 
^Supposé le lait exact, Calvin aurait-il, bientôt après, abandonné son o.mvre 
et quitté sa patrie au moment où ses prédications étaient le plus ni»ces8airesV 
Est-il d'ailleurs légitime de préférer les assertions de Raemond au témoi- 
gnage catégoriqiie de Louis du Tiîlet, Pami, le comi>aguon de Cahin inon- 
dant cette même annét^ 15o4 ? Voici un passage de» la lettre que du TiUet 
lui écrivait le l''" décj^mbre 1538 : « C'est devant ceulx à la plus grand part 
d(»squels vous sçjavez que codre doctrine est agréable, non pas ailleurs, que 
vous la maint(Miez; car coiui avez abandonm vostre nation pour ce que vous 
ne Vy avez osé divulguer et maintenir publiquement. » (Voy. la Corresp. de 
Calvin avec L. du Tillet, publiée par A. Crottet, 1850, p. 75.) 

•' Le nom de ce personnage est resté inconnu. 
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GaUia. lia se gessit ulgraliosus esset apud ordinis noslri homines. 
si quis aliiis. Eo numéro habitus inler homines aliqua aiithorilate 
pracditos, ut nec illis pudori esset nec contemptui. Taïuen. cum 
non posset suhmittere diutim ceniees isti roluntariœ servitutl qnant^ 
adhnc fermas *, demigraiil ad vos in nullam spem reditus. Nuiic. 
praiter opinionein ejus, accidit ut agat fabulam motoriam, nec sla- 
tam sedetn ubi (Igat, reperiat. Hue etiam, ut audio. ob auguslias 
et inopiam rei domeslira?, accurrerat, ut opibus amicorura quos 
olim inutuà (.perà juverat, pauperlalem suam lanlisper sustenla- 
ret. donec sors paulo benignior olTerrelur. Nunc accjpe quanio 
polenlior sit calumnia qnàm veritas. Imporlunus nescio quis ex 
veslris, quem cerle non audeo malevolum suspicari, ita omnium 
aures suis delationibus piu'occupaveral, ut omni purgationi clausjt' 
fuerint. Itaque nuUus fuit à quo assem exlunderet. 

Forte non erat illi proposilum, quisquis is fuit qui Imjusmodi 
Iragœdiam concitavil. immerentis nomen apud crédules fratres ^ 
proscindere. Ulcunque tamen, imprudentiam excusare nec de- 
precari polest, quin magno bujus malo ac periculo erraverit. Ha*c 
aulem (ut aiunl) conlumelia illi impingebalur quôd incidisset in 
suspicionem anabaplismi. Mirum nisi ille supra modum fuerit sus- 
picax qui hanc conjecluram ex lam leviculis indiciis lraxil\ Ex 
professe adduxi eura inter colloquia in sermonem Imjus sacra- 
menti; ita disertis verbis mecum illi conveniebat, ut nondum 
viderim qui magis ingénue veritatem bac in parle prolileatur. In- 
térim tamen patitur. Nec spes esl primo quoque tempore aboleri 
posse sinistres islos rumores, qui jam obtinuerunt certam fidem''. 

Oro le. D. Bucere, si quid pra^ces mea% si quid lacbrvmae valent, 
bujus miseria^ ut succurras. Tibi dereliclus est pauper : orpbano 

• On peut rapprocher ces paroles de celles de Farél (N" 351) : « Deli- 
lÀœ Galîicœ ita detiuent captivos, ut malint... mnssitabiindi latei'e suh ty^ 
rannis quàm palam C'iiristuin profiteri. » 

' Fant-il conclure de cette expression qu'il existait déjà une église se- 
crète à Noj/on? 

* Calvin devait bien connaître les idées des ilwa6aj)/tô<e^, son livre inti- 
tulé Psychapannychia étant dirigé contre Tune de leurs erreurs principales 
(Voy. la préface de Nicolas des Gallars, en tête des Calvini Opuscula). 

® Si la présente lettre a été réellement écrite de Noyon, on ne comprend 
pas trop pourquoi Calvin ne réussissait pas à détruire les préventions des 
« frères » de cette ville contre le soi-disant anabaptiste. Nous y voyons 
l'indice qu'il avait peu d'autorité sur eux, et que son activité comme réfor- 
mateur ne s'était, par conséquent, pas encore produite. 



20i MORKLET DU MUSEAU A MARTIN BUGER, A STRASBOURG. 153i 

lu eris adjulor. Ne paliaris eô necessiLalis redigi, ul exlrema expe- 
riatur; potes, si vis, aliquà illi succurrere. Verùm tu melius pro tua 
prudentia. Non polui lamen manum ultro lascivientem continere, 
quin aliquid in hiijus caussam scriberem. Ha?c pro tempore. Vale, 
eni(litiss.[inie] vir.Noviod.[uni] ^^pridie nonas septembres (1534"). 

Tuus ex animo Calvinus. 

(InscripUo : ) I). Bucero. Episcopo Argentoralensi. 
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MORELET DU MUSEAU à Martin Bucer, à Strasbourg. 
De Baie, 16 septembre (1534). 

Autographe. Arcli. du séminaire proL de Strasbourg. Copie. Col- 
lection Simler. Publiée en parlie par C. Schmidt, op. cit.. p. 3o. 

."Sommaire. J'ni l»i avoo plaisir ce que vous m'écrivez j^our la dtfense tlu Mémoire de 
Mélanchthm, et je suis surtout satisftiit de cette réflexion que vous faites : * Quand 
la justification tt lafi>i eu Christ seront purement enfeignécs, il sera facile d' écarter 
tout dani;er. » Je crois, en efl^ît, que tous les abus et la plupart des cérémonies con- 
traires à la i)iété tomberont alors d'eux-mêmes. Qu'est-ce donc qui m'empècl.e do 
souscrire aux idées dp Mvlanchthonf — les artii;lcs de son Mémoire qui sont re- 

*^ Eu latin la ville do Noyon s'appelait ordinairemeut A^orioJzw Min. (-e 
nom est aussi employé quelquefois pour désigner la ville de Nevers et colle 
de Dun-îe-Roj/y près do Bourges. Nevers comptait alors parmi les pro- 
fesseurs do son collège Mathurin Cordiei\ ancien maître de Calvin à Paris. 
(Voy. Catonis Disticha. Parisiis, Rob. Stophanus, 1533 et 1534, où se trouve 
une lettre do M. Cordier, datée « Xovioduni ad Ligorim, postridio Libora- 
liimi M. T). XXXIII, » c'est-à-dire le 23 février 1534, nouveau style.) Mais 
il s'agit évidemment do la ville natale de Calvin, où celui-ci avait des affai- 
res il régler, ot dans laquelle il s'était présenté publiquement le 4 mai 
(Voy. note 1). 

^^ La différence complète do ton qui existe entre cette lettre ot celles 
dos années précédentes doit fixer le milléïjimo. C'est ce qui nous empôcho 
de la placer en 1532, comme le font, dans leurs écrits sur Cahin, M. Henry 
et M. Merle d'Aubigné, M. Crottet, dans sa Chronique citée plus haut, 
ot la traduction anglaise dos Lettres <le Calvin, publiée par M. le D*" 
Jules Bonnet. 
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ladfs à Vinvoeation des Saints, au célibat des prêtres et d 2a puissance eecUsiasti' 
qut; quant 9Mpape et aux évéques, je veux bien qu'ils restent en possession de leur 
pouvoir temporel, pourvu qu'ils laissent les consciences en liberté et ne s'opposent 
pas Â la prédication de l'Évangile. Je vous avouerai d'ailleurs ma déûance à l'égard 
de certains princes qui recherchent l'amitié des Allemands en leur promettant la 
réunion prochaine du Concile. 

Vous me demandez quelques détails sur Robert C&neau, évique d'Avranches. Je 
l'ai entendu prêcher autrefois, lorsque j'étais gentilhomme de la chambre et qu'il 
remplissait les fonctions d'aumônier auprès de la reine-mère. Dès lors il a su ob- 
tenir d'opulents bénéûces. Homme sans crédit, il se distingue honorablement en un 
point de presque tous les évèques : sa vie n'est pas un sujet de scandale. 



Gratiam et pacem a Domino ! Qaum cerlior essem factus, eum 
qui lias reddit Argentinam proricisci, mei ess^ offîcii duxi nonni- 
lîil literarum ad te dare, ne ingratus et lanti viri araiciliam sper- 
nere viderer, utqiie intelligeres tuas inihi gratissimas à biduo red- 
ditas esse lileras, quibus obiter respondebo, non enim mibi licet 
per subilum boni hujus viri discessum (quem nunc primùm scivi 
isliic ire) longius ad le scribere. 

Lubens legi quœ ad me scripsisti de Philippi consilio, qui fflodis 
omnibus annililur ut Principes vos audiant, et in eo est totus, 
omnemque operara et vires inlendit ut public») concordiae sludeat '. 
Sed imprimis mihi non parvai cessit voluplati, cum scribis: t Ubi 
de JustificaU'one pure docebitur etfides in Christum, nihil futurum 
periadi quod non facile submoveatur^ 9. In quo tibi assentior, et 
semper ila milii visum est commodissimum fore ut Evangelium 
pure docerelur; nam si doclrina de Christo serael intelligatur, 
omnes abusus per se ruent, et pleraeque ceremoniae quaî cum pie- 
f;i!e pugnant tollenlur. Ac pnrum abest quin mihi persnadeas, ut 
Phiiippi comilio f'aveam, ni duo aut très articuli qui in ejus conti- 
nentur Epistola obsiarent. 

Primus est de quo menlionem facis in tua epistola. Alius est de 
Invocatione Sanctorum, quamvis purissimè Iractet, si inlegrum ar- 
ticuliim expendainus ; sed, cum venlum est ad moderationem quam 
institnil, permittit ut fiât nliqua mentio intercessionis, • quemad- 
modum finquil) in veleribus Ecclesiae oralionibus %» quod mihi 



* Voyez le X^ 47G, notrs 1 et 2. 

■ Bucer soutint très-habilement cette thèse dans la lettre qu'il adressa 
plus tard à Thomas Bîaarer et à Jean Zwick (Voy. N" 476, n. 1). 

' Ou lit en effet dans le Mémoire de Mélauchthon : « Deliberare doeti 
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non satis arridel, et in lioc desiderarem majorem purilalem. Ne- 
que pulo in veleribus oralionibus fieri aliquam menlionem inler- 
cessionis, sed invilalionis, ut in oralione Stephani, Dionysii et alio- 
rum légère est. Terlius est de Cœllbatu, ubi dicit, ut ejus verbis 
utar, « iniri posse ralionem, si ad suramas dignitales tantùin cœli- 
bes admitterenlur, » ac si omnes cœlibes liaberent donuni casli- 
lalis et continentiœ. Arliculuin quoque de potestate pontificid et 
ecclesiasticd oplarem puriorem. Quantum autem ad dominiu alli- 
nel, vellera, ut nihil Pontifici et EpMopis decederel, dumraodo 
intérim liberté manerent conscientiie et sinerent Verbum etEvan- 
gelium ubique pnedicari ; sed ingénue falebor quod me moverit 
et impulerit, ut de ils priori epistolà * ad te scriberem. 

Video nonnullos Principes ^ jitia quœrentes, non qiue sunt Christi, 
(fuicupiunt inirefœdus et in mutuiim recipi amicitiam cuni Germa- 
niœ Principibus et Civitatibus, — id quod sciunt se non posse asse- 
qui, nisi promittant et modis omnibus dent operam ut habealur 
Synodus ^ intra pra3scriptum tempus. Ideô prius volant experiri et 
exploratos liabere Gernumoruni animos, quantum ad religionem at- 
tinet, et quid de ea sentiant inteliigere, ut possint, eo audito, cum 
Pontifice de omnibus conferre\ Et id in caussa fuit ut lenlaverinl 



possent, an talis forma intcrcessîoDÎs constituenda esset in publico, qnœ est 
in vetoribus Ecclcsice orationibus, ubi iuvocatio fit ad Deum, non ad Sanctos, 
et tainen fît mentio alicujus intercessionis, videlicet : < Deus, da ut adjuvc- 
mur prccibus Sunctorum ! j* Certum est cnim Sanctos in cœlo orare pro 
tota Ecclesia in comrauni, sicut et iu liac vita horaines pii orant pro uni- 
versa Ecclesia. » (Voyez l'ouvrage intitulé « Scntentice P. Melanthonis, etc., » 
1607, p. 16, et Melanthonis 0pp. éd. citée, t. II, col. 755 et 757.) 

♦ Voyez la lettre du 27 août (X- 476). 

5 Allusion à François I (Voyez les N"' 451, 468, 469). 

° La réunion du Concile universel promis par le Pape était souliaitée par 
un assez grand nombre de Réformés, surtout dans les églises allemandes. On 
trouve l'expression de ce sentiment dans les paroles suivantes adressées par 
Vculian à lUicer, le 26 septembre 1533: « P'axit ... Deus ... ut Qtmenli 
Episcoi)o Romane, qui primas sibi Concilium indicendi vendicat, ea mens 
tandem donetur, ut non cum regibus et dynastis, hoc est ciun brachio Gar- 
nis, pro se tuendo pacisci, sed cum eruditissimis et integerrimis quibusque 
commentari de religione, et, iiuoniam se ChrisU Vicarium profitetur, non 
quaî sua, sed qux* sunt Christi qunirere pergat! Hoc si ille agerct ex animo, 
mil esset reliqui, quin facile coiremus et disse nsio omnis de Ecclesia tolkrc- 
tar. » (Mscr. orig. Arch. du sémin. prot. de Strasbourg. Copie. Coll. Simler.) 

' Guillaume du Bellay continuait à consulter les théologiens allemands 
sur la possibiHté de réunir toutes les églises. Le 31 octobre 1534 (après 
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hanc à PInlippo epistolam extorquere, qusB mihi non disciplet, 
dammodo qaae in ea conlinentur non transigantur per Synodum. 
Nam si ita esset (quod mihi nullo paclo possum persuadere), tuuni 
est judicare in quas syrles et errores incideremus. Sois enini quan- 
tum vulgus, imô pleriqiie solili sint tribuere synodis et publicis 
convenlibus. ^Equius et coiisuUius (ut mihi videlur) fuisset, ut Phi- 
lipptis hanc moderalionem verbis tantàm ils qui, Principum no- 
mine, eum adieruni, commisisset, et non scriplis raandasset ; aut 
si scriplis, saltem nomen obticuissel. Vellem eqùidem ut mihi li- 
ceret de his lecum latius colloqui. 

Nunc mihi ad posleriorem epislolai lua3 parlem respondendura 
est, in qua scribis, ut te certiorera faciam, an milii sil cognitus Ro- 
bertus, Abrincœus Episcopus ^ ? Gum illo nulla unquara mihi fuit 
vitaî conversalio, nulla familiaritas, utcunque tamen hominem 
novi; quare depromam (luod de homine scio. Est doctor Sorboni- 
cus, ut ex ejus libri tilulo potuisli agnoscere % quem non vidi, 
Cœnalis nomine, sallem sic apud nos vocatur. lllius unani aut al- 
teram concionem audivi, cum esscm à cubiculo Régis *^, cujus mater 
illum in aulani vocaverat, ut certis festis concionaretur: ubi non 
Christi, sed suum egit negolium; donatus est enim nonnuUis sa- 
cerdoliis, tandem parvo episcopatu in Gallia Narbonam sito, quem 

les placards), il écrivait encoro de Paris à BidUnger et à PeîUcan, passeurs 
de Zurich : « QiKe sit refjis mei circa statum Ecclesiœ componendura inens, 
sensiis, animiis cl cojitatio, antea qiiidcm ex me audivistis. Rcs ipsa etiam 
brevi lidcm est factura, iicqiie non liaud parvus illi stimulus est additus, 
aat spes potiiis injecta conficicndi... negocii, quôd ex verbis vestris illum 
docuerim, mult'\ tempus, multa vestrûm aliquot consilium mollivisse, qnae ut 
duriora nostris videbantur, ita sarciendœ inntati moram afferebant... Inté- 
rim mibi è re ipsa fore visum est, si hune ad vos D. Ulricum CJuelium di- 
mitterem, qui et nonimllorum super eo négocie coiisilia... vobis communicet, 
et ad eandem vos adliortetur curam... » (Mscrit orig. Arch. de Zurich.) 

* Robert Œncaii^ natif de Paris, était depuis 1532 évêque d'Avranches 
en Normandie. Aumônier de la reine-mère, il avait reçu l'évéché de Vence 
en 1523, puis fu 1530 celui de Riez. 

^ Le livre de Céncau est nommé dans le titre de l'ouvrage que Bucer 
publia en septembre 1531 pour le réfuter: * Defensio adversus Axioma 
Catholicum, id est criminationem R. P. Roberti, Episcopi AbrincensiSj in 
qua is impiie novationis in cuuctis Er'ch'sia» cùm dogmatis, tura ritibus, pe- 
culiariter autiin circa sacrosanclam Eucharistiam, im[>ortunè accusât quot- 
quot Christi doctrinam sectari student ... Arg«»ntorati, per Matthiam Apia- 
rium. Auno M. D. XXXIIII. » (Voy. Wilh. Daum. Capito und Batzer.) 

*^ Voyez ren-lO:e de la lettre d'(EcoLimpade à Morelet (X® 108). 



208 [bERTHOLD HALLER] a MARTIN BUCER, A STRASBOURG. 1534 

nugentibus se opibus, mutavit in hune satis pinguem cui nunc 

pra3est, silum in civitatula Normannïœ mari(ima3. De doclrina nitiil 

ad le scribo ; ex ejus operibus poteris judicarequisnam sil ; tameo 

apud Gallos nulliiis vel parvi est nominis, nisi apud Scliolasticos 

doctores Sorbonicos, qui ut plurimùm doctrinam el eruditionem 

a dignilate meliunlur. Si quis exleriora lanlùm consideret, nemo 

posset de hoinine malè sentire : ilUns enini vita non est offeniU 

ailo, lit jnnJtoruni etferè omnium Epùcoporum. 

Quôd in aniicorum albuip me receperis, babeo fçratiam, oroque 

ut tuum illum in me animum, cum per otium licebit, mihi prodas. 

Bene vale. xvi Calendas Oclobris (1534). 

Tuus Maurus Ml's.eus ". 
(Inscriptio :) Ad Marlinum Bucerum. 
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[berthold haller] à Martin Bucer, à Strasbourg. 
De Berne, 22 septembre 1534. 

Inédite. Autographe. Arch. du sémin. prot. de Strasbourg. Copie 

moderne dans la Collection Simler. 

Sommaire. Dangers de Genève, qui se croit perdue, si Berne ne vient il son secours. 
Un tiers seulement des citoyens genevois suivent le parti des Bernois et de l'Évan- 
gile. Situation <lifdcile de Berne, placée entre le désir de ne pas abandonner ses 
allies de Genève et la cruinte do voir, en cas de guerre, son territoire envahi par 
les Fribourgeois et les Valaisans. 

S. Nuntium adeplus, qui et à te referret, si quas scriberes lile- 
ras, nolui te latei'e revum nostrantm periculosissimum stntum. 

m 

" Morelet adress»i encore à Bucer le 10 octobre 1534 une lettre que 
nous De reproduirons pas. Pîlle ronforme le i>îissHge suivant, relatif au Lé- 
gat Antoine du Prat, chancelier de France, à qui Bucer avait dédié le 2G 
août sa réfutation de Fouvrage de Chicau (note 9): « Quo ... consilio nun- 
cupatoriam p]pistoIam ad Legatum Pontijicis scripserip, facile conjicin, tua 
quoque satis indicat epistola. Sed apud illum vix aliquid profîcies ... n»si 
Dominus immutet et illuminet cor illius ... Ego hœninem intU/i et in cute 
fiort. Est in his prorsiis cœcua et iniquus judex. Non est iamcn quod ve- 
reare: tua enint îegentur à doctis et piis viri^, vclit nolit. » (Mscr. orig. 
Arch. du sémin. prot. de Strasbourg. Copie. Coll. Simler.) 
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Gebennensiutn exiUes * sic turbarunt urbem Genevam, ut ex toto 
orbe» pro sua pusillanimitate, hostes catervatim confluxisse sibi 
viderentur. Conqueruntur quolidie Episcopum, operà Ducis AUo- 
brogum, sic invasurum et oppugnaturuin urbem, ut si Bernâtes 
non succurrerint, actum sit de illis •. Urgent Civilitatem nostram, 
cui Friburgenses cesserunt '. Intérim tamen sic divisi inler se, tum 
ob religionem, tum ob Ducem, ut partes duœ Pontifia ac Duci, vix 
tertia pars nostrœ civitati et Verbo faveat. 

Si derelinquimus eos, ab omnibus proditores et mendaces accu- 
sabimur. Ubi exercitum miserimus, limendum ne Valesiani cum 
Friburgensibus hune insequantur, et si aliud non possint, vias ta- 
men sic occupent, ne nostris reditus aut commeatus pateaL Sic 
inter sacrum et saxum haerentes, tantùm eô devenimus ut, missà 
Legatione ad Sabaudum pacem Gebennensium petamus ^, et si quid 



* C'était une partie des quarante-quatre Mameîoucs (ou Ducaux) con- 
damnés à mort par contumace six ans auparavant (Voyez le Journal de 
Balard, p. 148, 149), auxquels s'étaient joints les traîtres qui avaient 
tenté de Uvrer la ville dans la nuit du 30-31 juillet 1534 (N<» 474, n. 2). 
Le procureur fiscal Nyœd de Prato, Michel Guillet^ seigneur de Monthoux, 
et les frères de Claude Pennet étaient du nombre de ces derniers fugitifs 
(Voy. le Reg. du 7 et du 31 août, dans Froment, op. cit. p. xcix, cvi). 

* Les fragments suivants de lettres écrites à MM. de Berne par les 
magistrats de Genève donnent le ton de leurs < plaintes » soi-disant jour- 
nalières : Du 31 juillet « ...Les gentilshommes et gens du pays de Savoie 
et autres sont en grand nombre... à Pentour de nostre ville... don[t] à 
présent sommes en grand trouble. » — Du 3 août... « Si à cette hore ne 
s'y met remède, à jamés noua sommes povres gens gâtés et détruits. » — 
Du 8 août, au secrétaire bernois Pierre Giron : c Soyés nostre père... et 
qu'il vous plaise nous guider en nos adversités ; car sans vous sommes à 
jamais povres, gens affolés. » (Missives. Arch. de Genève.) En revanche, 
les mesures de défense prises par le Conseil et les dépêches qu'il envoyait 
à ses députés à Berne dénotent beaucoup de sang-froid et de fermeté. 

» Voyez le N° 449, note 3. Le 18 avril 1534, Haller écrivait à Bul- 
linger, au sujet de la résolution qu'avaient prise Us Fribourgeois de rom- 
pre leur alliance avec Genève : < Coguntur hoc facere ; alioqui Antronii 
fœdera ab iis exacturi sunt. » (Mscr. orig. Arch. de Zurich.) Voyez la n. 7. 

* Les quatre ambassadeurs que MM. de Berne avaient envoyés au duc 
de Savoie s'étaient présentés devant le Conseil de Genève le 20 septem- 
bre. Us étaient chargés, disaient-ils, de parler au gouverneur du Pays de 
Vaud, afin qu'il fît retirer les gens de guerre, et même d'aller jusqu'à 
Chambéry pour exhorter le Duc à terminer par voie amiable ses différends 
avec Genève (Voy. Froment, op. cit. Notes, p. cix — ex). Ce fut à Turin 
qu'ils s'acquittèrent de cette mission (Voy. Chronique msc. de Savion). 

T. m. 14 
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ab utraque parte peccatam faerit, rel amicabiiiter rel jaridicè p^ 
Helvetios, qui priorem belli calamilatem composuenmt ^^ tran- 
sigi pennittat. Responsum expeclamos. Deinde delecti sont 4000 
pedites, mit elnem Fenlin ^ Hi expectant, jam parati, ut Gebennm- 
sibus succurrant. Optima pars domi domesticum et Antronium^ 
hostem expeclat... Yale, xxii Septembris, anno 1534. 

Tuam minimum Numisma*. 

(Inscriptio :) Martino Bucero, ecclesiastae Argentinensi doctis- 
simo, fratri suo omnium carissimo. 
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LES ÉVANGÉLIQUES DE GENÈVE EU Conscil de Bcme. 
De Genève, 28 septembre 1534. 

Inédite. Mscr. original *. Arch. de Genève. Non envoyée. 

SoMHAl&£. Les Êvangéliqaes de Genôve remercient les magistrats bernois de 1' 
sistance qu'ils accordent à leurs frères persécutés en France, en Savoie et ailleurs, 
et particulièrement de ce qu'ils ont procuré la diUvranee de JSaudichon et de Janin. 
Ils leur recommandent l'éylise de Geriève et leg prisonniera de I\iney, 

La grâce, paix et miséricorde de Dieu uostre père par noslre 
Seigneur Jésus I 
Très-puisans et magnifiques Seigneurs, esleuz de Dieu pour 

* Allusion au traité de St,- Julien ^ conclu le 19 octobre 1530, entre le 
duc de Savoie, d'un côté, les Genevois et les Suisses, de l'autre. 

* C'est-à-dire, avec une bannière, 

^ Haller et Bullinger se servent de cette appellation peu flatteuse (Voy. 
Erasmi Adagia, art. Anironitis asinus) pour désigner les cantons catholiques. 

* n existe un certain nombre de lettres de Haller dans lesquelles cette 
expression figurée sert également de signature. 

^ Cette lettre paraît avoir été composée par Claude Bernard, l'un des 
principaux évangéliques de Genève. Il avait été élu auditeur des Comptes 
le 15 février 1634. (Voy. la note 8, le N«> 395, renv. de note 14, le N*» 416, 
notes 9 et 16, et le Reg. du 27 février et du 28 septembre 1534.) 
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radvancemeDl de sa saincle Parolle et pour assister à ceux qui 
pour la vérité ont assousfrir [l. à souffrir], en quoy par la grâce de 
Dieu vous employez continuellement, comme tous peuvent tesmo* 
gner et singulièrement l'église laquelle a pieu à Dieu planter icy 
par vosire moyeHj ayde et assistance, — non-seullement procurant 
le bien en la ville, mais aussi hors, tant en France, Savoye, que 
toutes pars ! Et nostre bon père, qui congnoit nostre petitesse, 
pour [1. par] vous empesche grandement noz ennemys, qui ne 
demandent que nostre mort et destruction — faisant que ceux qui 
estoyent ayant la mort en la gonje sont délivré de la main des 
loupz, comme Baudichon et CoUongny ', par lesquel Vous Excellen- 
ces (m[t] eu tant de peynne et d'emnuy. Mais Nostre Seigneur vous 
a tellement touché les cueurs et donné tel couraige, que jusques 
à ce qu'i[ls] ont esté renduz à TÉglise, n^avés cessé • ; et bien sa- 
vons que si n'estoit l'esgard et crainte qu'ion a de Vous Seignouries, 
que les pouvres gens qui sont détenuz seroyent grandement moules- 
ter et noz aussi. 

Mais Dieu par vous nous console et assiste, de quoy grandement 
le mercions, le priant, par son infmie bonté, [que] il vous man- 
tiengne et concerve en toute prospérité d'âme et de corps et vous 
et tous les vostres, estant obligez à Vous Excellences beaucop plus 
que ne pourrions exprimer, car en tout vous estez monstréz vraye- 
ment nos pères et protecteurs, et telz vous répuions ; et tout ce 
qu'ail vous plaira noz commander sommes prest de [le] tenir et 
garder, et du tout, [selon] ce qui vous plaira nous mandé, nous con- 
duyre *, affin que tout viengne par bon moyen, comme aurions désir 
le vous faire savoir plus playnement par aulcun des nostres de ceulx 
qui ayment la vérité ; mais les dangiers qui sont sur les chemyns ^ 

*-' Voyez sur la captivité de Baudichon et de Jean Janin dit le Coh- 
gnier, les N*"* 454, n. 7 ; 465, 466 et 473. Ils avaient été libérés vers le 
milieu de septembre, à l'instance des ambassadeurs députés au roi Fran- 
çois I par MM. de Berne (N<> 473, n. 1). C'est ce que nous apprenons par 
le Registre du Conseil de Genève : « Jovis 17' septembris 1534. In domo 
turris persiœ. Nobiles D°> Hans Eoduîph de Dyesbachet Cfeorgius Schœrmer^ 
oratores D. Bematum, redierunt a Lugduno et curiâ regià, retuleruntque 
se actentè relaxationem Baudichoni de domo nom et Jo. CoUognier solli- 
citasse, et tantum fecisse quôd, Dèo dante, illorum relaxationem obtinue- 
runt. » 

* Le Conseil de Genève estima sans doute que ce passage était trop 
obséquieux pour MM. de Berne (Voy. la n. 8). 

*-* Depuis l'entreprise du 30-31 juillet (N° 474, n. 2), les routes qui 
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(pourtant que sur tous on nous cerche, comme bien- appert aux 
prisoniers de Penay •, lesquel pour Thonneur de Dieu aurés pour 
recommandé) nom empeschent (TaUer par devant Vous Excellences. 
Mais le présent [porteur] vous en pourra advertir, et sera vostre 
bon plaisir — pour Thonneur de Dieu et de son évangille, pour Té- 
difficalion de l'église que Nostre Seigneur fait croistre de jour en 
jour, et le grand fruict qui en vient de tous coustéz — persévé- 
rer et, tout ainsi qu''i[l] plaira à Vous Nobles Seignorries nous 
commandé et aydant le Très-Puissant, congnoistre le désir qu'a- 
vons de servir à Dieu et à Voz Excellences, auquelles humble- 
ment noz recommandons, twns priant qu'i[l] vous plaise nous as- 
sister et empesclier ceux qui du tout travaillent [pour] nous hostéz 
la Parolle de Dieu; car bien senton[s] à ce tâcher mesme ceux 
que jamais n'eussions pensé ^. Prians le Seigneur des seigneur[s] 
vous garder et conserver. De Genève, ce xxvm de septembre, Tan 
[de] Nostre Seigneur 1S34. 

Par vous humbles et obéissans serviteurs 

Ceux qui désirent la parolle de dieu. 

(Suscription :) A Magniftiques, Puissans et Irès-redoubtés Sei- 
gneurs Messeigneurs FAdvoier et Conseil de Berne, noz très-ho- 
nouréz Seigneurs ®. 

aboutissaient à Genève n'offraient aucune sécurité. Les Ducaux et les 
Épiscopaux pillaient les fermes et arrêtaient tous les passants. Les pro- 
scrits genevois qui s'étaient retirés dans le château de Peney, situé sur le 
Rhône, à une lieue et demie de Genève, enlevaient de préférence ceux de 
leurs concitoyens qu'ils savaient partisans de l'Évangile (Voy. le Registre 
au 31 juillet, 17, 28 août, 14 septembre, et le N*» 482, n. 4). Aussi les 
magistrats genevois écrivaient-ils, le 10 septembre, à leurs députés à 
Berne : « UÉvesque a donné lieu aux forensiers [1. fugitifs] de la ville au 
chasteaulx de Piney... et les entretient là à nous faire tous les maulx qu'il 
peuvent de heure en heure, et se fortiffient là de jour en jour, et les vi- 
vres sont tousjours deffendu de partout. » (Missives du Conseil.) 

^ Ces paroles font-elles allusion à des membres du Conseil de Berne 
ou du Conseil de Genèyp? 

* Au-dessous de l'adresse on lit cette note : < La lettre que Glaudoz 
Bernard et ses compagnion récripve à Messieurs de Berne. » Le Registre 
du 29 septembre s'exprime ainsi au sujet de cette lettre : « Audito 
Claudio Bemardi dicente, se et multos suos consortes velle scribere 
D"'» Bematibus occurren[tia], et rogare ipsos de aliquibus, visâque mis- 
sivâ per eos scriptâ, fuit resolutum, ipsam missivam dehere retineri, et 
deffendi dicto Claudio Bernard et ceteris, qtwd caveant scribere aliquid 
quod civitaii contrariet, » Le Conseil se chargea de remercier lui-même 
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LE CONSEIL DE GENÈVE au Chapitre de St. -Pierre*. 
De Genève, P^ octobre 1534. 

Registre du Conseil. Fragm. hist. sur Genève, 1823, p. 196. 

Sommaire. Au liea de paître son troupeau, le FasUur de Genève l'a complètement né- 
gligé, et les ofûciers qu'il avait chargés de l'administration de lajustice ont aban- 
donné la ville pour se joindre â ses ennemis. Le siège [de la Justice épisoopale] est 
donc vacant, et Messieurs du Chapitre sont priés d'élire un Grand- Vicaire, un Ofâ- 
cial, un « Juge des excès et des appellations. > 

Révérends Seigneurs ! Entre les raisons que vous avons des- 
coutertes sur les doléances de Genève, Voz Seignories sçavient 
[1. savent] comment il y a longtemps que, pour les grands et divers 
affaires occurrans par le monde, Genève debvoit estre soubvenue d'ung 
pasteur vigillant, quil lœubt député gens de vertu, ayans charge [de] 
droitement parler en vérité et paistre les brebys spirituellement, et 
[qui] davantaige eussent le regard sur le maniement de Justice en- 
tièrement, sans getter leur cueur aultre part que dans Genève. 

Ce néaulmoing, comment Voz Seignories sçavient, la paovre 
viUe a esté despourveue de tout, en sorte que sont survenus beau- 
coup d'inconvéniens par telle faulte. El n'a esté en Genève, ny 
ailleurs, homme quil prétendyt avoir majesté quil aye faicl aul- 

les magistrats bernois pour la délivrance des deux captifs (Lettre du 20 
novembre 1534. Genfer-Buch. Arch. de Berne). ^ 

^ Cette pièce n'est pas une lettre, mais le texte d'un discours adressé 
aux Chanoines de la part du Conseil, comme nous le savons d'après ce 
passage, qui précède le susdit texte dans le Registre : « Jovis [die] primo 
Octobris 1534. Nobiles Domini Sindici, associât! majori parte sui Consîlii 
ordinarii, iverunt ad Dominos de Capitulo Sancti Pétri, die suœ Kalendœ 
in loco suo capitulari congregatos, quibus subscripta exposuerunt et pe- 
tiemnt, scripto tamen, ne, occasione long! propositi, loquens aberraret. > 
Le conseiller Jean Balard, fervent catholique, faisait partie de cette dé- 
putation. 
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cung effort de sou[b]venir à la pouvre cité, — ains, au lieu de 
remesde, et sans auUrement regarder le debyohr, a esté getté et 
attraict ung quil se disoit docteur en Théologie, nommé Furbiti, 
lequel en chiëre, par une arrogance et pertinacité, a aousé droic- 
tement [1. directement] parler contre l'honneur de Texcellence de 
très-redoubtéz Seigneurs Messieurs de Berne *, quil sont et ont 
esté entièrement et du tout protection de la cité : [ce] que n'es- 
toit point faict comme apertient à pasteur quil veult vrayement 
paistre, comment gens de vertu peulvent sçavoir. Et, pour /'(u/mt- 
nistration de Justice^ ont esté créez plusieurs qui [se] sont eulx- 
mesmes déclairés non point amys deG^n^^,ains, ayans leurs cueurs 
aultre part, sont esté faictz fugitifz, et ont en temps neccessaire 
laissé la pouvre ville en sa neccessité, et [se] sont plusieurs fois reli- 
rez avecque les ennemys, comment transfuges* ; don[t] les citoyens 
jusques à présent sont estez merveilleusement troublés, sans qu'il 
ayent heubt homme quil [se] soit faict leur defTenseur de conseil, 
ny de faict, saulfz l'excellence de mes dits Seigneurs de Berne: 

Pourquoy, sommes estes esmeu vous en dire cecy, comme une 
partie des doléances de la cité, affin que en soyés recordans et 
veuilles en dire la vérité, avecque [ce] qu'*U leur [I. vous ?] plaise 
eslire officiers^ tant Vicaire, Officiai, Juge des excès etd'appellation *, 
vetl que la sède vacque *. 

« Voyez sur le Père Furbiii les N»» 441, n. 9; 446, n. 6-8; 447, n. 1 
et 6; 448, n. 7, et 463. 

' Dans le nombre de ces transfuges se trouvaient Nycod du Prai, pro- 
cureur fiscal de l'Ëvéque, et le Docteur Dominique Suchet, dont le susdit 
procureur vantait le mérite en ces termes : « Ab infancia est imbutas de 
negociis concementibus juridicionem vestram et jura Civitatîs > (Lettre 
du 26 février 1534 à Pierre de la Baume. Arch. de Genève). 

* Les fonctions de (rrand-Ficotrc n'étaient plus exercées par le Doyen 
du Chapitre , Amé de Gingins , bien qu'il résidât encore à Genève. Le 
Registre du 13 octobre donne lieu de penser qu'il avait été remplacé dans 
cette charge par le Juge des exots Claude du Four, qui, dès le commen- 
cement de septembre , s'était transporté à Gex avec VOfficial Guillaume 
de Yegio, sur l'ordre de Pierre de la Baume. Celui-ci avait, en effet, lancé 
contre les Genevois une bulle d'excommunication, le 22 août, et transféré 
dans la ville de Gex son tribunal épiscopal. A cette mesure de l'Évéque 
le Conseil de Genève avait répondu parle décret suivant : « QuartàSeptem- 
bris. Arresté de faire deffense à tous les curés et vicaires que il ne doë- 
gent recepvoir... ny tenir à bonnes [1. pour bonnes] quelles lettres que se 
facent en la court de Oex, soit par Officiai, Vicaire ny aultre. > On lit encore 
dans le Registre du 25 septembre : « Fuit... propositum sicuti Episcopus 
scripsit D. Johanni de Uîmo, siggillifero, quôd ipse se, cum siggillis Of- 
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FRANÇOIS DU RIVIER* à Guillaume Farel, à Genève. 
De Morat, 8 octobre (1534*). 

Inédite. Autographe. Bibliothèqae des pasteurs de Neuchâtel. 

SoHVAimE. Vous vous plaignez de ce que je n'ai rôpondo qu'une seule fois A vos fré* 
quentes lettres. Je vous avais cependant écrit par un marchand neucbfttelois, mais il a 

ficialatûs htgus civitatis, debeat ad opîdnm Gay transportare, et fait visa 
^Qsdem Episcopi litera. Super quo fuit arrestatom..., qnamvis ipsi [Do- 
mini de Capitulo] yelint consentire, fiant defensiones dicto... Sigillifero, 
nemini ipsa sigiUa expédiât sine nostro mandato... » 

^ Il paraît qu'au dernier moment le Conseil fit changer la rédaction 
de cette phrase. Elle a, du moins, reçu la forme suivante dans le procès- 
Terbal notarié de l'entrevue du Chapitre et des députés du Conseil : 

< ...VeuUiés en dire la vérité. Et davantage, pource que Ze Siège de la 
« Justice épiscopaie de cesie citè^ et en ycelle, a vacqué et vacque à présent 
€ (comme il est à chescun notoyre), et que actendu que, [le] Siège vac- 

< quant, vous appertient constituer les officiers épiscopaulx, — [nous] 

< vous prions et requérons, au nom de toutte la communaulté, vouloir 
« ordonner et constituer vicayre, officiai et juge des excès et de appel- 

< lation. » (Lettres testimoniales rédigées, à la réquisition des Syndics, 
par le notaire André Viennoys. Mscrit. orig. Arch. de Genève.) 

M. Gaberel s'est donc mépris sur la portée de la déclaration du 1*' 
octobre, quand il dit (op. cit. I, 191) : « Les Conseils signifient aux cha- 
noines que l'évêque est déposé. » La déclaration faite au Chapitre ne 
renferme-t-elle pas, au contraire, une reconnaissance tacite de l'autorité 
épiscopale, puisqu'elle requiert les représentants de celle-ci d'élire les 
officiers indispensables à l'administration de la Justice? Lès Genevois vi- 
vaient, il est vrai, en mauvais termes avec leur évéque, mais ils ne son- 
geaient pas à le déposer. On ne trouve aucun indice d'un pareil projet 
dans le passage suivant du Registre du 18 septembre 1534, qui trahit 
une grande irritation contre Pierre de la Baume: « Fuit loquutum de ne- 
gotiis civitatis et perpetratis per Episcapum, et arrestatum qu6d omnia 
debeant notari et describi, et postea advidebitur de experiendo et agendo 
contra eum, in vîm per ipsum perpetratorum, quorum occasione castige- 
tnr. > (Voyez les Additions.) 

* Voyez sur Fr, Martoret du Rivier le N<> 393, n. 25. 

' Les détails qui fixent l'année sont indiqués dans les n. 4, 8, 13 et 16. 
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été cuntraint de déchirer mon épître en revenant de Ljon. Depoislon je n'ai pas 
trouvé de messagers sût», et ceux à qui j'aurais pu me fier ne m'ont pae av^ti A 
temps de leur départ. 

Je crains que, malgré votre promesse, l'un de vous deux ne puisse être présent A 
notre prochain sj/node, et que par conséquent l'on n'y prenne aucune mesore utile. 
Nous sommes pourtant décidés à résister ouvertement à no$ ral)binê. J'étais venu ici 
|Kjur m'entendre avec notre ami Turtaz sur le moyen d'obtenir l'appoi de Chtpard 
[Jdetjander]. Mais Jean de Toumay m'avait devancé, et, la veille de mon arrivée à 
U'jrat, il s'était rendu d Berne. Gaspard sera peut-être d'avis qu'il convient de dif- 
férer le Synode jusqu'd ce que nous soyons certains de la paix on de la guerre, car 
les députés [envoyés i Chatnbiry] ne sont pas encore de retour. 

Le procès de Christophe [Fatnri] est toujours en suspens, et le curé n'a pas encore 
été cité en justice. Denis attend à Kctichdtel la prochaine congrégation, pour y de- 
mander une place de i)astcur. 

Salutcm, gratiam et pacem a Domino Deo per Jesum Christuml 
Accepi tuas postremas Utevas^y cliarissime frater, quibus me mo- 
ues ul fralrein chrislianiira decet. Dicis le plurimas ad me misisse 
literas, à me verù nullas récépissé praeler unas. Scripseram tamen 
per Amedœum, inervntorem Neocomemem, at non perlulerat, nam 
(licil mihi se fregisse, ubi rediil Lugduno, cum viderel non posse 
transire Gehend % ut ego jusseram. Nam non audeo cuivis commit- 

* Ces lettres, ainsi que beaucoup d'autres écrites par Farel à cette 
époiiue, sont perdues. 

* Ame Maréclud et son frère Claude, marchands établis à Ncuchâtél^ 
étaient revcînus de Ijiion par le Fort-de-rÉclusc. En arrivant à Colonges, 
le mercredi 9 septembre 1534, ils y trouvèrent un postillon à cheval qui 
prit avec eux la route de Getièvc, Les trois voyageurs avaient déjà passé 
« le pont de Chancy » et atteint 2a Graoe, lorsqu'ils rencontrèrent Michel 
de Gruyère et plusieurs autres gentilshommes armés, qui les interrogèrent 
durement. « Tu portes une plume de Luther? * dit l'un d'eux au postillon. 
« Non fais, répondit-il. Êtes- vous larrons? Attendez- vous ainsi les gens sur 
les chemins?*— «Tu es bien fieh, répliquèrent les gentilshommes. Qui es- 
tu? » — « Je suis un homme comme vous. > — « Quelles sont les nou- 
velles?» — * L'on dit que vous faites toujours peur à ceux de Genève, > 
— « Par le sang 1 nous la leur ferons, avant qu'il soit trois semaines ré- 
volues. » On laissa enfin nos trois voyageurs, quand ils eurent déclaré 
qu'ils n'étaient pas genevois. 

A cette occasion MM. de Berne adressèrent au comte de Gruyère une 
lettre dont voici la tin : < Vous advertissant, sy par vostre filz, ou aultre 
de sa compaignie, knous œmbourgeoys de Gcfiesve, ouaultrcs nous alliés... 
est faict quelque déplaisir, que nous nous recourrons sur vous. > (Voy. la 
déposition d'Ame Maréchal datée de Neuchâtel le 1«' octobre 1534, la 
lettre de Berne à Jean de Gruyère du 15 septembre, et celle de son fils 
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tere meas ad te literas, cum sint qui nihil aliud venentur quàm ut 
possint inlercipere literas et colligere in fa[s]ciculum, ut aliquid 
inde expiscenlur quo possint nobiscum expostulare, ne dicam nos 
calumniari. Scripsissem per Lupum, at dicebat se non esse certum 
an ad te proficiscerelur, nam ibat dunlaxat Garandissonum * us- 
que, quorumdam suorum vestimentorum gratià ; prœterea monue- 
rat me, an vellem ad te aliquid dare literarum, cum jani arripue- 
rat iter. Scripsissem etiam lubens per Alexandrwn et Petreman- 
dum Cor nodtim^, dit isthic iverunt onines me inscio Quare non 
est quôd sis in me irato animo, ut Lupus mihi relulil, quôd non 
sœpius ad te scripserim. 

Caeterùm, vereor ne non possUis prœstare qnod dicis^ altemm 
vestrûm ' venturum ad futurum nostnun concUiuni ®, quod mirum 
in modum [cupiunt ?] omnes pii fralres ; nam non videmus quo- 
modo aliquid frugi fieri polerit, nisi adsitis. Sumus tamen eo 
animo nostris rabinis resistere in faciem et non amplius dissimu- 
lare ®, ut nos sajpe monuisti ; sed quid inde, nisi clamores et voci- 
ferationes et tandem magnum scandalum? — quod illi non ve- 
renlur, imô poliiis, nihil magis videntur habere in volis quàm ut 
oriatur, ut possint in nos lotam rejicere culpara. 

Michel datée d'Or on le 22 septembre. Arch. bernoises. — J.-J. Hisely. 
Hist. du comté de Gruyère, II, 349.) 

• La ville de Grandson. 

• Il s'agit peut-être d'Alexandre Le Bel (N« 349, n. 1 et 3, N«> 354, 
n. 4), qui, vers cette époque, exerçait le ministère à Corgèmont dans le 
Val St.-Imier (Voy. la lettre de Fabri du 10 mars 1535). Pétremand Cor- 
nod était vraisemblablement un bourgeois de Neuchâtel. 

^ Saunier ne résidait plus en Suisse. Froment^ qui assistait encore au 
culte des Évangéliques genevois le 22 février 1534 (Voy. Gaberel, op. 
cit. I, pièces justif. p. 55), passa une partie du reste de l'année chez les 
Vaudois du Piémont ou de la Provence. Sur les instances de MM. de 
Berne (N«» 455, renv. de n. 3), la ville de Neuchâtel avait donné un nou- 
veau congé à Viret^ qui était revenu à Genève au mois d'avril ou de mai 
(Voy. le Reg. du Conseil du 8 juin). Farel et Viret étaient donc en octo- 
bre les seuls prédicateurs des réformés genevois. 

• Le Synode en question eut lieu à Grandson le mardi 3 novembre 
suivant. Quarante ministres, tant du comté de Neuchâtel que du pays de 
Berne, y furent présents (Joiu-nal de Lecomte. Ruchat, III, 300). Mais 
nous croyons que ni Farel, ni Viret ne purent y assister (Voy. le N° 486, n. 2) . 

® n ne s'agit pas ici du curé et des catholiques de Boudry, que Fabri 
appelle Bodriacenses rahini (Lettre du 10 mars 1535), mais de certains 
ministres qui avaient la prétention de dominer dans les assemblées de 
leurs collègues. 
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Quod scribis ut rogemus Gasparem Bernatem *^ ut nos non do- 
serai in tante negotio, eâ causa veni Murattum ut possem conferre 
cura nostro Turtero *' quid facto opus esset. At pridie quàm venis- 
sem, Joannes fwster Tomassensis *' se receperat Bemam, cui Tur- 
tenis injunxerat ut conveniret Gasparem hac de re, et rogaret, no- 
mine omnium, propter Christum, ad nos venire si fieri potest, et 
tandem certiores nos faceret. Scribendo has literas expectabamus 
nuncium, at non rediit; quamobrem nescimus quid responderit 
Fartasse videbitur iUi differendam esse hanc cangregationem^ do- 
uée certiores fiant de pace aut bello, nom Legati nondum redierunt ^'. 
Cuperemus scire vestram sententiam in hac re, si liceret per tem- 
pus. Dominus omnia prosperet in melius I Si fit et Gaspard adve- 
nerit, faciemus quod jubés : indicabimus illi quomodo Cnix '^ misit 
Beniam qui datus fuerat illi probandus et tandem certiores facie- 
mus, quicquid aclum fueril. 

Porrô, de negotio Christophori nihil actum est **. Prœfectus pol- 

■ 

« ^^ Gaspard Megander (en allemand Crrossnumn) appelé à Berne en fé- 
vrier 1528. Il y remplissait les fonctions de pastenr et de professeur de 
théologie. Il avait publié des commentaires sur PÉpttre aux Galates 
(mars 1588) et sur l'Épttre aux Éphésiens (avril 1534). La préface de 
ce dernier ouvrage renferme dMntéressants détails sur le CoUége de Berne. 
Megander était connu personnellement des pasteurs de la Suisse romande, 
depuis le synode qui se réunit à Nenchàtel le 29 mai 1534 (N<^ 471, n. 1). 

** Htignes Turtaz, pasteur de Meiri et de Téglise française de Morat. 

** Jean de Toumaf/, pasteur à Payeme (N° 435, fin de la n. 2); 

** On doit inférer de cette phrase, que les députés auxquels Fr. du Ri- 
vier fait allusion étaient absents depuis quelque temps déjà. Il s'agit donc 
ici de Tambassadc qui, partie de Berne le 16 septembre 1534 poiu: aller 
plaider auprès du duc de Savoie (S** 479, n. 4) la cause de la paix, ne fut 
de retour de Turin que vers le milieu d'octobre suivant,— et non de celle que 
MM. de Berne dirigèrent sur Nyon le 6 octobre 1535, pour faire rebrousser 
chemin aux gens de Nidau, Bienne, Neuch&tel, etc., que Jacob WUdermuth^ 
amenait au secours de Genève. Les deux conseillers bernois chargés de 
cette dernière mission n'arrivèrent à Coppet que le 9 au soir, la veille mô- 
me de la bataille de Gingins. Voyez le Manuel de Berne du 16 septembre, 
17, 19 octobre 1534, et du 6 octobre 1535 (Communication de M. le chan- 
celier Maurice de Stùrler). — Registre du Conseil de Genève, 11 et 12 
octobre 1535. — Ruchat, III, 419. 

** Jean Lecomte de la Croix, pasteur à Grandson. Le candidat qu'on 
lui reprochait d'avoir, de sa propre autorité, envoyé à Berne était peut- 
être Jacques Leroy (X<» 471, renvoi de n. 4). 

** Cfirisiophe Fàbri, pasteur à Bote dans le comté de Neuchâtel. Voyeji, 
sur ses démêlés avec le curé de Boudry, le N^ 394, n. 4 et renv. de n. 13, 
le N« 400, renv. de n. 4, notes 8, 12, et le N*» 491. 
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licitos erat dicere diem raso^ at nihildum effeclum est, etsi pluries 
fuerit rogalus à civibus, adeô ut cives jam tam magno ta^dio affi- 
ciantar ut nesciant aropUus quid facturi sint ; dicunt tamen se non 
derelicturos hoc negotium imperfecturo. Cœtera satis bene ha- 
bent Dionisius^* ille insignis casearius expectat Neocomi futuram 
eongregationemy an poterit habere locum ubi agere possit cum 
uxore quam Lupus illi adduxit. Yale. Salutant vos omnes pii. 
Mnratti, 8 octobris (1534). 

Tuus ex animo Franciscus Rivius. 

(Inscriptio :) Charissîrao fratri Guillelmo Farello, Gebenis. 
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GASPARD DE COLIGNY à Nicolas Bérauld ' . 
(D'Amboise, vers le 8 octobre 1534'). 

Autographe. Bibl. de la Ville de Berne. Vol. E. 141, ep* 14*. Ca- 
talogus Codicum Mss. Bibliothecœ Bernensis, t. III, p. 184. ' 

SOMVAIRE. Sur le désir exprimé par Bérauld, Coligny l'informe des nouveUes du jour, 
et il lui fait connaître l'emploi de son temps à la cour de JFrançois I, 

Gaspard CoUignius * Nicolao Beraldo S. 
Quoniam, et quidem contra morem tuum (anirous enim tuus ab 

1* Entre les pasteurs établis à cette époque dans la Suisse romande, 
un seul, à notre connaissance, portait ce prénom : c'était Denis Lambert, 
Nous ne savons pourquoi on l'appelait le Fromager. Ce ministre nouvel- 
lement marié, n'avait pas encore trouvé d'emploi. Le 10 octobre 1535 il 
en avait un, et même assez périlleux , puisqu'il accompagnait en qualité 
d'aumônier la petite armée qui battit les Savoyards à Gingins (Yoy. la 
n. 13 et la lettre du 9 septembre 1535). 

^ Quoique cette pièce ne rentre pas dans le cadre de la Correspon- 
dance, nous croyons devoir la reproduire, à raison du rôle important 
qu'a joué plus tard Coligny, C'est d'ailleurs l'unique lettre qui nous reste 
de sa première jeunesse, et elle n'a pas même été citée par ses modernes 
biographes. 

• Voyez les notes 6, 10 et 11. 

' Gaspard de (Joligny^ ôls du maréchal de Chastillon et neveu du 
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iis abhorrere videtur) auUcarum rerum cerlior ex me fieri cupis, 
et si tam magnis atque arduis rebus ingenium meurn immiscere 
non fuerim solilus, pro mutua tamen inler nos benevolentia, ho- 
nestae tua3 cupid[it]ati libenter obtemperans, quicquid ex aliis au- 
diero et edoctus fuero, quàm polero fidelissimè ad te perscribam. 
Primùm igitur Pontificem mort[u]um esse nemo est qui affirmet; 
compertum est tamen eum ade^ graviter segrotasse, ut indies 
mors potiùs quàm vila expeclelur *. Romœ viros passim armatos 
cerneres, partim praedaB imminentes, partim ad awies suas ab alio- 
rum insolentiâ tuendas. Sexto Mus Septettibres ^ ê MassiUensi portu 
solverunt Cardinales nostri^y atque Romam ingressi Comitiis jam 
adesse omneis arbitrantur. Sed maximas vides difficullates : mare 
aut communibus generis humani hostibus teneri, aut gallico no- 
mini parum amicis, agrum Romanum bello flagrare, atque, ut 
paucis absolvam, omneis aditus undique esse clauses. 

Nihilominus, in tam ancipiti et dubia rerum omnium fortuna, 
Rex suum non dejicit animum, imô, spei quasi jam certissimas 
plenus, quotidie venando cursu cervos fatigat, aut venabulo intra 
plagas apros inlerficit. Nos quoque interdum pari tenemur studio, 
potiorem tamen operam in Ciceroniana lectione et Ptolemei tabu- 
lis Maino'^ daturus, in quibus aliam ac Theocrenus ' secutas ratio- 
grand-maître Anne de Montmorency, naquit le 16 février 1519 (1517, 
suivant quelques auteurs, ce qui est impossible , son frère Odei étant né 
le 10 juillet 1517). La première éducation de Coligny fut confiée à ^i- 
colcks Bérauîd (X"» 475, n. 2). £n 1534 il continuait ses études à la cour 
de François I, en assistant peut-être aux leçons que ses nouveaux pro- 
fesseurs, Theocrenus et GuilL du Maine ^ donnaient aux enfants du Roi 
(Voy. notes 7-8). 

* Voyez la note 10. 

^ C'est-à-dire le 8 septembre. 

^ Au nombre de ces cardinaux français, qui étaient partis pour Borne, 
se trouvait Odet de Chastillon, frère de Coligny (N*» 475, n. 2). Le pape 
Clément VII, sentant approcher sa fin, avait convoqué le Conclave pour 
faire élire son successeur (Cronique de Françoys I, p. 110). 

^ Guillaume du Maine (en latin Mainus), savant helléniste natif de 
Loudun en Poitou. 11 fit d'abord l'éducation des fils de Guill. Budé, son 
professeur de grec (Voy. G. Budaei Epistolae. Basileae, 1521, p. 116, 
120), puis il devint lecteur de Marguerite d'Angoulêmey et plus tard pré- 
cepteur des enfants de France. Il avait participé à la rédaction d'un lexi- 
que grec publié à Paris en 1523. (Voy. la Bibliothèque franc, de La 
Croix du Maine. — Maittaire, op. cit. II, 106, III, 686.) 

' Benoit Tagliacarne (en latin Theocrenus), poète latin natif de Sarzana 
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nem cosmographiam adjunxit, et eam potissimum quae ad locorum 
longitudinem et lalitudinem spectat, additis meridianis et parellelis. 
Habes res aulicas ut scire potui. Tu vicissim (si le non piget), 
tum m urbe *, tum demi tuae quae aganlur certiorem me facias. 
Mainus te etiam atque etiam resalutat. lis literis scriptis, certissi- 
mus tandem nuncius de Pontificis obitu *® Régi tum allatus est, 
cum omnes illum convalescere arbitrarentur ". 

dans le pays de Gênes , était alors précepteur des enfants du Roi. Il fut 
créé évêque de Grasse en 1534. Il est jugé en ces termes par l'un des 
correspondants d'Érasme : « Homo ingentis ostentationis. . . at nullius 
emditionis, solus Grammaticus Grœcus et Latînus... vir nullius judicii, 
Hetrusca lingua eruditissimus. » Clément Marot lui est plus favorable. 
(Voyez Erasmi Epp. Le Clerc, p. 1859. — Oeuvres de C. Marot. La Haye, 
1731, t. n, p. 378.— Nicéron. Mémoires pour servir à l'Hist. des hommes 
illustres, t. XXXIH.) 

• Bérauld était attendu depuis plusieurs mois par sa famille , qui ré- 
sidait alors à Parts-, mais il n'avait pas encore quitté Orléans (Voyez sa 
lettre du 13 octobre à Antoine de Castelnau, N*» 475, n. 2), ce que son 
ancien élève ignorait sans doute. 

" Clément FIT mourut à Borne le 26 septembre 1534. L'élection de son 
successeur Alexandre Famèse, qui prit le nom de Paul III^ eut lieu le 6 
octobre suivant, mais elle était encore ignorée à Paris le 19 du même 
mois (Journal d'un bourgeois, p. 438. — Félibien, op. cit. IV, 685). Le 
nouveau pape est ainsi apprécié dans la lettre de Crilhert CJousin à Bonif. 

/ Amerbach du 4 novembre 1534 : « Dicitur esse nobilis, doctus et docto- 
mm hominum amans, moribus sobriis ac philosophicîs. Italus est, et scri- 
bunt eum Craïïis favere » (Erasmi Epp. ad Amerbachium, n** 93). 

^^ Le lieu et la date ne sDnt pas indiqués; mais la nouvelle de la mort 
du pape Clément VH n'ayant pu parvenir au Roi qu'une dizaine de jours 
après l'événement (Voyez note 10), il faut en conclure que Gaspard de 
Coligny a dû écrire la présente lettre vers le 8 octobre, et par conséquent 
à Amhoise, où était la cour. On sait en effet que François J, après avoir 
séjourné quelque temps à Blois, d'où est datée sa lettre du 21 septembre 
1534 au Conseil de Genève (Voyez Merle d'Aubigné, op. cit. IV, 465), 

' se dirigea sur Amhoise, et qu'il se trouvait le 1" octobre au bourg de 
Pont-le-Voy, à 5 lieues E. de cette dçmière ville (Pièces fugitives pour 
servir à l'Hist. de France, I'« partie, p. 104). Il résidait encore au châ- 
teau d'Amboise lorsque les placards furent affichés à Paris, le 18 octobre 
suivant (X° 485, notes 4 et 5). 
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LES SŒURS DE STE. -CLAIRE * au Conseil de Genève. 
De Genève, 25 octobre (1534). 

Msc. original. Arch. de Genève. Jeanne de Jussie, op. ciL p. 257. 

SoMMAi&E. Les Clarisses de Genève se plaignent de ce que le service divin a été troublé 
dans leur église, et elles se recommandent & la protection du Conseil. 

Poar très-humble salut, Jhésus nostre rédempteur vous doint sa 
saincte grâce et son amour! Âmen. 

Messieurs, très-honnorés Seigneurs, nous très-ajmées pères et 
conservateurs! Plaise [à] vos ne tenir à présumption la fâcherie 
que vous douons par nous lettres, car il sommes contraintes pour 
vous advertir de nos indigences et doléance. Nous nous sommes 
myses soubz vostre protection et sauve garde, et en vous et à Mes- 
sieurs nous confions entièrement II est vray que hier, à heure de 
vespres, entrèrent aulcuns en nostre esglise, non par dévocion, 
mais faisant cris et brairie impétueulx, pour nous enpéchés le 
divin service, et prindrent une croix avecques aulcuns ymaiges 
qu'i[ls] mirent par pièce vioUentement. Et ce jà la seconde fois 
que avons enduré tel insurte et grant fraieurs *. 

* Voyez la € Notice sur l'ordre religieux de Ste Claire et sur la com- 
munauté des Clarisses à Genève, » par Ad.-C. Grivel, notice placée à la 
suite du Levain du Calvinisme, édition Jullien, Genève, 1865. 

' Le couvent de Ste.-Claire était situé sur l'emplacement actuel du Pa- 
lais de Justice , et très-rapproché par conséquent de Penceinte fortifiée 
de la ville. Les gardes du rempart passaient plusieurs fois par jour près 
du couvent. Cette circoiistance explique, sans les excuser, les «molestes» 
dont les Sœurs eurent à souffrir depuis que Genève fut sérieusement me- 
nacée par les troupes de Tévêque de Genève et du duc de Savoie, d'au- 
tant plus que ces religieuses, comme la Sœur Jeanne de Jussie nous en 
informe, tenaient le parti de ces deux princes. 

Au reste , les dévastations que les Sœurs dénoncent ici n'étaient pas 
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Nous n'entendons pas que cela soit notice à vostre révérence. 
Si [1. cependant] nous en recomandons à vostre seignorie et bé- 
gnivolance, suppliant en toutes révérence, en Phonneur de Jhésu- 
crist et de ses doloreuses soffrances, qu*i[[] vous plaise donné ordre 
que ne soions plus molestée de teuUes insolance contre Dieu et rai- 
sons, et que l'ong nous laisse en paix faire le divin service. Pour 
quel faire, vollentairement nous sommes rencluses et donné à Dieu, 
prian[t] jours et nuyt pour la conservation de la bonne cité et de 
vous, Messieurs, — désirant continuel et de vivre et mory ycit en 
vostre couvent, si vous plait nous il mantenir et conservés se[n]s 
molestes. Et de ce cessit [1. ceci] à genoulx et mains jointes vous 
supplions assurance et vostre noble voUoir, car sens cela ne por- 
rions vivre, veu Tespavantement que [nous] nous donnons de ses 
insolance contre saincte Esglise, et, pour la fin, nous recomandons 
très-humblement et en toutes révérence à vos bonnes grâces et 
seignorie, prian[t] Dieu [qu'il] vous donne très-bonne vie. Amen. 
Du povre covent [de] madame saincte Clère, le xxv d'octobre. Par 
les toutes entièrement 

Vous très-humbles filles orateresses 

L'abbesse et les seurs Religieuses du dit covent. 

(Suscription :) A Messieurs les Sindicques, Messieurs les gou- 
verneurs et conseillers de ceste noble et inclite cité de Genesve, 
nous très-honnorés Seigneur, pères et conservateurs. Très-hum- 
blement ^ 



un fait isolé. A plusieurs reprises, pendant l'été et l'automne de 1534, le 
Conseil dut rechercher et punir des iconoclastes. (Voyez Froment. Actes 
et Gestes. Ëxtr. des Registres, au 24 et 26 mai, 12 juin, 26 et 27 juillet, 
14 août, 20 et 25 septembre, 3 décembre. — Jeanne de Jussie. Notes, 
p. 251-253). La décision prise parle Conseil le 26 juillet contre les 
destructeurs d'images renferme ce considérant : « Quamvis talia simu- 
lacra et ymagines, secundùm legem divinam, amovendse et destruendse 
venirent , dicti tamen dirruptores id sine licentia et mandato fecisse non 
debuenmt, quia est actus Magistratum spectans, et quia se ingesserunt in 
actus magistrales... » 

' Le Registre du Conseil ne mentionne pas même la présente suppli- 
que. Elle a dû être écrite par la Sœur Jeanne de Jussie , qui avait déjà 
composé la requête que les Sœurs adressèrent aux Syndics, le jeudi 6 oc- 
tobre 1530, avant l'arrivée des Suisses à Genève (Voyez Albert Rilliet. 
Notice sur Jeanne de Jussie. Genève, 1866, p. 18, et le Levain du Calvi- 
nisme, 1865, p. 18). 
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[ANTOINE DE MARCOURT '] EUX bénévoles LecteoTS. 
(De Neuchâtel, 16 novembre 1534.) 

Pelit traicte très utile et salutaire de la saincte eucharistie de nostre 
Seigneur Jesuchrisl ". (Neuchâtel) 1534. 

( Extraits. ) 

Sosnc AIRE. L'auteur du Traité de la sainte eucharistie expose les raisons qui l'ont en- 
gagé d composer et à répandre des placards contre la Messe. II proteste contre las 
Réducteurs qui étouffent la discitssion pubUque et qui interdisent au peuple les Une» 
de piété en langue vulgaire. On a beau contredire, tuer et brûler ; il faudra que c la 
vérité de Dieu » soit enân connue. 

Aux bénévoles lecteurs, Salut 

.... De Dieu et de sa volunté ne pouvons rien congnoistre si- 
non par sa saincte Parolle. Par quoy il fault que tout ce qui est 
dict et faict en l'église de Jésuchrist soit reiglé, conduict et mons- 
tre par icelle saincteParoUe, non pas par la doctrine ou invention 
humaine'. . . . 

A ceste cause, moy paovre créature, considérant les grandes té- 
nèbres qui sont, et jà de long temps ont régné quasi sur toute la 

* Voyez la note 4. 

' Au-dessous du titre on lit ce passage : € Audiens sapiens sapientior 
erit. Prouerb. j. » L'ouvrage est composé de 39 feuillets petit in-8<», en 
caractères gothiques tout pareils à ceux qu'employait Pierre de Wingïe, 
et il se termine ainsi : « Recte iudicate filii hominum. Psal. 57. Acheue 
de Imprimer le xvi* iour de Nouembre 1534. » 

' Dans le passage que nous supprimons l'auteur dit en résumé que 
€ sur peine de griefvement offenser Dieu, ung chascun doibt retirer d'er- 
reur et mensonge son prochain, » et pour établir ce devoir, il cite Ezé- 
chiel, chap. III, v. 18 : « Si tu ne annonce à l'inique qu'i[l] se conver- 
tisse de son mal, je requerray son sang de ta main. » 
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terre, yay esté esmeu par bonne affection de composer et rédiger en 
escript aucuns Articles véritables sur les importables abuz de la 
Messe*. Lesi|uelz Articles je désire estre publiez et attachez par 

* Le personnage qui a composé le Petit Traité de la Ste Eucharistie 
avoue, par conséquent, qu'il était V auteur des placards affichés à Paris 
pendant la nuit du 17 au 18 octobre 1534, et qui portaient le titre sui- 
vant : « Articles véritables sur les horribles , grans et importables abuz 
de la Messe papale. > Mais quel est le nota de ce personnage? — M. Merle 
d'Aubigné affirme (op. cit. t. m, p. 124, 135), sur l'autorité de Flori- 
mond de Rsemond, que ce fut Guillaume Farel qui * se chargea » de ce 
travail. Cette assertion est en désaccord avec les témoignages contem- 
porains. Crespin nous apprend (op. cit. 1582, f. 103 a) que certains mem- 
bres de Péglise réformée de Paris, « par un soudain mouvement, et sans 
antre advis de ceux qui les eussent mieux conseillez, » résolurent d'en- 
voyer dans la Suisse romande un des leurs, nommé Féret, « pour avoir 
un sommaire de ce qu'on donneroit à cognoistre au peuple pour instruc- 
tion de la foy et religion Chrestienne. » Si le député de Paris se fût 
adressé à Farel, que des soins urgents retenaient à Genève (N*> 482, n. 8), 
le Réformateur ne lui aurait-il pas simplement proposé d'attendre la ré- 
impression du Sommaire qu'il avait publié en 1524 (N^ 107, n. 4, N*> 109, 
n. 4, N° 128, n. 13), puisque cet ouvrage devait bientôt être remis sous 
presse à Neuchâtel, où il parut le 23 décembre 1534? Est-il à croire que 
Farel eût conçu la malheureuse idée de substituer à cet exposé complet 
de la foi chrétienne les violents « Articles sur les abuz de la Messe, » sans 
même se douter qu'il pourrait ainsi compromettre l'œuvre de conciliation 
entreprise par Mélanchthon (N<»« 476, 478), et à laquelle il attachait lui- 
même tant d'importance (Voy. sa lettre à G. du Bellay, écrite en 1535)? 

L'examen attentif du Petit Traité de l'Eucharistie , d'où les « Arti- 
cles véritables » sont en grande partie textuellement extraits, nous a 
d'ailleurs convaincu que ce Traité n'est point l'œuvre de Farel. L'expo- 
sition aisée, le style vif et rapide , l'usage même de certains mots parti- 
culiers à l'auteur du susdit Traité, tout révèle une autre origine. Ce n'est 
pas non plus la manière facile , mais prolixe de Pierre Viret. Aussi ac- 
ceptons-nous sans réserve le témoignage d'un collègue , d'un ami intime 
de Farel qui atteste que < ces phiccardz avoyent esté faictz à NeufchasUl 
en Suysse par ung Antoine Marcourd » (Froment. Actes et Gestes. Mscrit 
orig. autographe, cahier 33*. Arch. de Genève). Ce nom a été transformé 
par erreur en celui de Marconod dans l'édition de 1854, p. 248. 

Marcourt n'en était pas à ses débuts dans la carrière littéraire. Il 
avait déjà publié , entre autres opuscules , un livre intitulé : < La décla- 
ration de la Messe , le fniict d'icelle, la cause et le'^moyen pourquoy et 
comment on la doibt maintenir... » ( 1533 ou 1534), 48 feuillets petit 
in-8**, ouvrage mentionné dans le Sommaire de Farel (édition de 1534, 
f. Diij verso; édit. de 1552, p. 100), et qui fut réimprimé en 1544 avec 
le nom de l'auteur. (Voy. le Catalogue de la Bibl. de M. le baron J. p***** 
Paris, 1869, p. 23. — Voyez aussi les Additions.) A l'arrivée du député 
T. m. 15 
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tous les lieux publicques de la terre, affin que icelie faalseté, la- 
quelle par si long temps a esté occulte et cachée, soit d^ung chas- 
cun entendue et amplement congneue, et que par la miséricorde 
de Dieu on y puisse adviser et entièrement remédier, — par cela 
désirant faire en escript ce que de bouche et en présence je ne 
puis faire ; car par tous bons moyens fault à Pœuvre de Dieu, pour 
la maintenance et publication de [la] vérité , jusque à la mort se 
exposer et employer. Lesquelz Articles fay entendu avoir esté mis 
et attacliéz en plusieurs lieiéx S pour ung salutaire advertissement 
à tout le monde de avoir advis à cela et très-fort le considérer. 

Mais (ainsi que de long temps il a esté tousjours expérimenté) 
plusieurs^ lesquelz, à cause de leur office, devroient inciter le paovre 
peuple à tout bien et congnoissance de vérité, sont ceulx qui du tout 
Pen retirent et empeschent, procuram et e^niouvans, selon leur or- 
dinaire coustume, persécutions, noises et turbations,pour empescher 
et suffoquer tout cela qui leur desplaist ^ . . De telles gens Isaye 

de Paris (août ou septembre 1534), le bouillant Marcourt, qui était déjà 
un personnage dans le comté de Neuch&tel, estima sans doute qu'il avait 
bien le droit, après avoir extrait de son Traité encore inédit sur l'Eucha- 
ristie les « Articles véritables, » de les faire imprimer sans consulter ses 
collègues. A notre avis, il est difficile d'expliquer autrement l'absence 
complète de toute allusion aux placards dans les deux lettres que JFV. du 
Rivier et Creorges Gnvat adressèrent à Farél le 8 octobre et le 11 dé- 
cembre (1534). 

* Les placards furent affichés à Paris, à Orléans , à Amhoke, où le 
Roi était pour lors, et dans plusieurs autres villes de France ( Voyez le 
N*» 483, n. 11, le N° 488, renv. de n. 9, la lettre de J. Sturm du 6 mars 
1535, et le Journal d'un bourgeois de Paris, p. 442 et 449). 

* Marœurt ignorait encore l'exaspération que les placards avaient ex- 
citée contre les Luthériens. Etienne Dolet s'exprime ainsi à leiu* égard 
dans la lettre qu'il écrivait de Paiisle 9 novembre 1534 à son ami Scève 
à Lyon : < Jam Lutetiœ acta rumorcsque expectas... In vulgi sermonibus 
aliud plané nihil , prseter factas Christo à Lutheranis injurias. Dissipavit 
enim convitiosa quaedam in cultum Christianum sttdia ista et gloriœ exi- 
Uos(B appetens naUo, quse invidiam quâ hactenus laboravit vehementiiis 
commoverunt. Itaque cùm ex infimâ plebis fece, tum ex amplissimo mer- 
catorum ordine, orroris Lutherani suspicione perstricti, mtdti in carcerem 
conjecii sunt, Istarum tragœdiarum spectatorem me praebeo , et aliorum 
partim vicem doleo casumque miseror , partim stultitiam rideo , qui sibi 
capitale periculum ridiculâ quadam pertinaciâ et intolerabili obstinatione 
confiant... » (Dialogus de imitatione Ciceroniana. Lugduni, 1535. Mait- 
taire, op. cit. t. III, p. 32. ) 

Le lendemain du jour de l'apparition des « Articles véritables, » c'est- 



I 
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(chap. Lvi) parle en ceste manière : < Les conducteurs du peuple 
sont tous aveugles', auquel passage il est bien évident que lesaînct 
prophète ne parle point des moindres, mai^ de ceuU qui sont con- 
stituez en dignité et estimez du monde les plus grans, qui portent 
la clef de science et n'y entrent point, et aussi n'y permettent point 
entrer ceulx qui desyrenl y entrer'. 

De ceci/ nous avons maintenant manifeste exemple en noz mais- 
tres de Paris ', lesquelz ont deffendu que nul ne soit si bardy de 
alléguer en leurs actes le Grec ou Ébrieu, sur grosse peine par 
,eulx ordonnée "•, en cela se monstrans appertement ennemys de 



PJk-dire le lundi 19 octobre, la Chambre ilee Vacations avait décidé qu'elle 
Klnût en procession, le 22, de la Ste. -Chapelle à Notre-Dame, ■ pour prier 
l^eu que correction fOt faite des scandaleux, hérétiques placars et livres 
' ittacbéE et plaquez en plusieurs carrefours et liens de la ville de Paris.» 
Une autre procession avait été annoncée dans toutes les paroisses, pour 
le dimanclie 25. On promettait cent écus de récorapense k quiconque ré- 
TÉlerait avec certitude • celuy ou ceulx qui avoient fieché les dictz pla- 

Inrs. Ceulx qui se trouveraient les receler seraient bmsléz. > Bientôt 
■près, et gri/cK k la trahison d'nn ancien • avertisseur des assemblées se- 
crètes, > le Ch&telet se remplit de prisonniers. Le 10 novemlire déjà, sept 
MndamnatiouB à mort étaient prononcées. La première victime du bûcher 
fiU un paralytique nommé Barthélemi Milon. Son supplice eut lieu le 13 
novembre. (Yoy. le Journal cité, p. 412, 444. — Bèzc. Flist. ecclés. 1, 16. 
— Crespm, f. 104 b. — Félîbien, II, 997, IV, G85.) 
* On lit ici à la marge : iT:ujic,i-n:u 
• St. Lue, chap. XI, v. 52. 
* A la marge , le ileozième verset du chapitre XVIII des Proverbes 
Mt reproduit en caractères hébraïques. 

"■ Par cette défense la Sorbonne s'opposait à la volonté espresse du 
Roi, et au VŒU qu'avait exprimé la Faculté des Arts, comme nous 
l'apprend t'historieu de l'Université : • Meuse Augusto 1530... Nonnul- 
Itts obversantes nugas,... ex Régis decreto, reformare statuit [primus prie- 
Ms Senatus]. Qua ex re... scripto obtnlernnt Dcputati Facnltatis Artium 

eidem D"" Pr^sidi : • Noslram hanc Acadefniam Pariaitnaem ladibrio hac- 

^^Êr tenus exleris nalmâbiis fuisse, non aliom ob causam quàm quùd, omissis 

^^H Evangeliis et SS. Ecclesiœ doctoribus Cypriano, Chrysostomo, Hierony- 

^^9*100, Augustino et simitibus, Sopbisticeo nescîo quam ac Dialectjcen, ïn 

qua non plaçait I)eo salvare sunm populum, nostrates tamen Theologî 

prolîtcrentur... > Paulo post vero Senatus decrevit, ut deinceps nuUi ad- 

tnitterentur ad Liceutiam qui non audivissent divinas Scripturas, Novnm 

, et Vêtus Testamentum, iuterpretationes Magistri Sententiarum, etc. > 

f (Vej. Bnlœns, VI, 227, le N" 17, n. 7, et le t. II. p. 484.) 

La Faculté de Théologie voulait interdire même aux Professeurs Royaux 
[la libre interprétation des Saintes Ëcritures. Elle demanda au Parlement, 
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toutes bonnes lettres. . . . Mesme en leurs disputatlons public- 
ques, ilz ont gens apposiez pour frapper et faire bruict, se il ad- 
vient que le arguant suyve et presse le respondant, [ce] qui est une 
grande irrision et pure mocquerie. Ilem, si quelque personnage 
sçavant insiste fort à la Saincte Escripture, ainsi que ung chascun 
devroit faire, il est, peull-eslre, en danger de sa personne; à tout 
le moins, à force de bruict on le fera taire. Et cela font-ilz affm 
que vérité ne soit clairement entendue des assistans, car autre 
raison je n^en sçauroye donner. 

Davantage, je leur demanderoye volunliers, de toutes leurs 
cryeries et disputatlons publicques par cy-avant faictes, quantes 
bonnes et chrestiennes résolutions en a-on veu? Certes jamais. 
Toutesfoys ilz avoient esté premièrement ordonnez des Princes et 
Roys, pour simplement et purement déclairer la saincte Parolle 
de Dieu, au lieu de laquelle ilz ont couru après leurs songes, après 
Aristote et autres payens philosophes, délaissans et abandonnant 
Jésuchrist. Parquoy devroient estre totallement déjectez, à cause 
que ilz n'ont point faict leur devoir et office. 

Oultre, quant à la reste du peuple, n'est-ce pas trop empe^ché et 
retiré les paovres âmes racliaptées du sang de Jésuchrist de en- 
trer en la congnoissance de la pure et saincte vérité de Dieu, quand 
par les supérieurs il est proliibé et delTendu de ne avoir aucutis 
livres en langaige vulgaire parlans de Dieu et de la foy ? Assez est 
concédé en avoir, mais qu'ilz soyent pleins de foUies, de fables, de 
mensonges, et bien souvent d'infection et paillardise *^ 

Of quel espoventable et dur jugement sera faict sur telles gens 
qui sont cause de cecyf Car si ung roy mortel veult estre obéy, 
que dira-on du Roy éternel? .... Ainsi certes, en la fin, veullent 
ou non les rebelles, fauldra-il que la vérité de Dieu soit congneue? 
On a beau contredire , 07i a beau tuer, empescher, meurtrir et brus- 
1er ". Le conseil de Dieu est immuable, lequel a esleu les clioses 

le 9 jamier 1534 (et non vers 1630, comme le disent quelques historiens) , « ut 
iisdem Professoribus... interdiceretur ne, in suis interpretationibus Bibliae, 
pro lege enuntiarent : « Ita feriur in Uehraicis litteris, sive Grœcis, » per- 
inde quasi hujusmodi interpretatio vulgaUe editioni Latinœ, quam à tôt 
abhinc sseculis Latina Ecclesia retinet, anteponenda sit. » (Yoy. leX<* 459, 
notes 10-12.) 

*^ On lit à la marge : < Sapience. VI . » 

** La même pensée est exprimée plus loin dans ces passages : « Pour 
la mort d'ung, ou deux, ou troys en quelque lieu, voire de mille et mille, 
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basses et infirmes, pour confondre les choses haultes et fortes, af- 
fln que toute gloire soit à luy seul, et que nulle chair ne se vienne 
glorifier en sa présence (I Corinthiens, I, 27-29). 
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SDIPRECHT VOGT * à Guillaume Farel, à Genève. 
De Bienne, 1" décembre 1534. 

Inédite. Autographe. Bibholhèque des pasteurs de Neuciiàlel. 



SoMUAiRE. Voild bien longtemps que nous n'avons plus de vos nouvelles ; on dit seule- 
ment que le nombre des frères ^'augmente beaucoup à Genève, et nous en rendons 
grâces à Dieu. Ici rien n'a changé depuis votre départ ; mais (chose déplorable) les 
tfforU des papistes à Soleure ont pleinement réussi. Je vous recommande le porteur 
de la présente : c'est un cordonnier honnête et pieux, qui va faire des emplettes A Ge- 
nève. Si vous pouvez lui rendre quelque service, vous nous obligerez. Veuillez nous 
écrire et saluer de ma part mon cher ami Viret. 

Gratia libi et pax a Deo pâtre , per Dominum noslrura Jesum 
Christum! Jiwuludum de te niliil imdimus ®, Yarelle amanlissime, 

on ne mettra pas fin à cecy ; il n'est possible , et en cela ne faict-on que 
provocquer la vengeance et fureur de Dieu... C'est chose admirable qu'il 
ne soit pas licite au peuple chrestien de faire autant pour les paovres 
âmes rachetées du sang de Jéeuchrist, comme il est licite de faire pour 
les bestes brutes. Si on voyoit ung loup aux champs près ung troppeau, 
il seroit licite de cryer , et de faict cbascun cryeroit après, sans aucune 
répréhension. Hélas ! on voit tant de loups, de séducteurs et abuseurs, 
qui séduysent et tiennent en ténèbres et damnation le paovre monde ! Ne 
oserait-on donc cryer après et parler à rencontre?... Et pourtant de ma 
part (si Dieu me ayde) je crieray, je escriray et feray tout ce que je 
pourray, jusque à la mort,... et ainsi feront, j'en suis seur, plus de cent 
mille autres avec moy. » 

^ Voyez sur Simprecht Vofji et ses rapports antérieurs avec Farél le 
N« 898, n. 1. 

* De ces paroles on peut inférer que Farel n'était revenu ni à Morat^ 
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quo scilicet pacto et tecum el cum fratribus agatur, nisi qttod ru- 
mur ttfmd nos est, fralrum Gebentieimum nutnerttm nutgû ac magû 
augeri'. Ea propter grates Deo nostro agimus, qui, sua benignis- 
sîma misericordia , Verbum suum non solùm in GermaitUs volult 
praidicari, sed et in Galliœ urbibus eliam celeberrimis. 

Apud nos non possumus majorem profectum sentire Evangelii, 
quàm fuerit cum adhuo nobiscum versareris '. El, quod magis do- 
lendum. Papistici conatus in urbe et agro Solodureusiavi lanlum 
valuerunt, ut Chrislus ejusque veritas propemodum in universum 
exploderetur '. Tanlum polest conleniio, effrenatum malum, quie, 
cum jungerelur perLinaciat, maluit omnta coUabi , eliaiu verilalem 
ipsam, quàm vinci'l Speramiis lamen Dominiim pro sua benigni- 
tale non dereliclurum suos, eosque qui jain prie rabie ÎDsaDiunl 
tandem cœpto destituros. 

ni k iVituc/iâte], depuis le 29 mal jour où tous les minîstrea de la Puisse ro- 
mande se réunirent dans cet te dernière ville (K°47l,n. 1). Nous enconcluona 
aussi que Farel n'avait pu se trouver à Graitdson , le 3 novembre , avec 
les paateura de Neuchâtel (S" 482, n. 8), Autrement reux-ci, qui étaient 
en relation fréquente avec la ville de Sienne, auraient pu donner de ses 
nouvelles f> Simprecht Yogt. 

' Georges Grival dit à peu prèa la jnèmc chose dans sa lettre du 11 
décembre. On pourrait s'étonner de cette augmentation du nombre des 
ÉmngiUgues genevois, s'il était vrai, comme le dit Mii'bel Roset (Chro- 
nique. Livre III, chap. iiviii), que le Conseil leur eût« défendu (35 sep- 
tembre 1534) de prêcher au temple de Hive, • et qu'il en eût fait fermer 
les portes. Itoset s'est évidemment mépris sur le sens d'un passage du 
Kegistre. Ou y lit, non au 25, mai^ au 28 septembre, le paragraphe sui- 
vant : < Fuit loquutum quùd Furdtut et quidam ejus socius, favore, nt 
fertur, et instinctu Claudii Bemardi et Clandii Posta [c'est-à-dire Claude 
Salomond], satagunt intrare tn Conventum Ripi», et ibidem aut Religio- 
sos turbare, aut Franclacanum prcedicantem inquîetare, aut ipsimet pree- 
dicare. Super quo fuit reaolutum quùd dicatur Religiosis dicti conventûs, 
Ipsum conrentum teneant clausum. Et fuerunt vocatt Claudius Bernard 
et Claudiua Pasta, quibus fuit defensum ne indncant dictos Prœdicantes, 
propter suspicionem rumonim et debatorura qilte inde oriri possent; et 
committitnr Saltcrio qu6d debeat dicere FareUo quùd talia non faciat. * 
Mais cet ordre donné aux Cordeliers de Rive ° de tenir leur couvent 
fermé » n'empêcha nullement FaTel et Viret do continuer < au grand 
auditoire • du susdit couvent le culte que les Réformés )• avaient inauguré 
le 1" mars (Voyez le N" 453, u, 1, et Jeanne de Jussie, p. 108, 112). 

* Fendant près de quatre ans Farél avait pu visiter fréquemment les 
églises de la Nenvcville, de Gléresse, de Diesse, etc., qui étaient voisines 
de Simne. Il n'avait quitté la ville de Morat qu'en décembre 1&33. 

'-' La ruine des vingt-quatre églises réformées du canton de StUewe 
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Caeterùm lator harum cujus sit fidei tum erga Deum, tum homi- 
nes, non opus est ut tibi pluribus significem, quippe qui tibi to- 
tus cognitus sit. Exercet artem cerdonicam, jamque Gebmnis co- 
natur mercatorem aliquem pro pellibus ovillis convenire. Eum si 
tu adjuveris, et mihi et fratribus faciès rem perquam gratissimam ; 
neminem enim adhuc isthic novit. Non enim dubilamus, quin ea 
quœ promitteret, non Graecâ sed verë Germanicâ fide ex[sJolulurus 
esset. Habet pi'^eterea pecuniae portionem non spernendam; nosti 
tamen hoc opificii egere sumptu haud vulgari. Quare, si cui mer- 
catori lam probe atque mihi tibique et fratribus cognitus esset, 
non dubito quin suo cum commode ad nos repedaturus esset. 
Quare te rogo, ut ipsi in bac re interpellatorem apud fidum ali- 
quem fratrem praestes. Deus consenet te diu Ecclesiœ suae inco- 
lumem t 

Salulabis nomine meo Petmm nostrum Fer^^ww fratrem, meique 
amantissimum ^ Utrumque anxië rogo ne dedignemini ad nos scri- 
bere quoraodo se habeant res et Chrisli et vestri. Salutant te /a- 
cobus noster ^ piique omnes. Salutabis tu quoque nomine nostro 
pios. Vale, frater dileclissime in Christo nostro. Bielnis, Kalendis 
Decembribus, Anno ab orbe redempto Millésime quingentesimo 
tricesimo quarto. 

TUUS SlMPERTUS VOGTIUS, 

minisler Ecclesiae Bielnensis. 

(Inscriptio :) Fratri suo dilecto Gulielmo Varello, Ecclesiai Ge- 
bennensis ministre, ad raanus. A Genefve. 

avait été préparée en grande partie par rohstination de leurs pasteurs. 
(Voy. Ruchat, II, 136-140, 258-271, 339, 340, 381-386 ; HI, 145-160, 
165-172. — J. deMuller, op. cit. t. X, p. 360, 496-499.) 

' Les relations amicales qui existaient entre Vogt et Viret s'étaient 
probablement formées l'année précédente, alors que ce dernier exerçait 
le ministère à Neuchâtd, 

* Jacques Wurb, paéteur à Bienne depuis 1527 (N° 398, n. 12). 
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GEORGES GRIVAT * à Guillaume Farel, à Morat *. 
De la Neuveville, 11 décembre (1534'). 

Inédile. Autographe. Bibliothèque des pasteurs de Neuchàtel. 

Sommaire. Votre lettre m'a réjoui, soit parce qu'elle m'informe des progrès de l'Évan- 
gile à Genève, soit aiissi parce que j'y retrouve, mémo dans vos réprimandes, le ton 
amical et bienveillant qui vous est habituel. 

Vous me reprochez <le vous avoir laissé ignorer les communications qtie j'ai faites 
aux diverses églises du pays romand, touchant une méthode d'évangélisation qui 
pourrait avoir pour conséquence l'effusion du sang. Mou silence ne devait pas vous 
surprendre, puisque vous aviez été instruit de tout cela par nos collè;jues, il y a 
déjA quelques mois. Mais il est faux que j'aie accept»} les conséquences sanglantes 
dont vous parlez, et l'auteur de cette imputation est peut-être celui-ld même qui so 
vantait d'avoir fait d vos objections cette audacieuse réponse : « Mourons tous, s'il 
le faut, et que le monde entier périsse, pourvu que la vérité soit partout proclamée! » 
Ne craignez donc plus que je soutieime de semblables idées devant un peuple ami de 
la licence. Je sais trop bien où tendent ses désirs. Tant que je vivrai, croyez-moi, 
je ne prêcherai qu'une seule chose, c'est qu'il faut « aimer et suivre le Christ avec 
une invincible patience. » 

J'étais venu jusqu'à la NeuveviUe pour vous faire ime visite et me justitler auprès 
de vous, mais le mauvais temps s'oppose à ce que je continue ma route. J'irai vous 
voir une autre fois, à moins que nos montagnes ne soient pas un obstacle qui vous 
empêche vous-même de venir jusqu'il nous. 

S.[alulem], graliain ac pacem a Deo pâtre, per Dominum Jesum 
Christum, (|ui suo spiritu nos prolegat! Recepi tuas h'teras. mi 

* Georges Grivat , surnommé Colleys^ s'appelait en latin Grevattm ou 
Caîesius. Natif d'Orbe , mais élevé à Lausanne, où il devint enfant de 
chœur, il fut élu chantre par le clergé de sa ville natale en 1529. Après 
ayoir embrassé la Réforme , il y prêcha son premier sermon le 10 mai 
1531. Au mois de septembre de la même année, il secondait Farel à 
Grandson (Voy. Pierrefleur, p. 40-41, 67, et le N»» 355, n. 1). Nous le 
retrouvons maintenant pasteur dans les environs de la Neuveville, 

* Voyez la note 14. 
' Voyez la note 13. 
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frater, quae me miillis nominibus lelum reddiderunt, tum quôd ne- 
gotium Domini belle habere apud Allobrogas * audiam, tum quôd in 
illis reluceat tolus meus Farellus, suis lenis [1. lenibus] ac amicis 
objurgalionibus, imô monilionibus, cum fraire agens. 

Conquereris me sparsisse m singulis Galliœ ^ ecclesiis quidpiam, 
qtio te participem reddere noluerim, fratrem illum qui inler sibi 
charos charissimum me habuerit, quippe qui mibi nihil taie quic- 
quam nec majus celare voluisset. Id faleor, at mirari non debes me 
libi nonapperuisse qucc aiii fraires me [1. te] docuerunt, qui scilicet, 
quum te aliquis proponeret in médium, dicebant se de his le jam- 
dudum aliquot menses convenisse, pniîcipuèin congregalionibus*: 
quod tuis literis teslari mibi videris, quum scribis eos meminisse 
apud me de sanguine fundendo nescio quœ, si scilicet quisquam hac 
rid populum docere anspicaretur. 

At quid est? Quod multi solemus : quu) nos premunt alieno 
imponere tergo. Hle forte — qui apud me gloriabatur se Farello au- 
dacissimè respondisse, quuvi fundendi sanguinis mentionem audiret: 
« Quid? inquil. Moriamur omnes, commovealur totus mundus, 
« misceatur cœlum leno}, revelenlur impiorum acla, scindantur 
« lapides, ac omnia vel médium fiant mare, modo id quod verum 
« est omnibus paleat! Gaulera nibil moror "^ » — [ille] non est ve- 
ritus meo Farello suadere me hœc dLvisse : quod est minime verum. 

Porrô tintes ne hœc proponam populo inwwdestœ libertatis se- 
quaci. Non est quod timeas. Salis aiiimum vulgi novi, (|uid scilicet 
cupiat, quid quieral, quid veiielur, qu6 leiidal. Quare non aliud 



* Il est question de Genève, ancienne ville des Allobroges, 

* Le correspondant de Farel ne veut pas mentionner ici les églises de 
France, mais celles de la Suisse occidentale dans lesquelles on parlait le 
français (Voy. le X<* 486, fin du l®*" para|?raphe). A ce moment-là, il 
n'y avait d'églises réformées qu'autour du lac de Neucbâtel, et dans les 
villes de Payeme et d'Orbe, situées sur le territoire qui était alors habi- 
tuellement désigné par le nom général de pays romand ou de pays de Sa- 
voie. 

* Il s'agit des assemblées de ministres qui se tenaient ordinairement 
chaque jeudi à Neuchàtel, à Morat ou à Grandson, assemblées auxquelles 
Farel n'avait pu assister depuis plusieurs mois (Voy. le commencement 
du No 482 et le N" 486, n. 2). 

' Nous ignorons le nom du ministre qui voulait que la vérité fût pro- 
clamée , même au prix d'un bouleversement universel et de l'effusion du 
sang. Nous ne savons pas davantage à quelle occasion il prononça les pa- 
roles citées dans le texte. 
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doceho, crede milâ, quamdudum spiritus hos reget artus, quàm 
pei'tùiaci patientid Oiristum amandum, sectandtimque, Dominus 
novit, et poleris fratrum de his testimonium recipere'. 

Veneram Agathopolim * usque, cupiens te adiré, ut meara apud 
te excusationem audires, quam literis assequi non possum; ai non 
licuit ultra progredi, aëris intempérie. Quamobrera mihi ne succen- 
seas, te .visurus quum primùm dabitur occasio, nisi forte, quod 
magis cuperem , ipse nostris non remorareris (sic) montibus ** 
quin venires ad nos. Quôd pluribus non scribilur parce hinc mox 
soluturo. Vale. Salutat te Stephanus noster ac Vicinns **. Salutabis 
Viretum nostrum *■. Vale iterum. Agathopoli, undecima Decembris 
(1534 "). 

Tuus Georgil's Grevattus. 

( Inscriptio :) Guilliermo suo Farello. Moreti **. 

^ On lit dans la lettre de Fabri à Farel et à Viret du 4 février 1535 
le passage suivant, qui nous semble relatif aux accusations lancées con- 
tre Georges Gtivat : « CcUesius noster in concione nostra nuper adfuit, 
eorum gratiâ quœ ad vos scripseram, omniumque rationem reddidit, quam 
(ut par erat) admisimus; adeè ut coràm objicere nullus sit ausus quœ 
pridem in eum jactafuere, » Voyez aussi la lettre de Fabri du 10 mars 
suivant. 

^ Ce mot est la traduction grecque du nom de la Bonneville, appelée 
aussi la Neuveoiïle, qui est située au bord du lac de Bienne. 

^^ De la Netweville on se rend par les montagnes dans le Val St.- 
InùeTy où selon toutes les probabilités Chrivat remplissait les fonctions de 
pasteur. 

^^ Nous ne connaissons pas le nom de famille du premier de ces per- 
sonnages. Jean Voisin, que nous^avons déjà rencontré dans le bailliage de 
Grandson, prêchait peut-être à la Neuveoilîe en 1534. « 

" Ce détail montre que Viret et Farel vivaient alors dans le même 
lieu. C'était le cas en décembre 1534, où ils se trouvaient l'un et l'autre 
à Genève, tandis qu'en décembre 1533 Viret était à Neuchâiel ou à 
Payeme (N*» 444, n. 9), et qu'en 1535, il quitta Genève avant le mois de 
décembre. 

^' Ce millésime est indiqué par le passage où Grivat se félicite de la 
situation prospère de l'église de Genève (renvoi de note 4), ce qui eût été 
prématuré en décembre 1533 et superflu deux ans plus tard, après l'ac- 
ceptation de la Réforme dans cette ville. Voyez aussi les notes 8 et 12. 

** On pourrait supposer que Farel s'était rendu à Morat pour quel- 
ques jours; mais il est plus probable qu'en dirigeant sur cette ville la 
présente lettre , Grivat était assuré qu'elle parviendrait à sa destination 
à Genève (Voy. le t. II, p. 462, lignes 2-3). 
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CONRAD GESNER * à Henri Bullinger à Zurich. 
De Strasbourg, 27 décembre 1534. 

Inédile. Autographe. Arch. de Zurich. Copie. Coll. Simler. 

SOHMAIKE. Des placards contre la Messe ayant été afdchés & Farts, trois ou quatre 
cents personnes ont été emprisonnées. Dix Évangéligucs ont déjà péri sur le bûcher. 
On fouille toutes les maisons pour y chercher les livres luthériens. Gesner, qui en 
avait chez lui, a échappé au danger par les bons offices du yieaire de VÉvégue. Mal- 
gré la violence des persécuteurs , l'église secrète de Fàris compte encore quelques 
milliers de fidèles. Le Wjraire Weingartner, une dame française, deux étudiants et 

' plusieurs nobles viennent de se réfugier & Strasbourg. 

S. Argentmam, relictis Pari.siis, quinto Idiis Seplembris [1. Decem- 
bris] ', veni, simul quôd majorem sumplum in dies facerera ', simul 

^ Conrad Gesner, qu'on a surnommé le Pline de V Allemagne, naquit à 
Zurich le 26 mars 1516. H fut élevé avec soin par l'ancien curé Jean 
Frick, son oncle maternel , qui lui inspira le goût de l'histoire naturelle, 
et par J.-J. Ammann, principal du collège de la ville. Ayant obtenu des 
scolarques le subside réservé aux étudiants sans fortune, Gesner partit 
pour la France en février 1533. Il ne s'arrêta guère à Paris et se rendit 
à Bourges, où il enseigna pendant une année le latin et le grec aux pen- 
sionnaires de Melchior Woïmar. De retour à Paris (1534), il put enfin 
satisfaire son immense curiosité, et acquérir par une lecture assidue des 
auteurs classiques cette variété de connaissances qu'on admire dans ses 
nombreux ouvrages. (Voyez Gesneri Biblioth. Universalis, 1545, fol. 180 a. 
— Bezae Icônes, f. Rj. — J.-A. de Thon. Hist. univ. année 1565. — 
Schmiedel. Icônes plantarum. Norimbergae, 1747. — Conrad Gessner von 
J. Hanhart. Winterthur, 1824.) 

' C'est-à-dire le 9 décembre, ce qui n'est pas d'accord avec le pas- 
sage suivant de la lettre du même Gesner à Myconius datée également de 
Strasbourg le 21 décembre 1534: «Ego, relictis Galliis, Argentinam pridie 
nonarum Decembris veni. » (Mscr. orig. Bibl. de la ville de St.-Gall.) 

^ Gesner écrivait de Paris à Bullinger le 26 août 1534 : « Pergimus 
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etiam qiiôd lantae lyranniiiis (juanlam vos prideni audiisse credo*, 
speclator esse non suslinerein *. Nam, quod ad lileras, Germania 
nostra niliil Galliis cedere videbatur. Sed lanlos molus et tragœdias 
iniliura si quideni jam audivisli, haec mea prseterito, sin minus, 
perlege. 

Fixi ab inconsuUls (iiiibusdam Ithelli gallicé scripti, in Novo Cas- 
tro *, ut rumor est. impressi; plerlque ad Farellum et quendam Au- 
gustinianum inonachuin'^ antores referunt, Tliema eral contra Missie 
abusam, et praîsenliae corporis [Dominici] in Eucharislia negalio*. 
Eadem autem nocte Parmis , Aureliœ sice Genebi et in Regii ctibi- 
culi janua * affixi sunt. Hinc belli inlliiim, capli innumeri ; rumor 

in litteris pro virili , perrecturi amplius , nisi hîc etiam Musae pccunia 
flectendae essent... Vcrùm et hîc et in aliis omnibus argenti Charybdin 
Parisios dixeris. » (Mscr. orig. Arch. de Zurich. Hanhart, op. cit. p. 347). 

* Le bruit des nouvelles persécutions parvint très-tard en Suisse, Une 
communication faite, le 20 novembre, par le gouvernement bàlois à ses 
alliés de Zurich , Schaffhouse et Berne , mentionne des calomnies répan- 
dues à la cour de François I contre les IV cantons évangéliques , mais 
elle ne contient aucune allusion aux dangers de l'église réformée de 
Paris. 

* On lit dans la lettre susdite de Gesner à Myconius : « Causa... qua 
subitum abitionis consilium cepi haec inprimis est, ne in dies tautî» t}Tan- 
nidis... spectator essem, non quôd mihi isthic manere non tutum foret,— 
etsi, piidie quàm âiscederem, in divitera quendam ac nobilem Flandrum 
impia plebs caedem perpétrant, « Germanus est! » acclamando. « Indul- 
gentias occisione merebimur. » 

* A Neuchàiél en Suisse, chez Pierre de Wingle. 

^ La même rumeur est mentionnée dans la lettre que Gilbert Cousin, 
secrétaire d'Érasme, écrivait à Boniface Amerbach lo 14 janvier 1535 : 
« Imprudens et temerarius fuit qui scJiedis afjixis tantum negocii et peri- 
culi multis bonis exhibuit. Ici, ut aiulio^ procuraoit Pharcllus. Generosa 
quaedam matrona Siranshurgum confugit. Fugorunt et alii. » (Mscr. orig. 
Arch. de Téglise de Bàle.) Nous avons déjà énuméré les raisons qui nous 
empêchent d'attribuer les placards à Farel. Si Ton pouvait prouver que 
Marœurt avait fait partie de l'Ordre dos Augustins, on s'expliquerait fa- 
cilement j)ourquoi le bruit public désignait un religieux de cet Ordre 
comme ayant participé à la composition des placards (V. le N° 485, n. 4). 

* Voyez le X° 485 au commencement de la note 4. Les placards œn- 
tre la Messe furent réimprimés sous le titre suivant : « Conclusion de la 
Messe. Ite missa est. » Lyon, Jean Saugrain, 15G3. Ils ont été reproduits 
par Crespin, Histoire des Martyrs, année 1534, ainsi que par Gerdès, 
Historia Reformationis, t. IV, App. Monumenta, etc., p. 59-67, et par 
MM. Haag. France Protestante. Pièces justificatives, n° II. 

* Au château d'Amboise, par conséquent, et non au Louvre, comme 
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circiter Irecentos et ultra fert *^ Novis et inauditis modis torquen- 
tur longé miserriraè" : comburuntar, eruuntur lingiiae, manus 
pnBabscinduntur. Sunt ponrô in certas tabulas infinila capiendorum 
nomina relata **. Sed dtw shtdiosi hue ad nos nudius quartus *' ve- 
nerunt, fugà Galliis elapsi, et mnlier quœdam nobiltssima cum fa- 
inul[is]vet nobilibus'^ Illi aiunt decem tantummodô hucusque 
combuslos '*; Regem Parisios ventre *«; hujus judicium, cum lanlus 

l'affirment plusieurs historiens (Voy. leN<» 483, n. 11, et le Journal d'un 
bourgeois, p. 442 et 449). 

^®-** Gesner disait dans sa lettre à Myconius du 21 décembre : « Capti 
circiter quadringenti feruntur, plurimi ycrè pii , aliqui docti , quidam ex 
suspitionibus tantùm. Hic tu indies videas manus prœscindi, linguas erui, 
yivos comburi, seu potius novo quodam ignis génère , quem minorem vo- 
cant, quasi torreri. » Ce passage prouve que P horrible potence au moyen 
de laquelle les suppliciés étaient guindés au-dessus du bûcher, puis re- 
plongés dans le feu à diverses reprises, fut inventée plusieurs semaines 
avant la procession générale du 21 janvier 1535. 

^' La Chronique de François I , p. 130, et un document publié par le 
Bulletin du Protestantisme français, t. XI, p. 253, énumèrent cinquante- 
deux personnes suspectes qui s'enfuirent et que le Parlement fit citer (25 
janvier 1535) à comparaître, sous peine d'être. condamnées au feu par 
contumace. On trouve dans cette liste les noms suivants, qui ont déjà figuré 
dans la Correspondance ou qu'elle mentionnera plus tard : Maître Pierre 
Caroli, Maître Jean Reiif, prêcheur en la chapelle de Bracque, les moinea 
Augustins Berthault^ CouraïUt, Cartier et Richard^ le poète Clément Ma- 
rot, maître Jean Begnauît ^ principal du collège de Toumay, le sieur de 
Bognac et sa femme, le sieur de Robertval^ lieutenant du maréchal de La 
Marck, la demoiselle Françoise Bayard, veuve du conseiller André Porte, 
maître Pierre Du Vaî, trésorier des menus plaisirs, maître Mathurin Cor- 
dier, maître Guillaume Ferret, les imprimeurs Simon Du Bois et Jérôme 
Denis, Jacques le Fecre, dit le tailleur d'histoires (ne serait-ce point le 
« Jacohus, sculptor imaginum » mentionné dans les N°" 108, renvoi de 
n. 4, et 126, renvoi de n. 15?), le beau-frère et la sœur de feu Bar- 
thélemi Milon , maître Thomas Barharin, natif de la Coste en Dauphiné, 
et Gaspard Charnel [1. Carmel] natif de St. -Marcelin en Dauphiné. 

*' On ne connaît pas les noms de ces deux étudiants français qui arri- 
vèrent à Strasbourg le 24 décembre. 

^* La Dame française réfugiée à Strasbourg était sans doute Françoise 
Bayard (note 12). 

^^ Voici les noms des Évangéliques qui avaient péri récemment sur le 
bûcher, avec la date de leur supplice : Le 13 novembre, BartMlemi Mi- 
lon; le 14, Jean Du Bourg, riche marchand drapier; le 18, un tisserand; 
le 20, un libraire; le 21, un maçon nommé Barthélemi Poille; le 4 dé- 
cembre, un jeune clerc nommé Hugues Nyssier; le 5, im jeune enlumi- 
neur de Compiègne ; le 24 , l'imprimeur Antoine Augereau, natif du Poi- 
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sit captorum numerus, Senatum expectare. Ego tam dira el atrocia 
ne vel spectarem vel audirem, commode socios itineris nactus, dis- 
cessi. 

Ante verô quàm hœc exorirentur, mirum in modum onmes pii 
tua scripta amplectebantur, sollicité emebant*^ honoridcentissimè 
te unum et amplissimè préedicabant; sed hac lempestate, cum sin- 
gulae ferè doraus perquirerentur, omnes piorum lucxibratUmes par- 
tira Vulcano datae, parlim in Sequanam abjectae. Ego et doctm qui- 

tou (N"* 438, n. 15). Voyez le Bulletin du Protestantisme, XI, 255. Le 
Journal d'un bourgeois de Paris, p. 444-446 et Crespin, op. cit. fol. 
104 b , ne sont pas d'accord sur tous les points avec le document d'où 
nous avons tiré ces détails. 

*• Au mois de décembre le Roi était encore à Chàtellerault en Poitou, 
à 77 lieues de la capitale (Voy. Journal d'un bourgeois, p. 439, 440). 
A propos du retour de François I à Paris , qui , selon toutes les proba- 
bilités, n'eut lieu qu'en janvier 1535 , M. Merle d'Aubigné rapporte cer- 
tains faits dont l'authenticité nous paraît douteuse. C'est d'abord l'au- 
dience que Bousselj Courauît et Berthaud auraient obtenue du Roi, au 
Louvre, après les placards (assertion à comparer avec la note 12), puis 
ces paroles que la reine de Navarre aurait adressées à son frère , en no- 
vembre ou décembre 1534 : « Monseigneur, nous ne sommes point sacre- 
mentaires. Ces infimes placards ont été inventés par des hommes qui veu- 
lent faire retomber sur nous la responsabilité de leur abominable ma- 
nœuvre. * (Voy. Hist. de la Réf. au temps de Calvin, t. III, p. 147, 150 et 
153.) Au lieu de citer comme autorité le n° 133 du Supplément français 
de la Bibliothèque Impériale , dans lequel on ne trouve rien de pareil , le 
célèbre historien aurait dû renvoyer au n° 2722 de la même collection, 
manuscrit qui renferme une partie des lettres de la reine de Navarre. 
C'est dans la 133** de ces lettres, qui est adressée à François I et qui fut 
composée en 1541 (Voy. Génin. Nouv. lettres, etc. 1842, p. xn, 196, 
197, 198), qu'on lit le passage suivant : c Dieu merci. Monseigneur, nul 
des nostres n'ont esté trouvés sacramentaires , combien qu'ils n'ont 
guères porté maindres peines ; et ne me puis garder de vous dire qu'il 
vous souviengne de l'opinion que j'avois que les vilains pUicars estoient 
faicts par ceux qui les cherchent aux aultres. » (Voyez les Additions.) 

" Comparez ce passage avec les notes 20-21 du N° 422. A notre 
connaissance, depuis le martyre de Pointet et de Canus (X*> 459, n. 16), 
il n'y avait pas eu de nouveaux supplices, et, grâce à l'alliance de Fran- 
çois I avec les Protestants d'Allemagne, les Évangéliques français avaient 
joui pendant quelques mois d'une certaine tranquillité. Le seul exemple 
de rigueur que nous ayons à signaler à cette époque est la sentence pro- 
noncée le 30 août 1534 contre le magnifique Meigret, qui fut banni pour 
cinq ans du Royaume, « parce qu'il estoit luthérien et mangeoit de la 
chair en caresme » (Voy. Journal d'un bourgeois de Paris, p. 438-439, 
et le N'» 103, n. G3). 
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dam Hispanus cum multa et nos haberemus, tandem ab hospite 
deprehensi suraus, qui secùs ferre notait, nisi ad ecclesiastem 
allquem, qui nos absolveret, res deferretur *®. Nos eiïecimus ut 
apud Episcopi fratrem *% ejus lum Vicarium et Evangelii fautorem, 
ageretur. Sic quidem evasimiis. Jam autem ipse captus detinetur ; in 
fratrem enim, EpUcopum ParUiensem, licet Evangelicum sciant *®, 
nihildum audent. Sic omnia in seclatores xXayy^ t' cvoir^ t« *'. Sed 

clam aliqUOl j^eXtàoaiç twv t^; ôo9o'îoî;jaç èj^oiMvwv my-n fu'vta in/eiogaaç 

speramns et partim cerlô scimus '^. Budœus quoque, non est quôd 
dubitem, noster est totus *' cum doctissimis quibusqtie, Sed lioc hac- 
tenus **. 

^^ U parait que Jean Friess de Zurich et les étudiants bernois Jean 
Steiger, Jérôme Fricker et Jérôme Manuel^ qui logeaient à Paria chez un 
ami de rÉvangile, nommé Martin Bésard, n'eurent pas de tracasseries 
à endurer à cause de la religion. 

^^ Bené du Bellay, qui fut plus tard évéque du Mans. 

'® Il y a beaucoup à rabattre de l'illusion du jeune Zuricois. L'évêque 
de Paris n'avait de la sympathie que pour une Réforme modérée. Il 
assista à la procession du 21 janvier suivant et remercia publiquement le 
Roi de son zèle pour la foi catholique. 

^^ Iliade, III, 2. On trouve plus bas une réminiscence du huitième 
vers. 

** En comparant ce témoignage avec la lettre de Jean Canaye du 13 
juillet 1524 (N*> 105), on peut se faire une idée des progrès qu'avait ac- 
complis depuis dix ans V église secrète de Paris, 

^^ Nouvelle illusion de Gesnér. Elle dut se dissiper lorsque Guillaume 
Budè publia (mars 1535) son ouvrage intitulé < De transitu Hellenismi 
ad Christianismum libri très. » Dans la dédicace de ce liv^ , qui est 
adressé à François I, Budé loue ce monarque d'avoir ordonné une solen- 
nelle procession (celle du 21 janvier 1535) pour expier le crime commis 
par quelques furieux contre le sacrement de l'autel (Voy. Maittaire, op. 
cit. II, 830). Sou testament, daté du 23 juin 1536, n'est pas moins ins- 
tructif. Après avoir déclaré qu'il a mis toute son espérance de salut en 
la miséricorde de Jésus-Christ, il ajoute : « ayant aussi grande confiance 
en l'intercession de la glorieuse et unique mère et vierge , de St Pierre 
et de St Paul... et de la benoicte Madelaine... desquels, en ma vie, j'ay 
eu la commémoration recommandée par prseciput... » (Copie du 17' siè- 
cle, communiquée par M. Eugène de Budé). Nous voilà bien loin ([wnosteresi 
lotus de Gesner. Mélanchton n'hésitait pas, au contraire, à porter le ju- 
gement suivant : « Laceramur horribiliter a Sadokto et Budeo , quorum 
uterque ad Rôgem Galliariun hostiliter de nostris scripsit » (Lettre du 2 
sept. 1535. Melanth. 0pp. éd. cit. II, 93G, 937). 

'^* Les passages qui suivent sont consacrés à un règlement de compte. 
On y trouve quelques détails intéressants sur Jean Friess , ami intime de 
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Andréas Weingartner ** cum nobili quadam Galla muliere Ar- 
gentinœ est. Resciverunt eum libros Lutheranorum invexisse; uxor 
capta delinetar; bonorum et librorura confiscatio *• peaes jadîces 

est, id quod Frosdtovero^'^ indicabilis Argentinae, in aedibas 

Bîu^eri^^, xxvii Decembris 1534. 

' Tuum mancipium Co.nbadus Gesnerus. 

(Inscriptio : ) Erudilissimo Sacrarum Lilerarura inlerpreli D. 
Henrico BuUingero, praeceptori observando. 
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LES ÉVANGÉLiQUES DE GRANDSON au Conseil de Berne. 
De Grandson (vers la fin de l'année 1534). 

Inédite. Manuscrit original K Archives de Berne. 



Sommaire. Procédés intolérante du Conseil et des religieux de Grandson. Violences do 
ch&teloin. Les Évangéliques demandent que l'exercice de leur culte ne soit pins trou- 
blé et entravé. 

Noz très-redonbtéz, haultz et puissans Seigneurs! 

Il vous plaise admonester noz bottrgeoys de Granson de ne tenir 
leur Conseil à l'heure de nostre sermon, comme jusques à présent 
ilz ont faict, mellans ban [1. amende] à ceulx qui ne si trouveront. 

Gesner et qui était resté à Paris , et sur Pierre Koly de Zug, maître de 
grec dans la pension de Melchior Wolmar à Bourges. 

'* Libraire bâlois, fixé précédemment à Paris. 

'* Déjà le 2 décembre 1529, le Conseil de Bâle avait intercédé auprès 
de François I, en faveur de Weingartner, dont la librairie avait été con- 
fisquée à Paris par le Chapitre de St. -Benoît. 

'^ Christophe Froschower, imprimeur à Zurich. 

'• Martin Bucer était alors absent de Strasbourg. H faisait un voyage 
dans la Hesse, pour continuer les négociations relatives à la Concorde 
entre les Luthériens et les Zwingliens. 

^ Ce manuscrit est de la main du pasteur Jean Lecomte, 
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Hz font icy venir les processions i'*lverdun^ et vont là, et y font 
prescher ung cordelier, qui n^est mal allors qu'il ne dise de vous. 
Item, ilz portent enseignes en leurs pourpointz ou sur leurs bon- 
netz des fives ' : ausquelz quand nous disons qu^ilz font ce en 
vous mesprisantVilz respondent que nuUuy ne les en gardera, et 
qullz ne vivent pas de vous. Ilem, quand nous recevons la Cène*, 
ne povons avoir aucun calice, et se moquent de nous ; aussy [1. ain- 
si] font chascun jour les serviteurs de Monsieur le Prieur^, durant 
le sermon. Item, comme les Cordeliez ont rompu la chaire, qu'iiz 
en facent refaire une autre pour y prescher \ Item, [nous deman- 
dons] que înoisms et cordeliez se tiennent en leurs abbayes , sans 
donner mauvaise exemple par la ville, lesquelz aussy, à Theure 
du sermon, se mettent devant la porte du temple, se m'ocquans et 
empeschans ceulx qui y veullent entrer. Item, en plain midi ilz 
nous ferment les portes, et n'y povons entrer pour bâcher [1. bap- 
tiser] noz enfans *, et à la foire dernière ® n'y eusmes prédication. 
Et quand demandasmes la clef, ung nioisne dicl que allissions près- 

' Ce fait spécial n'a pu avoir lieu qu'avant le 25 février 1536 , jour 
de la cessation du culte catholique à Yverdon (Journal de Lecomte). 

'-* Les fives étaient le nom populaire des jeunes pousses de sapin. 
Après la bataille de Cappel, les soldats des Petits-Cantons en avaient 
mis sur leurs coiffures, en signe de victoire. Les catholiques de la Suisse 
romande imitaient cet exemple , quand ils voulaient narguer leurs adver- 
saires. Un fait semblable qui s'était passé à Orbe^ le 4 mai 1533, fut sé- 
vèrement puni par les Bernois (Voy. Pierrefleur, op. cit. p. 98-100). 

* La Ste Cène fut célébrée poiu* la première fois par les Évangéliques 
de Grandson le 29 décembre 1532. 

* Nicolas (le THeshach (N** 360, n. 7), qui gouvernait le prieuré des 
Bénédictins de St.-Jc^an-Baptiste. L'église de ces moines servait aux deux 
cultes. 

' D'après le Journal de Lecomte, ce fut seulement le 18 mars 1537 
que « la chaire fut [rejmise au chœur des Cordeliers de Grandson, pour 
y prêcher l'Évangile. » En 1531, Farél et ses collègues avaient prêché 
plusieurs fois dans l'église du couvent de St.-François, qui fut affectée 
au culte des Évangéliques par les ordonnances du 30 janvier 1532 (X** 
371, renvoi de n. 4). Jean Lecomte y prêchait encore le 13 avril 1533 
(Voy. son Journal). Les Cordeliers avaient réussi à l'en expulser, en 
démolissant la chaire. 

* Il est ici question de l'église de Si. -Jean- Baptiste. Celle de St-Fran- 
çois , qui appartenait aux Cordeliers , ne fut ouverte aux Réformés pour 
la célébration des baptêmes que le 19 décembre 1535 (Journal de Le- 
comte). 

® L'unique foire de la ville de Grandson se tenait le 28 octobre. 
T. ui. 16 • 
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cher aux fourches. Et en demandant Justice à Monsieur le chaste- 
lain, il nous menasse de frapper, et par quatre foys se jecta sur 
Tung de nous '<*. 

Par quoy, noz très-honnoréz Seigneurs, nous vous supplions 
très-humblement nous voulloir fère délivrer la clef du dict temple, 
pour y entrer à toute heure que ne leur ferons empescheraent, et 
en liberté y bascher noz enfans et oyr la ParoUe de Dieu, lequel 
nous supplions, très-magnifiques princes, vous donner très-bonne 
vie et longue. Accomplissez, s'il vous plaict, les très-humbles sup- 
plications de 

Voz très-humbles et très-obéissans subjectz et serviteurs 

évangéliques de Granson. 
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w.-F. CAPITON à Martianus Lucanius [Jean Calvin, à Baie*]. 
De Strasbourg (vers la fin de 1534*). 

Autographe. Bibl. Publ. de Genève. Vol. n" 110. Publiée en partie 
dans les Galvini 0pp. Édit. de Brunswick, t. V, p. xxxvi. 

BoHMAiRE. Votre livre me plaît beaucoup , mais nous vous conseillons d'attendre, pour 
le publier, des temps plus favorables. Les Allemands savent par expérience que la 
prédication qui a constamment pour objet la personne de Jésus-Christ est U vrai re- 

*° Voyez sur le cfiâielain de Crrandson le N° 4G7, renv. de n. 8-11. 
^ Le ton familier de cette lettre suppose des relations personnelles en- 
tre les correspondants et ne permet pas de croire qu'elle ait été envoyée 
à Calvin pendant son séjour en France. On sait du reste que celui-ci ne 
prit le pseudonyme de Lucanim (anagramme de Calvinus) que depuis son 
arrivée en Allemagne. 

* Pour établir cette date, nous devons rechercher à quel moment 
Calvin quitta la France, Or il nous apprend que, Vannée même de sa con- 
version, voyant « que tous ceux qui avoyent quelque désir de la pure doc- 
trine se rangeoyent à lui pour apprendre , » il commença « à chercher 
quelque cachette et moyen de se retirer des gens... Et de faict (dit-il) j« 
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«1^ aux maux de VÉglUe, et qa'en attaquant les erreurs des sectaires on leur 
donne une plus grande célébrité. Le sujet que vous avez choisi sera fécond en dis- 
putes ; je crains que certains auteurs qui réprouvent maintenant cette doctrine erro- 
née [du sommeil des dmes après la mort] , ne soient irrités par de nouveaux débats 
et détournés de la piété. Je voudrais aussi vous voir débuter en soutenant une vérité 
moins contestée. Je me suis abstenu de rien publier pendant les dissensions [de ces 
dernières années], et je m'en félicite aujourd'hui. Ne pensez pas que le fruit de vos 
labeurs soit perdu ; vous pourrez plus tard les faire valoir sous une autre forme, et 
vous posséderez alors une connaissance plus intime des Écritures. 

En résumé , la triste situation des églises de France vous commande d'éviter les 
disputes, et votre livre troublerait un grand nombre des meilleurs disciples de Jésus- 
Christ. Voilà mon opinion, mais cependant vous demeurez libre d'entreprendre ou 
d'ajourner la publication de votre ouvrage. 

S. Gustus libri lui perplacei '; peniliùs cognoscere de toto non 
licuit propter minulos et mihi illegibiles characteres. De edetido, 
si nos atulis, omninô profères consilium in tempus commodius ^ Jam 
sectis omnia perstrepunt, et Germant, magna calamitate religionis, 
expert! sunt errores oppugnando fieri illuslriores *; rationem verô 

veins en Allemagne, de propos délibéré, afin que là je peusse vivre à re- 
quoy en quelque coin inco^u... » Il ajoute que ce fut pendcuU son sijowr 
à Baie, que plusieurs fidèles furent brûlés en France (Préf. du comment, 
sur les Psaumes). De ces détails , rapprochés de la lettre qu'il écrivait 
de Noyon à Bucer, le 4 septembre (1534), ne peut-on pas inférer que «on 
départ de France eut lieu au mois d'octobre , même année ? Le silence 
complet qu'il garde sur les dangers auxquels il aurait été exposé , ainsi 
que l'absence de sou nom sur la liste des suspects publiée à Paris le 25 
janvier 1535 , permet en outre de penser que ce n'était pas pour fuir la 
persécution qu'il avait abandonné son pays. Enfin , ce dut être de l'une 
des provinces septentrionales de la France , qu'il partit avec Louis du 
Tillet pour se rendre à Strasbourg. La direction suivie par eux à travers 
la Lorraine (Voy. Bèze. Vie de Calvin, édit. de 1565) ne laisse aucun 
doute là-dessus. D'autre part, on est autorisé à croire, qu'après le mois 
de février 1535, Calvin s'occupa uniquement de son Institution Chré- 
tienne et qu'il remit à d'autres temps la publication de son deuxième ou- 
\Tage (Voy. n. 11). De tout cela, nous concluons que la présente lettre 
a dû être écrite vers la fin de l'année 1534. 

* n s'agit du livre de Calvin intitulé Fsychopannychia (Voy. notes 7 
et 11). 

* Voyez la note 11. 

* Ces paroles s'expliquent par la publication des nombreux ouvrages 
composés contre les Anabaptistes, et par la notoriété que cette polémique 
avait donnée à leur doctrine (Voyez J.-H. Ott. Annales Anabaptistici. 
Basileae, 1672). 
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certissimam esse consulendi afflictis ecclesiis accuratissimë depin- 
gere Christum. Sed et argumentum illtid, quia extra analogiam fidei 
utrinque tractatur.fœcundissimum erit rixarum. Deinde sunt auto- 
res splendidi, quos dejecit Dominas à pèrtinacia istiusmodi errons 
affirmandi ', quorum studia vereor ne incendantur, aut certë ne 
prorsùs fidem quam hactenus coluerunt despondeant, aversentur- 
que studia pietatis, qnx, ut crux alioqui fastidiosa, tenerioribus 
mentibus facile exhalant. 

Mallem etiam ampicarerîs ' scribendi indmtriam in argumenta 
plausibiliore. Temperavi mihi, nec penitet, quô minus in tantis dis- 
sidiis stilo in publicum quicquam mandarem (exceptis commenta- 
riis in Hoseam, quos amici Galli tum extorserant ®), et sunt qui 
mallent nunc ocium meum quàm turbulentum istum suum labo- 
rem sibi obtigisse •. Putas perire sudores istos ? Non sanè periere, 
sed postera dies ocCâsionem prœbebit alio habitu illos venditandi. 
Tempus etiam docebit Scripturarum omnium penitiorem inteHi- 
gentiam. 

Summa : GalUcartim ecclesiarum afflicta conditio ^^ efflagitat, ut 
ab omnibus contenlionibus avocetis potiùs; nam tali operd pluri- 
mos, eosque optimos assectatores castrorum Christi conturbabis. 
Et tamen, mi Marciane, Fiberum per me fuerit utrum velis, aut 

* Est-ce une allosion à Gaspard Schwenkfeîd et à Martin Borrhai (en 
latin Célîariua), qui avaient abjuré depuis quelque temps les erreurs des 
Anabaptistes (Voy. Ott, op. cit. p. 15, 62, et les N«« 130, n. 16; 186, 
n. 4; 257, n. 6)? Bien que Pépithète de splendidi soit difficile à justifier, 
appliquée à ces deux auteurs, nous ne voyons pas à quels autres contem- 
porains ce passage pourrait se rapporter. 

^ Cette expression indique évidemment qu'il s'agissait du début de 
Caltnn dans la polémique religieuse, et elle ne permet pas d'admettre 
que l'ouvrage en question eût déjà été ptû)lié à Paris (Voy. note 11). 

* C'étaient Le Fèvre d^Étaples, Michel d'Arande et Gérard Boussel 
qui avaient demandé à Capiton de dédier à la reine de Navarre son Com- 
mentaire sur le prophète Osée (N® 221, renv. de n. 7, N« 227, renv. de n. 9). 

* N'est-ce pas une allusion à Bucer et aux grands travaux qu'il s'é- 
tait imposés depuis quelques années, soit en publiant fie nombreux ouvra- 
ges, soit en poursuivant, avec un zèle que plusieurs jugeaient excessif, la 
réalisation de son projet de concorde (Voy. le N*» 434, n. 3-4. — Rucbat, 
UT, 307-309. — Scultetus, op. cit. P. U, 480, 481. — J.-W. Baum. Ca- 
pito und Butzer) ? 

*® Ces expressions n'ont pu avoir toute leur justesse qu'à une époque 
où les églises évangéliques de France étaient violemment persécutées , ce 
qui nous reporte vers la fin de l'année 1534. 
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edendi aut differendi^K Yolui tamen quod mihi videretur obiter 
indicare. Yale. Argen.[tiaa8.] 

W. Capito. 

( InscripUo :) Viro pio ac docto Martiano Lucanio, sibi in Do- 
mino observando. 
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CHBISTOPHE FABRI à Guillaume Farel, à Genève. 
DeBole, 12 janvier 1535. 

Inédite. Autographe. Bibliothèque des pasteurs de Neuchâtel. 

Sommaire. Vous faites bien, mon frère, de donner cours dans vos lettres aux sentiments 
qni 70US animent toujours , je veux dire, à votre zdle ardent pour la gloire de Christ 

^' Nous sommes ici en désaccord avec MM. Baom, Cunitz et Reuss, 
les nouveaux éditeurs des Œuvres de Calvin. Dans leurs savants Prolé- 
gomènes sur les Opuscules du Réformateur (Calvini Opéra, édit. de Bruns- 
wick, t. III, p. xxn, t. V, p. XXXV— xxxvn), ils concluent de ce que les 
deux préfaces placées en tète de la Psychoparmychia sont datées, Tune 
d'Orléans, 1534, l'autre de B&le, 1536, qu'il a existé une première édi- 
tion publiée à Paris en 1534 et une deuxième qui aurait paru à B&le en 
1536. Eh soi l'assertion nous paraîtrait hasardée, puisqu'on n'a jamais 
vu un seul exemplaire de l'une ou de l'autre édition. Conrad Gesner, 
qui possédait assez bien la bibliographie de son temps , ne mentionne, 
dans l'article qu'il a consacré à Calvin (Bibliotheca Univ. 1545, f. 396 a), 
qu'une seule édition de la PaychopatmycfUaj celle de 1542, dont il donne 
ainsi le titre : « De statu animarum post mortem liber, quo asseritur Vi- 
vere apud Christum non dormire animis sanctos, qui in fide Christi dece- 
dunt. Argentorati, 1542, in-8^. » La question est d'ailleurs tranchée par 
ces paroles de Calvin, écrites de Strasbourg le 1" octobre 1538 et qui 
montrent que les conseils de Capiton et de Bucer furent exactement suivis 
par le théologien français : « Adversùs vetemosos hj^nosophistaa nihil ha- 
bebis à me in prsesentia, tum quia longior est disputatio quàm ut epistolft 
comprehendi queat, tum qu6d Uhéllum quem ante triennium adveraus eos 
acripseram, propediem editum tri spero. Bucerus enim qui tdiUonem antè 
dissuaserat, nunc est mihi hortator » (Calvinus Antonio Pignœo. Voy. 
Henry. Calvins Leben, Bd. I, Beilagen, p. 63). 
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et à votre sollicitnde infatigable envers les églises. Voas nous exhortez sans cesse A 
réaliser, par notre prédication et notre conduite, an prix des pins grands labeurs, la 
paix et la véritable réconciliation, signes certains des progrès da régne de Ohhst 
^fais (je le confesse avec doulenr, comme nn &ls à son père) mes efforts n'égalent 
point ma volonté, et le succès ne vient pas couronner mes entreprises. Ze curé et 
quelques-uns de ses partisans montrent tous les jours plus d'animosité et d'obstina- 
tion ; j'ai cependant bon espoir pour beaucoup d'autres, si je parviens enfin & triom- 
pher des intrigues qui m'ont empêché jusqu'à présent de me loger an milieu d'eux [A 
JSoudry]. 

Ces mortifications sont compensées par les heureux fruits de mon ministère auprès 
des paysans. La plupart ont quitté la messe pour le sermon, et ils ont embrassé la 
vérité sur les points les plus importants ; mais vous savez ce qui les retient, vous con- 
naissez les rusés renards avec lesquels nous avons affaire. Bref, l'ennemi a largement 
semé l'ivraie. Barbarin continue ses études à J5dle, et il se tient prêt à répondre â 
l'appel du Seigneur. La moisson n'est pas encore mûre à Avenches. Sur les trais J^irts 
Mineurs nous n'avons d'autres détails que ceux de votre lettre. Saluez Vtret et Jean 
Martel. 

S[alutem], G[ratiam] et pacera ab optimo Patre nostro et Domino 
Jesu Christol Betie facù, mi frater, quôd animum tuum literis talem 
expresseris qtialem usqm coràm agnovimus, nimirum. omnibus quae 
à tergo sunt posthabitis, ad ea quae nobis proposita sunt *, gloriam 
scilicet ac regnum Christi propaganda, maxime attentum. Idem et 
nobis suadere non desinis (quac tua est ecclesiarum fratrumque so- 
licitudo), ut eam animo, operd et verbo tandem exeramus pacem et 
reconciliationem,quœ,non torpore aut complacentiâ quadam mutuas 
negUgentias oiïendiculave prœtexere videatur *, sed quae improbis 
laboribus, assidtiis quoque afflictionibus, Christum latiiis in dies pro- 
pagatum demomtret Charitas facit ut meliora semper ab aliis, 
imô etiam a nobis speremus. Faxit nie qui solus velle dat ac per- 
ficere *, ut id aliquando gnaviter praestemus omnes I 

Qmd ad me attinet uno dicam verbo : cupio, non possum; ex- 
perior, non succedit; vicisse videor, dissipât omnia Satan. Quid? 
Visne mendatia et quae non sunt ego scribam? Dolet admodùm haec 
ad te, maximis alioqui adflictionibus exercitatum *, scribere. At non 

* Philippiens, chap. IIJ, v. 14. 

* N'y a-t-il pas ici une allusion à ces deux ministres que le clergé de 
Neuchâtel et celui de Bienne essayèrent vainement de réconcilier entre 
eux (Voyez le N«> 493, renvois de note 3-5, et le N'» 500, renvois de note 
11-14)? 

^ Philippiens, chap. II, v. 13. 

* Le ministère de Farel à Genève dut être fort difficile pendant Phiver 
de 1534 à 1535. La démolition des faubourgs, commandée par l'intérêt 
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possum quai video et novi, animumque meum tamdiu occuparunt, 
apud te, ut filius apûd patrem, non deponere. 

Sacrificus et adversarii * quanlo remissiores vident istos Thra- 
sones S tanto magis cristas erigunt suas. lUe Pfincipis edictum ^ 
tanti fecit, ut praeter concionem nihil omiserit ®: quin deterior ipse, 
et hi qui velut principes supra Principem eura subslinent, obstina- 
tiores quotidie evadunt De quibusdam loquor, siquidem de multis 
bona spes est, si qtiando secum agentem atque Imiter et prudenter 
refellentem quibus scatent erroribus , ac meliora instillantem minis- 
trum nacti fuerint. Ego enim nullatenùs occasionem aut domun- 
culam aliquam apud eos ^ impetrare potui, etsi eorum multi desi- 
derarent, imô duas aut très mihi pridem obtulissent quidam. Verùm 
enimvero Satan versutia suo secreto omnia protinus dissolvit. Et 
ni ex altéra parte, piorum scilicet rusticorum ^^, uberiorem Evan- 
gelii proventum sentirem, vixdum haec tulissem. Sed liaec est con- 
solatio qua repensât nobis Dominus dolorem : Pauci admodUm Mis- 
sœ, plurimi verà concioni adsunt. Agnosamt in prœcipuis veritatem. 
Verùm quid detineat eos probe nosli, nimirum astutissimas vxdpes, 
qûae, ut magis ac magis nullo earum labore parlas atque congestas 

de la défense, avait gêné ou irrité bien des familles (Voy. le Reg. du Con- 
seil, 13, 14, 15, 19 septembre, et 2 octobre 1534). Les alarmes conti- 
nuelles et la rareté des vivres entretenaient l'agitation des esprits. Farel 
avait aussi des chagrins personnels. Il venait d'être injustement accusé 
d'avoir affiché au couvent de Rive un placard injurieux contre un officier 
de MM. de Berne, le commissaire Jacques TriboUt, qui résidait à Genève. 
L'implacable Bernois lui en garda rancune pendant près de quinze ans. 
(Voy. le Reg. du 24 décembre 1534 , et la lettre de Farel du 28 janvier 
1549.) 

* Il s'agit du curé et des catholiques de Boudry (N*'482, r. den. 15). 

* Nous ignorons quels sont les « glorieux » auxquels le correspondant 
de Farci fait allusion. 

^ C'est-à-dire, l'arrêt prononcé contre le curé de Boudry par le gou- 
verneur de Neuchàtel, représentant de la ducïtesse de Longttevilîe, souve- 
raine du pays. 

* Cette phrase signifie sans doute que le curé condamné par le Gou- 
verneur s'abstint seulement de prêcher de nouveau contre son adversaire, 
Christophe Fabri (Voy. N** 400, n. 12), mais qu'il ne négligea aucun des 
autres moyens qui pouvaient servir à le dénigrer. 

® C'est-à-dire, à Boudry^ petite ville plus rapprochée de l'église pa- 
roissiale de Pontareuse, où prêchait Fabri, que le village de Bole, dans 
lequel il était contraint de résider. 

^® Fabri veut parler des paysans de Bole, des Grattes et de Rochefort, 
qui étaient paroissiens de Boudry. 
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sibi asservent praedas, comraodiùs sic inter lurbatis aquis se piscari 
putant. Âlii sunt inter eos operarii subdoli, quos nunquam adeô 
perspectos habueram. Breviter, zizaniisah inimico iUo ^^ pasêim 
et tam laté disseminatis plena sunt omnia. Haec sunt quaB remo- 
ranturillos. Tu, juxta gratiam tibi a Domino collatam,consule, ar- 
gue, instrue et stimula inexpertum tov iywve^Trlv. 

Barbarinus, vir pius et doctus, Basileœ bonis dat operam literis, 
paratus gloriœ Domini inservire, si quando oportunè vocatus 
fuerit ". Binas ab eo recepi lileras, quibus sttidn sui rationem ex- 
ponit Adventicœ *' verô nondum maturam potuimus deprehendere 
messem ^\ quantum ex aliquot vicinis accipere potuimus. De tribus 
minoriiis nihil aliud quàm quod scripsisti audivimus '^. Salutabis, 
si placet, charissimum Vireium *« et Martellum *\ cum omnibus piis 
fratribus. Gratia Domini tecumt Boise, 12 Jan.[uarii] 1535. 

Tuus Christophorus Libertinus. 

(Inscriptio:) Charissimo fralri Gulielmo Farello, Evangelii mi- 
nistro Gebennis. 



^^ Allusion à la parabole tle l'ivraie. St. Matthieu, chap. XIII, v., 24-30. 

^* Selon toutes les vraisemblances, ce personnage est Thomas BarbartHy 
natif de la Coste en Dauphiné (X" 488, n. 12), qui aurait fui la France 
à l'époque d^ la publication des placards. Il exerça plus tard le ministère 
dans le comté de Neuchàtel. Le cartulaire du clergé neuchâtelois, qui 
nous a été obligeamment comrauniciué par M. le doyen James Du Pas- 
quier, mentionne Barbarin comme étant natif de Tuhingue. 

** La ville d^Avenches^ située au sud du lac de Morat. 

^* Voyez les N^» 282, 331 , 332, 341 et la lettre de Berne à la ville 
d'Avenchcs du 14 juin 1535. 

^^ Nous supposons que ces trois Frères Mineurs avaient fait annoncer 
à Farel leur intention de se réfugier à Genève. Nous savons, du moins, que 
trois Corcleliers « venant de France à Genève, » en suivant la route de 
Lyon, furent arrêtés le 9 février 1535, par les Peneysans, près des limites 
du territoire genevois (Voy. Gaberol, op. cit. I, pièces justif. p. 66). 

^* Il faut inférer de ce détail , que Pierre Viret résidait encore à Ge- 
nève avec Farel, et que les magistrats de cette ville ne leur avaient point 
imposé silence, bien qu'ils en eussent été priés par les députés des can- 
tons suisses, réunis dans la conférence de Thonon (novembre— décembre 
1534). Cette assemblée tenue pour pacifier les différends qui existaient en- 
tre le duc de Savoie et Tévéque de Genève, d'un côté, et les Genevois et 
les Bernois, de l'autre, avait entre autres articles arrêté le suivant: « Les 
prédicants de la nouvelle foy doibvent aussy expressément [durant la trêve 
de deux mois], en toute leur entreprise et faction à Crenève^ du tout ces- 
ser et estre bas mis, occultement ou en apert > (Articles datés de Tho- 
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FRANÇOIS I aux États de l'Empire. 
De Paris, P' février 1535. 

Manifeste imprimé K (Paris, 1535). Arch. de Zurich. 

(Extraits.) 

Sommaire. François I se justifie «ies accusations répandues par ses ennemis en Allema- 
gne, et qui consistent à dire que les députés du sultan Soliman sont très-bien accneillis 
en France, dans le temps même où les Allemands y sont indistinctement emprisonnés 
et mis à mort pour offense à la religion. Ce n'est point contre les Allemands qu'il a 
fallu sévir, mais contre certains séditiexu; qui se proposaient de bouleverser la société, 
et dont les pareils, s'ils existaient jamais dans les États de l'Empire, seraient certai- 

non, le mercredi après Ste. Lucie, soit le 16 décembre 1534).* Ce fut le 
sentiment de leurs droits et l'exemple de MM. de Berne qui donnèrent 
aux Genevois la force de résister dans cette occasion à l'invitation des 
Suisses. Il est incontestable, en effet, que les députés bernois première- 
ment, puis leurs supérieurs, refusèrent de souscrire à tous ces Articles de 
Thonon (Voy. le Reg. de Genève du 18 décembre 1534 et la lettre de 
Berne aux Genevois du 22 janvier 1535. Arch. bernoises) , et Genève en 
fit autant , comme cela résulte soit des actes officiels de ses magistrats, 
soit du récit de la Sœur Jeanne de Jussie, qui atteste (p. 103, 110, 111) 
que les prétUcants luthériens continuèrent leurs assemblées pendant tout 
« l'advent » de 1534 et après Noël. (Voyez aussi les Additions.) 

Froment s'est donc mépris une fois de plus, quand il affirme (op. cit. 
p. 110, 111, à comparer avec p. 107), que 2e8 Bemoû conseillèrent à ceux 
de Genève de « restituer leur Évêque en son premier estât, de ne plus 
faire prescher, et de vivre comme par le passé en la Loy de nostre Saincte 
mère Église. » 

" Jean Martel, recteiu: des écoles à Genève (N*» 471, n. 6). 
* Cette pièce , imprimée sous forme de grand placard , dut être en- 
voyée à tous les cantons suisses. L'exemplaire sur lequel nous avons pris 
notre copie porte au dos cette adresse manuscrite < Suric, » et plus bas 
«Zurich, » tracée sans doute par l'un des secrétaires de l'ambassade fran- 
çaise à Soleure. 
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nement pour ceux-ci un objet d'horreur. Aucun Allemand n'a perdu la liberté ou la 
vie : tous les hommes de cette nation jouissent en France des mêmes avantages que 
les Français. 

Franciscus, Dei gratià Francorum Rex, etc., Reverendissimis, U- 
luslrissimis, inclylis, generosis, magnifîcis, spectabllibus et praden- 
tibus Sacri Romani Imperii electoribus, principibus, civitalibus, 
comitibus, equitibas, civium magisiris, ac caeteris Ordinibus, ami- 
cis, fœderatis et sociis carissimis, Salutem I 

Vellem, amplissimi Ordines, eam haberent omnes illustri et ex- 
celso loco nati verilatis et honesti rationem, ut, quum aliquem ne- 
que verè, neque per se honestè accusare possunt, indignum sua 
existimatione ducerent, clam subraissis in eum calumniatoribus, 
falsos et commentitios rumores dissipare. Profectô non inveniren- 
tur qui tam licenler apud vos, in circulis omnibus et conviviis (ut 
nunc fieri audio), meo nomine abulerentur ad invidiam '. Qui si 
rationis essent atque sensus uUius participes, plané intelligerent 
longé in me aliam et majore arlificio esse instruendam accusalio- 
nem, et quae similitudinem veri saltem aliquam prae se ferret, si 
nos, modo jactis inter[nos] discordiarum seminibus, committere, si 
communis inter nos originis, si tôt ac lantorum invicem collato- 
rum et acceplorum beneficiorum memoriam posse sperent ali- 
quando convellere. Solimani legatos, aiunt, Turcarum régis et 
Christinnœ religionis hpstis, apud Christianissimum Galliarum re- 
getn lionorificé atque Uberaliter excipi ' ; Germanis ad eundeni re- 
getn aditum minus liberaliter ac modeste denegari; per hujus au- 

* La lettre de Gesner à Bullinger du 27 décembre 1534 est la pre- 
mière qui fasse mention des récentes persécutions subies i)ar les Évangé- 
liques français. Les épîtres des théologiens allemands ne commencent à 
en parler qu'au mois de janvier 1535. (Voy. Bullinger à Myconius, 10 
janvier. Arcli. de Zurich. — Mélanchthon à Camerarius, 10 janvier. 
Bretsclineider, II, col. 822, 824. — Bucer à Ambroise Blaarer, 22 jan- 
vier. Arch. du sémin. prot. de Strasbourg.) 

* Les premières relations politiques entre la France et le sultan SoU- 
tnan avaient été nouées par Louise de Savoie après le désastre de Pavie 
(1525). On ne sait pas au juste si François I était Pallié des Turcs avant 
1532, mais il est certain que « vers la fin de décembre 1534, » les ambas- 
sadeurs de cette nation étaient arrivés à Chàtellerault, où était le Roi, et 
qu'ils Pavaient suivi à Paris, (Voy. Gaillard , op. cit. II , 381-385 , 394- 
397. — Journal d'un bourgeois, p. 440, et, page 470 du même ouvrage, 
la note de M. Ludovic Lalanne sur l'ambassade envoyée par François I à 
Soliman. ) 
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lam, per vicos et fora, per compita omnia, volitare homiDes cultu 
ac vestitu Turcico : Gennanico incedere, flagitii loco esse; Germa- 
nis omnibus nuUo discrimine impingi violatœ religionis crimen\ ut 
hoc prœtextu capi, vapulare, cœdi et ad omne supplicium rapi pos- 
sint; plena esse in GaUiis ejusdem gentis hominum ergastula, qui- 
bus spei nihil sit reliquura, nisi ut publico Germaniœ consilio com- 
paretur, ad eos vinculis eximendos, numerosus idemque inslruc- 
tissimus exercitus. 

Quaenam ista (malùm) est hominum impudentia qui, quum nihil 
habeant quod in me possint verè jacere, quum apertè meam famam 
atque dignitatem oppugnare non audeant, eam tamen subvertere 
per cuniculos et fraudem moliuntur? Cur non igitur fingunl ali- 
qnid ad eam rem vel aptius vel solidius ? Cur in istis hœrent malè 
concinnatis et frigidis calumniis ? Adeône vos vecordes arbilran- 
tur ac slupidos, ut temerè hujusmodirumorum et concionum ven- 
tis agitemini? ut consyderare nesciatis à quo, mox in quem, tum 
quid vobis proponatur? ut à suppositiciis vera, à translaliliis pro- 
pria, tanto rerum usu alque prudenlia praedili, secernere nequea- 
tis»? 

De vestratium cœde aut captivitate, . .. res omnis quomodo gesla, 
nnde coUecti rumores, et ab istis calumnise ansa quœsita sit et ar- 
repta, intelligite : Superiore autumno, sub legati mei à vobis redi- 
tum, quum is ab iisdem veslris concionatoribus quosdam velul isa- 
gogicos libelles de sedandis iis conlroversiis * attulisset, et cur non 
spe imbuerer optima , initie , nihil esset ^, — ecce nobis dissensio- 
num et mendacii parens, veriiatis et quietis hostis, quosdam exci- 
tavit furiosos niagis quàm nmentes , qui omnium expetendarum re- 

* Cette accusation n'était pas sans fondement (Voy. le N<* 488, n. 5, 
la lettre de Stunn du 9 mars 1535 et celle de Barthélemi Masson du 29 
juin, même année). 

* Dans le morceau qui siut et que nous supprimons, François I se 
justifie le mieux quMl peut de s'être allié avec les Turcs, et il expose 
toutes les démarches qu'il a faites auprès du pape pour obtenir la con- 
vocation du Concile. 

* Les réponses des théologiens allemands adressées soit à G. du Bel- 
lay, soit à son agent Ulric Chelius^ se trouvent dans l'ouvrage publié par 
A.-J. de Thou et dont nous avons déjà indiqué le titre (N*» 476, n. 2). 

' Treize jours après l'affichage des placards, Guill, (2u Be2/a^ assurait 
encore les théologiens de Zurich que le Roi espérait plus que jamais le 
rétablissement de l'unité religieuse (Voy. le N° 478, n. 7). 
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riim siérersioimn lutttd dtibie molireiUur ac teiitarent^ : i/uorum ego 
paradoxa ' mala iisdem sqteliri tenebris undf stditlà emerserant, 
quàm apud vos, ainpli^sinii Ordines, hoc esl in orbis terramm luce, 
memorari. TanEiim hoc dico, si qui unquam inttr ros eorum simOet, 
aut longo etiam ab iis interoiUlo »eparali, fxtiterunt, i^ominati {ni 
debuistis) iitos atque execrali estis ûmiies ". Quie nimiruin conta- 
giosa peslit atque ad teterrimam speclaim sediU'mem ", ne laliiia 



' Les placards du 18 octobre 1534 protestaient avec violence canlre 
1b doctrine catholique du S. Sacrement, niais ila ii'etcitaïent point le peu- 
ple français à < la sédîtioii > ( Voy. le reiiv. de n. 11 ). Dana une lettre 
deitÏDËe à la publicité, et qui est le reflet des bniits du jour, Étietme Di^- 
let impute uniquement aux Latbéricns accusés de complicité dans l'affaire 
des placarda, une offense à la religion nationale (N° 485, n. 6). ArnM 
Fabrke , écrivant de Paris , le 23 janvier 1535 , à son ami l>uhart à Poi- 
tiers, les appelle simplement ainsi : ■ Zuingl&nie, Oecolampadianœque 
sectK homines, quos rulgus Lutheranas vocat > (Joannis Gelidœ Yalentïai 
Epislolœ. Rochellee, 15TI). Il fallait imaginer d'autrus accusations pour 
les rendre odieux aux Protestants d'Allemagne, et l'on n'y manqua paa. 
Il en est une qui a eu cours Jusqu'au siècle dernier, quoique le prémnt 
manifeste en eftt déjà fait justice, en s'alistenanl île l'exploiter : On pré- 
tendait il Paria que les Luthériens avaient comploté d'égorger les Ca- 
tholiques (le dimanche 19 octobre) pendant le service divin, de mettre le 
feu aux églises et Je piller le Louvre (Voy. les Papiers d'État du cardi- 
nal de Granvelle. Paris, 1841, t. H, p. 283. — BulœiiB, VI, 248. — Féli- 
bien. II, 997). 

* Les • Articles véritables, > que François I désigne sous le nom de 
Paradoxa, étaient d^à connus en Suisse, et probablement aussi en AUe- 
mague, par une traduction allemande dont nous avons vu plusieurs exem- 
plaires manuscrits, 

'"-" Cette appréciation, qui tendait à représenter les Évangéliques 
français comme de terribles séditieux et des geus exécrables , ne dut pu 
avoir uu égal succès dans toutes les parties de l'Allemagne. A Strasbourg, 
à Bile et à Zurich, elle excita une indignation d'autant plus vive que l'on 
connaissait de longue date la doctrine et les mœurs (tes Réformés froncaîa. 
D n'est pas hors de propos de citer le passage où Cali^in raconte com- 
ment il se crut obligé de répondre à ces calomnies en publiant son intli- 
tution Chrétienne: 

< Pource que, pendant que je demeuroye i, Basie, estant lit comme 
caché et cognu de peu de gens , on bruala en France plusieurs fidèles et 
saincts personnages, et que.... ces bruslemens furent trouvés fort mau- 
vais par une grand'partie des Allemaïu... , ponr l'appaiser, on feit courir 
certains petits livres mal-heureux et pleins de mensonges, qu'on no trait- 
toit ainsi cruellement autres quMnabaptufM et gens sidiliaui, qui... ren- 
versoyent noa-Beulemnnt la religion, mais aussi tout ordre politique. Lon... 
il me iiembla que sinon que je m'y opposasse vertueusement,... je ne pou- 
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in GalHa serperet, omni solicitudiDe, iDdustria, opéra restiti '*. 
In coDscios omnes, quicunque fuere deprehensi, uti more majo- 
nim ac legibus animadverteretur eiïeci, nuUi hominum generi par- 
cens aut nationi ". Quôd si aliquis inter hos fuisset Germanici sàn- 
gnînis homo deprehensus, cerlè in eum (pace hoc esse dictum ves- 
trâ velim) eadem oportuisset me lege uti, quâ nisi vicissim ego ut 
m meos utamini concedam, si (quod nolim) uUum hujusce genus 
piaculi apnd vos aliquando admiserint, indignus sim et amicitia 
vestra et Christianissimi principis cognomento. Sed quod rnihiper- 
jucundum accidit, nemo vestri generis homo (utinam neque nostri!) 
inter deprehensos inventus est ad quem vel ulla suspitio, nedum af- 
finitas hujus culpœ pertineret. Igitur, nisi (quod im probe isti viden- 
for velle) haeretici omnes pro Germants habeantur, nemo vestra- 
tinm in GaUid c«esus est, nemo ad uUum supplicium raptus, nemo 
(quod sciam) habetur in vinculis ^\ Patet aula, patent fora, patent 
omnia denique loca Germanis in Gallia omnibus. Germanici nomi- 
nis aliquot principes, mulfi équités, scholastici complures, merca- 
tores et opifices quàm plurimi inter nos tuti agunt*^ quibus (ut 

▼oye m'excuser qu'en me taisant je ne fusse trouvé lasche et desloyal. Et 
ce fut la cause qui m'incita à publier mon Institution de la Religion chres- 
tienne... > (Préface du Commentaire sur les Psaumes.) 

n. 18 -pouT réprimer la prétendue « sédition » des Luthériens, Fran- 
çois I avait eu recours aux moyens suivants : les supplices, la procession 
solennelle du 21 janvier, les condamnations par contumace prononcées 
contre celles des personnes ajournées qui n'avaient pas comparu le 28 du 
même mois, enfin l'édit du 29 janvier, qui menaçait les receleurs des Lu- 
thériens des mêmes peines qu'eux, s'ils ne les livraient à la justice, et qui 
accordait aux dénonciateurs le quart des confiscations. A l'issue de la 
susdite procession, le bûcher avait dévoré six nouvelles victimes. (Voy. le 
Journal d'un bourgeois, p. 442-444. — Chronique de François I, p. 113- 
132.— Grespin, fol. 105. — Bulletin de la Soc. d'Hist. duProt. français, 
XI, 256-257. — La France Protestante, par MM. Haag, n° III des pièces 
justif.) Par lettres patentes du 13 janvier, le Roi avait défendu d'impri- 
mer dorénavant aucun livre en son royaume. Il les mitigea le 23 février. 

** Cette dernière assertion était trop absolue pour être exacte. Voyez 
dans le X<* 488 le passage relatif à l'emprisonnement de la femme du li- 
braire Weingariner, et la lettre de Sturm du 6 mars (N<* 498). 

** Le fils du duc Ulnc de Wurtemberg vivait alors à la cour (Voy. 
la lettre de Pellican à Ambroise Blaarer du 28 mars 1535. Bibl. de St.- 
Gall). Les autres princes allemands qui séjournaient en l^ancc jouissaient 
d'une parfaite sécurité, mais il n'en était pas de même des personnes 
d'nne condition moins élevée. Voyez, dans la lettre de J. Sturm du 9 mars 
snirant , le passage qui 6nit par ces mots : « Nemo tutus nisi Papista. » 
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absolvam) in Gallia liberum est quicquid Gallis, quicquid ipsis mèis 
liberis est liberum. 

Ego verô, amici, socii ac fœderati veteres, satis credo vos du- 
duiD illustribus argumentis perspexisse, quàm insidiosa sit et qoô 
tendat haec in me perquam impudens et commenticia criminatio : 
quâ me deferri qui volunt, procul dubio infensiores mihi non sunt 
quàm ipsis vobis, quàm ipsi toti Gernmniœ ^\ Quamdiu autem hœc 
duratura est GaUogennanormi et Germanogallorum inter nos (ita 
enim loqui placet) //^rmamYo^, infirmioresfuturos sese perspiciunt, 
quàm ut simul utrosque possint opprimere. Sunt igitur in hoc toti, 
ut nos colUdere inter nos faciant, utricunque parti malè tîesserit, 
suam fore occasionem rati, quô, invalidioribus utrisque elTectis, in 
alterutros majore compendio bellum capessant, et minore negocio 
conficiant 

Reverendissimi, illustrissimi, . . . Deum Opt. Max. deprecor opes 
ac dignitates vestras ut tueatur atque etiam augeat. Datum Luteciae 
Parisiorum, Calendis Feb. Anno Domini M.D.XXXIIII **. 
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CHRISTOPHE FABRI à Farel et à Viret, à Genève. 
De Bole, 4 février (1535). 

Inédite. Autographe. Bibliothèque des pasteurs de Neuchàtel. 

SoifMAiRE. Georges Onvat a, paru dans notre congrégation, et il s'est justifié sur 
tous les points. Alexandre a également repoussé les accusations de VÉglayitier, qui, 
pour rester ôdéle Â son nom, ne ménageait pas les piqûres â ses collègues. Si nous 

** Allusion à V Empereur ^ qui n'est mentionné que par périphrase dans 
la plus grande partie de cette pièce. Charles-Quint dédaigna de répondre 
à ce manifeste « iigurieux » (Voy. Papiers de Granvelle, H, 322, 323). 

" C'est-à-dire, 1534 avant Pâques, ou 1535 d'après le style allemand. 
Bullinger attribuait la composition du présent manifeste à Guillaume du 
Bellay (Voy. Calvini 0pp. édit. de Brunswick, t. m, p. xix de l'Intro- 
duction). 
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continuons â procéder amicalement, en fournissant Â chacun l'occasion de s'expliquer, 
les scandales seront mis au grand jour, et, avec l'aide de Dieu, ils finiront par dispa- 
raître. Réjouissez-vous, mes chers frères, dans le Seigneur, votre asyle et votre force. 
Laissez les ennemis de la vérité se vanter de leurs armes et de leur multitude. D'un 
seul mot notre Père peut réduire à néant l'armée d'un Holopheme ou d'un Pharaon. 
Puisqu'il a promis de combattre pour nous, qu'aurions-nous & craindre ? Que cette 
pensée reste gravée au plus profond de nos cœurs, et, en même temps, ne négligeons 
aacun des moyens que le Seigneur mettra à notre portée. 

Nous vous recommandons le frik'e qui s'en va à Genève pour y exercer la chirurgie, 
et auquel HTtomas rend un bon témoignage. Implorons le secours de Dieu par d'in- 
fatigables prières, et nous serons exaucés. Seulement que ce soit toujours la crainte 
du Seigneur et la véritable confiance en Lui qui inspirent et soutiennent nos travaux ! 

S.[alutem] et misericordiam ab oplimo paire misericordiarum, 
per Dominum Jesum I Calesius * noster in concione nostra nuper 
adfuit, eorum gratiâ quœ ad vos scripsei-am, omniumque ralionem 
reddidit, quam (ut par erat) admisimus; adeô ut coràm objicere 
nullus sit ausus quae pridem in eum jacta fuere *. Quamobrem non 
longé aberrasti à scopo, Petre, sed et ineae suspitioni respondere 
visa sunt omnia, siquidem Esglantinem * adfuit, qui, ut totus spU 
nosHs S niliil aliud quàm pungebat inultos. Non falsô loquor, cum 
Alexander * quoque inficias iverit omnia quorum accusatus fuerat, 
sicut scripseram. Si in hac firmi steterimus amicitia et ordine, om- 
nés quidem audiemus, et, auxiliante Domino, oiïendicula, quan- 
tumcumque abscondita, producentur in lucem, dissipabunlurque, 
et eorum aulores pudore saltem suffundentur, nisi plané fronlis 
perfrictae fuerint. 

* Georges Grivat, surnommé Calesiits (X** 487, n. 1). 

* Il s'agit probablement ici des accusations dont Grivat se justifiait 
auprès de Farel, le 11 décembre (1534). Voyez le N" 487. 

* Claiide de Gîantinis (en latin Esglantinœus ou Glandirueiis), ancien 
compagnon d'oeuvre de Farel (Voyez, dans le tome II, les X"" 292, n. 4; 
313, n. 1-2; 325; 342, n. 2; 348, et la p. 372, ligne 6), était depuis en- 
viron trois ans pasteur de l'une des paroisses françaises du territoire de 
Sienne (Voy. la lettre du 10 mars). 

* Allusion au nom latin de Gîantinis, qui rappelle l'églantier ou ro- 
sier sauvage. 

* Alexandre le Bel, ancien pasteur de Moûtier-Grandval (X"» 349, n. 1 ; 
354, n. 4). Avant de quitter la France, il avait fait partie de la maison 
du sieur de Robetival (S'* 488, n. 12), et, en arrivant à Xeuchâtel, il avait 
présenté à Farel des lettres de recommandation écrites par ce gentil- 
homme (Voy. la lettre de Farel du 21 octobre 1539 et celle de Calvin du 
6 février 1540). 
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Quod superest, gaudete, fraires, in Domino, et in tam pium et 
potentem Palrem omnem fidutiam et spem vestram conjicite •. Die 
solus sit vobis pelra, scutum, robur, praeruptum refugium, cornu 
et asylum. Psal. 18. Iniô verbum lllius, gladius utrinque scindens, 
etc. ', et lurris fortiludinis adversùs omnes qiiantumvis furientes 
veritatis hostes ^ Supputent illi suas cohortes et agmina ; Pater 
optimus capillos nostros omneis numeralos habet, qui vel duode- 
cim angelorum legiones exhibere potest % imô solo verbo aul uno 
angelo , vel unicà Judith , quemvis superbum Holofernem aut in- 
duratum Pharaonem cum exercitu suo miserè exlerminare potest. 
Idemque promisit, si quando opus fuerit; cumque sit fidelis ille 
qui promisit ^®, ac passim in Scripluris bono esse animo jubeat et 
ne multiludinem aut sublimitatem carnis timeamus, quin se pu- 
gnaturum pro nobis ", qui semper est omnipotens, — quid est 
quod timeamus? Si Ille pro nobis, qui[s] contra nos "? Vivamus, 
moriamur, semper cum Domino sumus *'. Arbitramur enim quôd 
neque mors, neque vita, etc., poterunt nos separare ab inenarra- 
bili illius dilectione quae est in Chiisto, qui tolus est nosler **. Quo- 
modo non et omnia simul cum illo nobis donarit**? Haec peni- 
tiss[imè] animis nostris infixa permaneant, nihil tandem omit- 
tentes aut négligentes mediorum et auxiliorum quae nobis ipse 
Dominus ad manum obtulerit ^^\ 

• Psaume XXXni, v. 21. 

' Hébreux, chap. FV, v. 12. 

* Psaume LXI, v. 3. Par ces « ennemis de la vérité, » Fabri semble 
faire allusion soit au duc de Savoie et à Vévêquc P. de la Baume, dont les 
partisans continuaient à menacer Genève, soit aussi à l'empereur Charles- 
Quint ^ qui, par ses grands préparatifs, donnait de sérieuses inquiétudes 
aux Réformés suisses. (Voy. la lettre de Conrad Zwick à B. Ilaller du 12 
janvier 1535. Mscrit orig. Arch. benioises. — Le Chroniqueur de L. 
Vulliemin , p. 42-4G. — Lettre de Haller à Bullinger du 9 février 1535. 
Coll. Simler.) 

® St. Matthieu, chap. X, v. 30; chap. XXVT, v. 53. 

*o Hébreux, chap. X, v. 23; chap. XI, v. 11. 

*» Ésaïe, chap. XXXV, v. 4. St. Mattfiieu, chap. IX, v. 2 et 22. St. 
Jean, chap. XVI, v. 33. Actes, chap. XXIH, v. 11; 2 Chroniques, chap. 
XX, V. 15, 17. Exode, chap. XIV, v. 14. Deutéronome, chap. I, v. 30; 
chap. m, V. 22. Néhémie, chap. IV, v. 20. 

** Romains, chap. VUI, v. 30. 

** Romains, chap. XIV, v. 8. 

»* Romains, chap. VHI, v. 37-38. 

** Romains, chap. VHI, v. 31. 

^* Comparez ces paroles avec celles de Farel, p. 171, lig. 2-4. 
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Pium hune fratrem vobis magnopere commendamm, ut dignum 
art)itramar, Dimirum, qui in promotionem Evangelii chirurgicam 
artem isthic exercere valuerit ^% cum boni et patientis sit animi, 
ad charitatem (quod unum est Christi discipulorum signum *^) sa- 
tis propensi, prœter bonum Thomœ ^^ de eo testimonium. Sed quid 
opus multis ? A fructibus ipsius agnoscetis ipsum *®. Valete, cha- 
rissimi fratres, et assiduis praecibus pium illum Patrem usque adeô 
solicitemus, ut sancta importunitate nobis adesse cogatur; nam si 
perseverantia apud impium judicem valuit ^\ quid non impetra- 
bimus à tam propicio pâtre, cui vel pupillâ oculi chariores nos 
esse certô scimus et in dies sentimus ^^ ? Tantùm pergamus, in ti- 
moré et confidentia vera, ditionem illius quam latissimè propa- 
gare. Die tam fidelis est, ut nunquam nos deserere velit lUe vos 
semper corroboreti Salutate Joannem Martellum^^ cum piis om- 
nibus. Bolae, 4 feb. (1535 •*). 

Vester Christophorus Libertcsus. 

(Inscriptio :) Charissirais fra tribus Gulielmo Farello et Petro 
Yireto, pro Evangelica fide decertantibus. Gebennis. 

^^ n ne peut être ici question de François Chappuis, médecin lyonnais, 
qui, selon Péricaud, cité par M. Clément de Faye (Église de Lyon, 
p. 98), se retira en 1535 à Grentve, pour cause de religion, et qui bientôt 
y obtint la bourgeoisie (Reg. du Conseil, 11 juin 1535). L'exercice de la 
chirurgie étant alors interdit aux médecins (Voy. L. Ladé. Chronique 
médicale de Çenève, 1866, p. 9, 13, 124), Fabri, médecin lui-même, n'a 
pa se tromper dans la qualification qu'il donne au personnage recom- 
mandé par lui. 

" St. Jean, chap. XIII, v. 35. 

*• Nous ne savons si Fabri veut parler de Thomas Barbarin, qui étu- 
diait alors à Bâle (N<» 491, n. 12), ou de Thomas Malingre, qui devint 
en 1535 pasteur à Neuchâtel (Voy. le Journal de Lecomte, dans les ma- 
nuscrits de Ruchat. — Crottet. Hist. de la ville d'Yverdon, 1859, p. 277). 

" St. Matthieu, chap. VII, v. 20. 

»^ St. Luc, chap. XVin, v. 1-7. 

'* Deutéronome, chap. XXXII, v. 10. Zacharie, chap. II, v. 8. 

*' Jean Martel, recteur des écoles à Genève, 

•* L'année est fixée par les rapports étroits qui existent entre cette 
lettre et celle que Fabri adressa le 10 mars 1535 à Farel et à Viret. De 
plus, au mois de février 1534, Jean Martel habitait encore le comté de 
Neuchâtel (N° 471, n. 6). En janvier et février 1536, Pierre Viret, au- 
quel la présente épître est aussi adressée, n'était plus à Genève, 

T. m. 17 
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LES ÉVANGÉLiQUES DE PAYERNE au Conseil de Berne. 

De Payerne, 17 février 1535. 

Inédite. Manuscrit original K Archives de Berne. 

SoMMAiSE. MM. de Fribourg ayant déclaré qu'ils ne permettront nullement Vexerciee 
du culte évangilique dans l'église paroiêsiale de Foyeme, les Réformés de cette ville 
font connaître aux Seigneurs de Berne l'état réel des choses, et ils réclament leur pro- 
tection. 

Magnifîcques, très-puissantz et nos très-honorés Seigneurs, Mes- 
seigneurs TAdvoyer et Conseil de la Ville de Berne, à voz excel- 
lentes Seigneuries, si humblement que fayre le povons, nous nous 
recommandons. 

Messeigneurs, plaise vous sçavoir que les Seigneurs de Fribourg 
ont escript de rechief au Conseil de Payerne, que ne permettront 
en aulcune manière que on presche en nostre temple', demandant 
justice de nous tous qui y avons oy la ParoHe de Dieu en paix et 
tranquillité, Dimenche et Mardy derniers *, aux heures que les 
prebstres ne font rien au dict temple *. Le commun estant assem- 
blé, à cause des grandes menaces de Fribourg, a congneu tout d'ung 
accord que ne ont jamais consenty, ne consentent encore de pré- 

* Le style de cette pièce nous porte à croire qu'elle a été composée 
par le ministre de Payerne. 

* C'est-à-dire, l'église paroissiale, qui appartenait à la ville. Les Éwm- 
géliques de Payerne avaient d'abord célébré leur culte dans une maison 
privée (N° 384, renvoi de n. 7), et depuis quelque temps la chapelle de 
l'hôpital était leur lieu de réunion ; mais ils désiraient que l'une des églises . 
servit aux deux cultes, comme cela se pratiquait à Orbe et à Grandson. 

'-* C'était le dimanche 14 février que les Réformés de Payerne s'é- 
taient, pour la première fois, réunis dans l'église paroissiale. Ce que Berne 
avait demandé pour eux, le 4 février, au Conseil de Payerne, ils l'avaient 
pris, sans avoir obtenu l'autorisation de leurs magistrats. (Voy. la lettre 
de Berne du 4 février 1535. Weltsche Missive n-Buch, A. f. 334.) 
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sent à la gardianité des moynes % et principalement de Tesglise 
parrochiale S laquelle est noslre et Tavons faict battir avec les aul- 
tres habitans de la ville, contre le vouloir des dictz moynes, — 
lesquelz de toute antiquité et de présent sont tousjours contraires 
aux libertés et franchises de la ville, et principallement de présent 
contre ceux qui oyent la ParoUe de Dieu, comme Dimenche der- 
nier bien monstrèrent, en sonnant en leur monastère une grosse 
cloche, hors coustume, en effroy \ pendant la prédication que se • 
faisoit au temple parrochial, — à cause de quoy fusmes fort es- 
meuz, dont en demandons réparation , vous suppliant en advertir 
nostre Conseil. 

Messeigneurs, nous n^avons point voulu consentir (et si ne som- 
mes délibérez de ce faire, pour quelque chose qui puisse advenir) 
de cessera faire prescher et annoncer à nostre prédicant la Parolle 
de Dieu en nostre temple; car aultrement ce seroit le trop grand 
retardement de TËvangile, au grand déshonneur du nom de Dieu, 
lequel seroit trop grandement blasphémé des adversaires, pre- 
nantz, avec ce, cœur de plus cruellement affliger ceulx qui le 
veuUent servir, honorer et maintenir en^ esperit et vérité. Le sus 
dict commun nous a bien prier de ce fayre S craingnant les dicts 
Seigneurs de Fribonrg, combien que sur ce n'a esté faicte quelque 
diffinitive. 

*-* n s'agit des Bénédictins de Payeme, dont l'abbaye avait été fondée 
au dixième siècle par Berthe, reine de la Bourgogne cisjurane. A la suite 
de la promesse solennelle que ces religieux avaient faite aux députés fri- 
bourgeois, vers le commencement d'août 1532, de vivre et mourir « dans 
la bonne ancienne loi et foi » (N*» 384, n. 8), MM. de Fribourg, renouve- 
lant , le 14 du môme mois , une charte de l'abbaye de Payeme datée de 
l'an 1225, s'étaient engagés par un acte spécial à maintenir et défendre 
ce monastère et sa foi, et ils lui avaient donné dans ce but, comme avoyer 
ou protecteur, le chevalier Antoine Pavillard (Acte original. Arch. de 
Fribourg). Ce droit de « gardianité » ou de protection s'étendait-il éga- 
lement sur l'église paroissiale où les Évangéliques venaient de s'établir? 
La rille de Payerne le niait. MM. de Fribourg l'affirmaient en ces ter- 
mes dans ce billet adressé, le 27 février : A ceulx de Payerne qui mai- 
nent le prédicant... « Saichés que ne souffrirons pas que mesnés les prê- 
cheurs de vostre foy en Vesglièse parrochéale... qt^est de nostre garde, à 
cause du pryoré... sinon qu'il soyt veuz et cogneuz par justice. De quoy 
povés estre assuré, vous disant adieuz. » (Minute orig. Arch. de Fri- 
bourg. ) 

' C'est-à-dire, de manière à donner l'alarme. 

® C'est-à-dire, de renoncer à tenûr le culte dans l'église paroissiale. 
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Oultre plus^ Messeigneurs, tout le commun a aultresfoys, tout d'un 
accord^ voulu et consentu qu'on preschast rÈvangile purement^ sofu 
y adjouster ne diminuer ®, ce que jamais n a esté faict par les ca- 
phars qui y ont presché *^, dont les ungs ont estes envoyez par les 
inoynes; les aultres, on leurs a monstre qu'il[s] preschoient faul- 
cement: loulesfoys on ne en a sceu avoir justice **, combien que 
on ayt faict clame criminelle sur iceux^*. Or de présent nous avons 
ung prédicant lequel presche la Parolte de Dieu purement ^^ y ainsy 
que le commun a voulu aultresfoys et que vous a esté promis en 
vostre Conseil *S prest et appareillé ce qu'il presche maintenir par 
la Saincte Escripture et Parolle de Dieu. 

Messeigneurs, nous vous supplions tous ensemble maintenant, 
en Thonneur de Dieu, autant qu'il nous est possible, de mettre fin 
ad cecy. Aultrement, il nous seroit expédient plustost abandonner 
terre et biens que de voir ainsy blasphémer le nom de Dieu de- 
vant noz yeux, et que son évangile fust de jour en jour reculée, 
— ce que [1. qui] seroit, si nous désistions de prescher en nostre 
dict temple. Messeigneurs, il nous desplaist grandement vous im- 
portuner, mais la nécessité nous conlrainct. 

Les frères présentz porteurs vous pourront advertir de bouche 
d^autres choses : [ce] qui sera la fin, Messeigneurs, priantz Dieu 
vous donner grâce de persévérer en son sainct euvangile, ainsy 

" C'est à peu près la même résolution que celle qui avait été prise à 
Genève^ par le Conseil des Deux-Cents, le 30 juin 1532 (N« 383, n. 2). 

^° Voyez les N°» 384, renvois de note 5-6; 444, n. 6. 

**-** Le sens de cette phrase s'explique par im passage de la requête 
de Farel écrite vers le 8 octobre 1531 (Tome II, p. 374-375), et par la 
lettre du 26 décembre 1532 (N^ 400, renv. de n. 13). 

*' Ce prédicant était Jean de Toumay (N*>* 435, fin de la n. 2; 482, 
renv. de n. 12). Il est mentionné comme pasteur de Payer ne dans la let- 
tre que le député genevois Ami Porral écrivit de Berne à ses supérieurs, 
le 30 septembre 1535 (Mscrit orig. Arch. de Genève), et dans ce passage 
d'une Épître adressée par Viret au peuple de Payeme : « Vous savez en 
combien de dangers vous avez esté, et mes compagnons et moy, avant 
que vous ayez peu avoir l'Évangile en paix. Vous savez... combien cea 
bons serviteurs de Dieu M. Outllaume Farel, M. Antoine Sonmer, M. Jean 
de Toumay et plusieurs autres semblables ont travaillé en vostre Église 
les uns après les autres. » (Du vray Ministère de la vraye Église. Genève, 
1560.) 

** n faut sous-entendre : par les députés de notre ville. hsL promesse en 
question avait été faite en 1531 et renouvelée plusieurs fois, entre autres 
le 15 juin 1533 (N^- 378, renv. de n. 1; 388, 419, 427). 
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que constamment faicles de jour en jour. De Payerne, ce 17 Feb. 
1535. 

Verbmn Domini Par Ics vostres humbles serviteurs et amys, 

manet in etemum. LES FRÈRES DE PaYERNE QUI DESIRENT 

Isa. 40. OYR ET VIVRE SELON LA PaROLLE DE DIEU. 
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AYMON DE LULLiN * au Conseil de Fribourg. 
De Moudon, 17 février (1535). 

Inédite. Manuscrit original. Archives de Fribourg. 

SoMMAiSE. Ajmon de Lnllin avise MM. de Fribourg qu'il veut réunir Us Étatê du Pays 
de Vaud, pour prendre des mesures contre Ui Luthériens de Fayeme, et il les prie, 
en conséquence, d'agir avec lui auprès des Bernois, aûn de les détourner d'accorder 
leur protection à ces sectaires. 

Magniffiques et Irès-puyssantz Seigneurs, je me recommande 
bien humblement à vous bonnes grâces. Messieurs, vous estes assés 
adverty de Veuvre voulontaire que font deux qui sont Luthériens à 
Payerne S [ce] qui me garde vous en escripre aultre chose, sinon 
et pource que se sont affaires qui beaucopl en emporte[nl] au pré- 
judice de nostre saincte foy et de Tauctoriter de mon très-redoub- 
ter Seigneur, prince soverain au dict lieu % lequel en ay adverty. 
Pour [ce], sellon son commandement, suys délibérer d'assem- 
bler tous sies subjectz de se pays de ma charge, pour obvier au dit 
affaire et pugnir cieux qui Tauront mérité ^ 

^ Aymon de Genève, seigneur de LuUIn et de Voilliens, etc., était de- 
puis 1527 bailli et gouverneur du Pays de Vaud, pour le duc de Savoie 
(Voy. le N° 148, n. 1. — Huchat. Abrégé de PHist. ecclés. du Pays de 
Vaud, édition de M. C. Du Mont, 1838, p. 122). 

* Voyez le N<> précédent, note 2-4. 

* Charles III, duc de Savoie. 

^ M. de Lullin avait déjà réuni les États , le 26 juin 1531 , pour im- 
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J'ay aussy envoyer par devers Messieurs de Berne, leur prier 
ne faire faveur au sudits Luthériens, pour non préjudicier à nostre 
foy et sudicte auctorité ^ Parquoy, [je] supplie à Vous Grâces et 
Seignories me voulioir ayder à souslenir icelles «, pour lesquelles 
suys délibérer, ayant le mandement de mon dict Seigneur, m'en 
acquiter à debvoir. El, sans ce que je prétans que le despar[t] de ta 
diète de Lucheme soit faictj [je] il heusse envoyer homme expresl, 
pour en adverly Messieurs des aultres canthons '. Et de cestes, sy 
vous plait, me ferés vostre bonne responce. 

Magnifflques et très-puyssantz Seigneurs, apprès vous ouffrir le 
povoir de mon service, [je] prie à Dieu qui vous doint se que plus 
desirez. De Modon, se xvn* jour de février (1535 '). 

Vostre bien humble serviteur 

LULLIN. 

(Suscription :) A magnifflques et Irès-puyssantz Seigneurs Mes- 
sieurs TAdvoyer et Conseyl de Fribourcque. 

poser silence au « prédicant luthérien » de Payerne (N° 344, n. 9). Il n'y 
réussit qu'imparfaitement, et lorsqu'il demanda aux Bernois, de la part de 
son maître, de retirer leur protection aux Évangéliques de Payerne, MM. 
de Berne lui déclarèrent, que bien loin de les abandonner, ils ne permet- 
traient pas que le duc de Savoie les persécutât à cause de la religion 
(N<^ 384, n. 13), puisqu'ils ne portaient aucune atteinte à l'autorité tem- 
porelle de ce prince. 

* A cette lettre de M. deLullinles Bernois répondirent en ces termes 
le 20 février 1535 : «M. le Gouverneur, nous avons receuz vous lectres... 
touchant nous aïUés de Payerne , et ne sçavons croyre que icelles sy ri- 
geureuses ayés escriptes par commandement de vostre maistre. Ce non 
obstant, le garderons bien, et ne les mettrons pas en obly. Eussions bien 
pensé que vous feussiés dépourté de tieuUes menasses, assavoir de disre, 
que vous voulés adverHr les auitres canthons. Car nous dicts alliés, en re- 
novellant l'alliance, nous ont faict promesses touchant le dict affaire 
[yoy.N^427], lesquelles comme raisonables espérons que [ils] tiendrons.» 
(Minute orig. Arch. de Berne.) 

• C'est-à-dire, à soutenir notre foi et l'autorité du Duc. 

' M. de Lullin veut dire : Si je ne pensais que le recès de la Diète de 
Luceme est déjà rédigé, j'eusse envoyé un message aux députés des can- 
tons, i>our les avertir de ce qui se passe à Payerne (Voy. la n. 5). Cette 
diète s'était remue à Luceme dans les premiers jours de février 1535. 

" Pour la fixation de l'année, voyez les notes 5 et 7. 
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LES ÉVANGÉLlQUES DE PAYERNE EU Conseil de Berae. 

De Payerne, 26 février 1535. 

Inédite. Manuscrit original. Archives de Berne. 

SomcAiBB. Les Réformés de Payene répondent anz plaintes portées contre enz d Berne 
par le gonvemement Mbonrgeois. Ils consentent à suspendre l'exercice de leurs droits 
jusqu'à ce que la Jostice ait prononcé, pourvu que, dans Tintervalle, les prêtres ces- 
sent de t blasphémer Dieu. » 

Magnificques, trés-puissantz et noz très-honorés Seigneurs, 
Messieurs TAdvoyer et Gonseilz de la Ville de Berne, à voz excel- 
lentes Seigneuries, si humblement que faire le povons, nous re- 
commandons. 

Magnificques Seigneurs ! Les Seigneurs de Frihourg nullement 
ne nous ont advertiz de ce que vous ont informés S tellement que 
avoir veu voz lettres *, avons estez aucunement troublés, car nous 
sommes ceux qui ne vous vouldrions desplaire. Messeigneurs, vous 
plaise entendre, ainsy que vous avons rescript, que la Ville ne 
commencera à fayre tenir le droict, veu qu'elle est en possession 
de si long temps, qu'il n'est mémoyre du contraire; et les Sei- 
gneurs de Fribourg veuUent qu'elle commence, et par ainsy povez 

^-' Les Réformés font allusion à la lettre suivante, qui leur avait été 
écrite par les Bernois le jour précédent : « Hz nous ont les ambassadeurs 
de Frybourg faict plaintiff, comme, oultre ce que vous ont ouffert journée 
d'amitié et aussy le droit, à cause de ce que voulés entrer en îa chapelle,.. 
— et ce en vigeur de la garde [N*» 494, n. 5-6] — ne vous avés contentez 
de cella, ains Dimenche passé (21 février) ayés faict prescher en la dicte 
chapelle, et davantaige, le lendemain, la dicte esglise estant sarrée, ayés 
ouvert les pourtes par force et faict prescher. LaqueUe chose nous des- 
plait... [Nous] desirrons que vous veilliés dépourter de la dicte chapelle, 
et vous contenter du lieuz oùt cy-paravant avés ouys l'Évangile, jusque 
atant que le droit ayt euz sa course et le temp soit plus convenable... » 
(Minute orîg. Arch. bem.) 
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entendre^ qu'il n'y a ordre*. Quant ainsy est que sommes en bonne 
paix en la ville, les Seigneurs de Fribourg nous debvroyenl laisser 
jouyr de noslre temple, que nous avons faict édiûer et battir à nos 
fraiz et missions. Il y a plus d'ung an, sans tes Seigneurs de Fribourg^ 
que en bonne paix PÉvangile serait presché en nostre temple. Et si 
les dicts Seigneurs ont si bon droict contre nous et toute la ville, 
comme ilz disent , que ne commencent-il[s] à nous prendre en 
droict, ainsi que mesmement la Ville les a supplié? Brief, Messei- 
gneurs, aultre chose ne povons entendre d'iceux, fors qu'ilz pour- 
chassent de nous mettre en vostre malle grâce, pour exécuter ce 
dont par cy-devant nous ont menacés. 

De ce que nous mandez, que [nous] nous déportions jusques à la 
fin du droict, — pour l'honneur de Voz Révérences nous le pour- 
rons fayre, supposé que la chose soit briefve, quant-quant [I. pour- 
vu] que les prebstres se déportent de blasphémer Dieu pendant le 
droict. Aultrement, Messeigneurs, se nous déportions, jamais on 
n'en verroit le droict, car les dicts Seigneurs de Fribourg avec les 
prebstres et moynes auroient ce qu'il demandent, et, qui plus est, 
l'évangile de nostre bon Sauveur Jésuclirist seroit trop grande- 
ment vitupéré, tant en la ville que es lieux circonvoisins. 

Magnificques Seigneurs, les nouvelles que viennent journelle- 
ment nous contraingnent de vous importuner, pareillement la 
grande affliction et dangier ausquelz nous sommes de jour en 
jour. Par quoy, vous plaise nous avoir tousjours pour recomman- 
dez, sachantz que nous n'avons faict ne voulons fayre chose de la- 
quelle ne puissons rendre rayson, en sorte que on congnoisse (pie 
avons bon droict par tout *. Magnificques Seigneurs, nous prions 
Dieu vous tenir tousjours en sa saincte garde et protection. De 
Payerne, ce 26 Feb. 1535. 

Verbmn Domini Par les tous vostros humblos servitours et amys, 

manet in etemnm. LES FRÈRES DE Pa\ERNE LESQUELZ DESmSNT 

Isaye. 40. OUYR ET VIVRE SELON LA PaROLLE DE DlEU. 

^ C'est-à-dire, que c'était aux Fribourgeois, les premiers, à intenter 
une action juridique, puisqu'ils étaient les plaignants. 

* Dans leur réponse du 27 février, MM. de Berne exhortèrent de nou- 
veau les Évangéliques de Payerne à céder, pour bien de paix, c et non 
point estre ainsy obstinés. En ce (ajoutaient-ils) nous fcrés plaisirs, et 
croyons que cella servira plus à l'advancement de l'honneur de Dieuz, 
que sy vous persévères en vostre proupost touchant le temple. » (Minute 
orig. Arch. bem.) 
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LE CONSEIL DE BERNE aux Évangéliques de Payerne. 

De Berae, 6 mars 1535. 

Inédile. Minute originale. Archives de Berne. 

SOHHAIEE. Le gouvernement bernois regrette que les Réformés de Payerne suivent si 
mal ses conseils, et ne s'avisent pas de ce qui arriverait si les cérémonies catholiques 
étaient « empédiées, » de quelque façon que ce fût. 

Nostre amiable salutation devant mise. Combien que par cy- 
devant souvantesfoys vous ayons voulsuz admonester, pour bien 
de paix, vous dépourter pour le présent de fayre prescher en Pesglise 
parroichialle, et vous contenter de la place oui par cy-devant vous 
estes assemblés et ilecques ouy la Parolle de Dieu, — entendons 
comme nostre bon advis et conseilz ne ayés gayre taxé [1. appré- 
cié], ains tousjours desmeuré en vostre opinion touchant la dicte 
esglise et temple. Dont nous avons aulcugnement regrecl, à cause 
que par ce pourries commancer une erreur en vostre ville de 
la quelle ne vous sourviendroyt pas gros prouffit, à la quelle voul- 
drions voulentier obvier. 

Dont, par icestes, vous prions et admonestons fraternellement, 
vuilliés bien considérer le cas, aussy la conséquence, et que sy 
aulcugnement empeschiés les cérimonies, quel trouble et émotion en 
pourroyt de toutes part[s] suivre, ce que ne serviroyt pas à Pavan- 
cernent de rÉvangille, — et avoyr ancores ung petit de patience 
touchant le dict temple, pour éviter noises, basteries et fâcheries. 
Et vous ferés vostre prouffit et à nous service. Désirant sur ce 
vostre responce par présent pourtour. Datum vi* Marlii, Anno 

XXXV. 

L'Advoyer et Conseil de Berne K 

* La suscription ordinaire des lettres adressées par les Bernois aux 
Évangéliques de Payerne est celle-ci : « A nous chiers et féaulx alliés de 
Payerne tenans la partbye de PÉvangile, nous grands amys. » 
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JEAN STURM à Philippe Mélanchthon, à Wittemberg. 

De Paris, 6 mars * 1535. 

Camerarii de Vila Melanchthonis Narratio. Recensuit Strobelius. 
Halae, 1777, p. 416. Melanthonis 0pp. Bretschneider, II, col.8S5. 

SoMMAiBE. Â l'état prospère dont jouissaient Us Évangéliques français a sucoédé ime si- 
tuation pleine de périls et d'angoisses. Les placards du mois d^octobre ont excité la 
colère du Roi et provoqué les rigueurs excessives du Fadement. Dix-huit personnes 
ont péri sur le bûcher, et tous les hommes de bien qui n'étaient pas oompromis â caose 
des placards sont encore exposés aux délations et à la calomnie. On espère cependant 
que le Boi reviendra Â des sentiments plus humains. Déjà les frères du BeUay ont ob- 
tenu de lui que les prisonniers allemands fussent remis au jugement de leurs princes 
respectifs. Bien plus, après avoir ouï les renseignements que Bamabas de Vori lui 
donnait sur votre religion , il veut vous entendre vous-même discuter avec un petit 
nombre de savants sur le meilleur moyen de mettre fin à ces troubles. Jugez par lA 
des combats qui se livrent dans son Àme, et voyez s'il vous est permis de repousser 
son appel. Ce n'est pas ma voix seule qui vous supplie, mais celle de tous les hommes 
qui sont en danger pour la cause de Christ. Bamabas de Voré vous donnera de plus 
amples détails sur ce qu'on attend de vous. Il mérite vraiment votre amitié ; car sans 
lui, sans les frères du Bellay, vous verriez l'Allemagne se remplir de fugitifs. 

Joannes Sturmius Philippe Melanchthoni. 

Si in amicorum negotiis tibi aliquando lileraB mesB fuerant gra- 
tae, si unquam bonorum viroram res salvas esse cupivisli, eo ma- 
jori cnraB haa tibi esse debent, quô magis in communi sainte et 
in tranquillitate retinenda versamur. Ut enim in turbulentissimis 
maximeque periculosis tempestatibus, ita jactamur : ex optimo et 
pulcherrimo statu cujus nobis viri prudentes atictores fuerunty in 
moûcimas calamitates et in summas œrumnas, ineptissimorutn homt- 
nunt consHiis, delapsi fuimus. 

^ Bretschneider date la présente épître du 4 mars, quoiqu'elle porte 
à la fin : < Pridie Nonas Martias. » 
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Scripsi tibi supertori anno ', qmm pulchrè staremus, qmm benê 
de Régis œquitate sperandum esset; gratulabamur tutn nobis invi- 
ceniy sed eam occasianem honiines furiosi prope nobis abstulertmt 
Per mensem enim Octobi'em, — quôd non salis esse putarunl laeta 
fieri principia, quôd meluerunt parum multos fore suarum par- 
tiam, nisi astutis, ut ipsis videbatur, sed, ut res indicant, stultissi- 
mis et seditiosissimis rationibus régna et gentes perturbarent, — 
Ubellos uno iempore de ordinibus ecclesiasticis, de Missa, de Eucha- 
ristia, per universam ferè GaUiam nocte in omnibus angulis afflxe- 
runt, immanibus et tragicis exclamationibas, ante Régis etiam con- 
clave agglutinarunt, quô certiora et magis quoque perniciosa peri- 
cula crearentur '. Nam perturbatus hac re populus, terrilae multo- 
rum cogitationes, concilati magistratus, inflammatus Rex, gravis- 
sima judicia instituerunt, nec immeritô, si tamen in ea re modus 
servari posset. Ex consciis quidam deprehensi pœnas dederunt, qui- 
dam mature sibi consulentes aufugerunt ^ ; qui ad se ea pericula 
spectare non putabanty qui non contaminati erant eo scelere, hi etiam 
inparîempœnarum veniunt \ Delatores et Quadruplatores • publiée 
comparanlur; cuilibet simul et testi et accusa tori in hac causa esse 
licet. 

Non vana sunt qusB scribo, et sic habeto, me nec omnia scribere, 
nec ita scribere ut ipsarum rerum luctuosissima conditio requirit, 
Octodecim ustulati sunf^, plures idem periculum expectant^; ser- 



* On ne possède pas la lettre de Sturm à laquelle il fait ici allusion. 
^-* Voyez les notes du N° 485 et les N°» 488 et 492. 

* Voyez le N" 499, renvoi de note 10. 

* On donnait ce nom aux délateurs, qui, en vertu de l'édit du 29 jan- 
vier précédent, obtenaient le quart des biens des personnes dénoncées. 

' Ce chiffre est d'accord avec celui qui résulte des autres témoignages 
contemporains. Il y avait eu huit exécutions en novembre et décembre 
(N° 488, n. 15), et six, le jour de la procession générale (21 janvier). 
Une femme avait été brûlée le lendemain. Étierme de la Forge , ami de 
Farel (N« 462, n. 1), subit le même supplice le 16 février; un jeune Ita- 
lien, nommé Loys de Médicis, le 26, et bientôt après, un écolier natif de 
Grenoble (Voy. Journal d'un bourgeois, p. 447, 448). 

' Le bûcher se dressa encore, le 13 mars, pour un chantre de la cha- 
pelle du Roi, lequel « avoit attaché au chasteau à^Ambffyse, où estoit ice- 
luy seigneur, quelques escripteaux » — le 11 avril, pour une maîtresse 
d'école, et, le 5 mai, pour trois Luthériens de diverses professions. Plu- 
sieurs personnes, entre autres la veuve d'Etienne de la Forge et cinq fem- 
mes luthériennes, eurent leurs biens confisqués et furent bannies du royau- 
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punt quotidie laîius pericula, neque quisquam est, qui bonus sit, qui 
neque extimescat calumnias et judicia, neque dolore indignissimo- 
rum spectaculorum conficiatur. Régnant adversarii nostri, et eô ma- 
gis quôd justis de causîs obtinuisse videanlur ut in pacandis sedi- 
tiosè concitatis rebus régnent. 

In tôt tantisque mails solùm haecspes nos reficit, si immanis ista 
severitas populo dîsplicere incipiat, si Rex intelligat nimiùm silire 
calamitosorum hominum sanguinem, à quibus alienissima esse de- 
beret vindictse cupiditas; odio enim magno, non aequitate, agere 
videntur. Si videat fitacvovuv horum mentes, inclinabit, ut speramus, 
ejus auimus, et meliora capiet consilia '. Est hoc exiguum solalium, 
sed tamen non diffidimus Deum esse, qui moderaturus sit has tem- 
pestates, et portum aliquem profugiumque ostendat, qui nobis vi- 
res bonos adhuc réservât qui gratia et autoritate plurimum va- 
lent, qui aliquando libéré quod cogitant audebunt dicere. Hujus 
rei est istud nobis indicium : per Langeos *^, quorum familiam libi 
notam esse credo, obtînuimus, quô in nos, qui Germanici nominis 
sumus, minus odiosè animadverteretur, Edixit Rex, ut quicunque 
ex Germants coërcerentur in re capitali, unà cum causa et aclis in 
Germanium quisque ad suum principem remittatur. Praeter haec 
etiam illud me recréât , quôd fore existimem ut tu ad nos venias, 
ut aliquando in tuo conspectu conquiescamus. 

Barnabas Vorœus^\ quem nosti, qui has tibi literas reddidit^*, 
quem ego tanti facio, quanti eum cui vitam debeo, cùm collectis 
rebus meis istuc cogitarem, solus ut manerem persuasil. Cum Rege 
diu de te locutus est, raulla de tua integritate, erudilione et mo- 



rne, après avoir fait amende honorable (Journal précité, p. 448, 449, 450. 
— Bulletin du Protestantisme, XI, 258). 

^ Ce ne fut ni l'opinion publique, ni un sentiment naturel d'humanité 
qui fléchirent le cœur du Roi (Voyez la lettre de Sturm du 9 juillet). 

^^ Il veut parler de Guillaume, Jean et Martin du Bellay, bien que 
Guillaume seul portât le nom de Langey. 

*^ Barnabas de Voré, seigneur de la Fosse, qui fut envoyé plusieurs 
fois en Allemagne, comme ambassadeur de François I, pendant cette même 
année 1535. 

" En se rendant à Witiemberg le seigneur de la Fosse passa par Stras- 
bourg, où il dut séjourner un certain temps, puisque la réponse de Mé- 
lanchthon à Sturm ne fut écrite que le 23 ami. Nous ne savons à qui 
était adressée la lettre sans date intitulée < Barndbœ Vorœi epistola ad 
N. N., » qu'on trouve dans l'ouvrage précité de Strobel, p. 414, et dans 
les Melanthonis Opéra, U, col. 859-860. 
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destia praedicavit, atque ita, ut te omnibus qui nostris temporibus 
docti et habentur et sunt, praetulerit. Non rogatus se disciptUum 
tuum esse dixit Exposuit omnem vestrœ vitœ et religionù rationem. 
lÀbenter ea Rex audivity et, quasi non tune solùm tuas laudes fa- 
cile admisisset, itaconstihdt, ut,si videretur, si quo modo venir e ve- 
lis, ut teprœsentem audiat '^ Inter nos cum paucis aliis constitutus, 
[quaBrendum tibi erit] qua ratione hi tumultus componi possint, 
ut aliquando finis aliquis sit sollicitudinum et flammarum. 

Non haec scriberem , si non ita esse putarem , neque quisquam 
me cogeret his temporibus ut aliquid de nostris rébus scriberem, 
nisi viderem funestissimam earum rerum faciem corrigi posse. 
Cum enim flammas et incendia respicio, cum considero multorum 
et honestissimorum miserabiles exitus, non possum communibus 
aerumnis atque publico dolori lacrymas non praebere. Cum verô 
Régis dubitationem atque animi inclinationem animadverto in ista 
rara et singulari severitate , sentio respici à Deo calamitatibus af- 
fectas et afflictas hominum conditiones. Cujus rei quod potest esse 
majus argumentum, quàm tuam prudentiam hoc tempore requiri, 
quum nunquam magis quàm nunc nostra causa oppugnetur? Credo 
ego, bonura natura et ingenio Principem virum non posse resis- 
tere consiliis multorum iniquorum, et commoveri eorum quoti- 
dianis sermonibus , et tamen dolere multitudine et magnitudine 
suppliciorura, cupere etiam remedium adhibere, si quo modo pos- 
sit, huic malo. Ut enim irascatur, justissimas causas habet; ut verô 
angalur tantopere, ratio ei et motuum dictai. Videt inaltera causa, 
quœ vetusta est, tamen multa esse vitia^*; in altéra, quœ veritate 

** La réponse que Mélanchthon fit le 23 avril à cette proposition se 
trouve dans les Melanthonis 0pp. II, col. 874-877. (Voy. N° 515, n. 1.) 

** Les discours tenus par G, du Bellay pendant son séjour à Smal- 
kalden (décembre 1535) sont le meilleur commentaire de ce passage. Ils 
ont été résumés par Sleidan (Commentarii de statu religionis et reipu- 
bUcœ, li\Te IX, p. 106-109 de Pédition de Bâle, 1556, in-folio), et ils 
nous donnent sur les opinions du Roi les renseignements suivants : « In 
plaerisque [Bellaius] dicebat Begem esse non alienum à libro Philippi quo 
locos ille tractât communes theologicos ; de Pontifice verô placere dice- 
bat Régi, non esse primum neque prœcipuum jure divino, sed humano... 
Theologos quidem affirmare, caput illum esse Ecclesiae, jure divino, sed 
tamen poscenti Régi non illud potuisse demonstrare ; vulgatam quoque de 
purgatorio igni opinionem ab eis defendi : nam ex eo fonte manare mis- 
sam... et quicquid est nundinationis, ... cumque Rex illis aliquot esset lar- 
gitus menses, intra quos de purgatorio sententiam Scripturse docerent, 
hoc demum respondisse, adversariis non esse porrigenda tela... De cœna 
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nititur, plurimum periculià cupidtsstmù et seditiosissimis hominibm. 
Ut igitur hœc corrigantur, viUt doctissiftiorum esse consilia et ju- 
dida; qua in re ita erga te affectm est, ut sine te ista negotia pr<h 
poni, deligi, constitui firmarique non passe existimet, Itaque nunc ta 
attentaris, et si modo ad nos venire velis , Rex tibi prospiciet prae- 
sidiis et pignoribus, ut tatô istinc abeas, et securë tranquilléque ac 
honorifîcè ad tuos, rébus maximis el salutaribus confectis, redeas. 

Itaque si te praesentem viderimus, simul salutem nostram con- 
spiciemus. Si in his jactationibus ac turhiUentissimis tempestatibtts 
te advolantem audiverimus, non dubitabimus nobis stationem et por- 
tum ostendi. Sed si negligas et contemnas Régis postulata, eadem 
spes quae nos hîc retinuit, in ipsis ustrinis vinctos suspensosque 
detinebit. Kpe(<7<7à>v yUp Qatràtvç, et tu alioqui nosti regum animos. 
Quare cogita, te jam non à me rogari, sed ab omnibus hominibas, 
non solùm ab illis qui gravissima supplicia perpessi sunt, neque 
tantûm, qui eundem indignissimum fmem metuunt, tuam prsBsen- 
tiam exoptari, sed advocari te Dei Cliristique voce. Itaque depone 
CsBsarum Regumque nomen. Ne respice utriusque gentis aut amo- 
rem aut alienationem. Cogita eorum causamagiqui, in flammaper- 
niciosissima, in incendio luctuosissimo jactantur pro Christi gloria: 
quos etiamsi mors ista non territat flagrantes divine isto igni, ta- 
men nos illud movere débet, posse nos haec sine summa cura, sol- 
licitudîne et lacrymis respicere, qui in eadem navi sumus, qui auc- 
toribus harum rerum favemus, qui eandem causam suscipimus ! 

Quid à te requiralur aut quomodo agendum sit, ex Vorœo 
cognosces, quem ob communem salutem complecti debes. Nam 
nisi hic esset , nisi episcopm Parisiensis, nisi Langens, hujus fra- 
ter^ vir prudentissimus atque oplimus, 7iisi taies viri résistèrent, 
vider es repleri Germaniam exidibus. Itaque caetera ex hoc cognos- 
ces. Ego rei magnitudinem, varietatem, pericula et indignitatem 
explicare non possum. Vale. Lutetiae, pridie Nonas Martias 1535. 

Domini ... sub utraque specie, sermonem fuisse Régi cum Clémente VII; 
sperare etiam hoc impetrari posse à Pontifice, ut, facto decreto, liberum 
permittat usum ejus rei, pro cujusque conscientia... In precationibus 
etiam illis quotidianis et familiaribus ordini sacerdotum, agnoscere Regem, 
multa posse resecari, quaedam etiam esse prorsùs tollonda... Regem in hoc 
esse totum, ut Ecclesiœ pax ... restituatiu* ... Pergratum autem ei futu- 
rum si ... aliquot è praecipuis ipsonmi theologis, pauci tamen, in Crolliam 
. mittantur, qui cum Luteciatns conférant ; ad ejusmodi colloquiimi Regem 
esse delecturum aliquot praefractos et acres, et his additurura esse q\tosdam 
non aliénas à-puriari doctrina, quô ... veritas patefieri possit et elici. » 
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JEAN STURM à Martin Bucer, à Strasbourg. 
De Paris (10 mars 1535 '). 

Manuscrit autographe. Arch. du séminaire proU de Strasbourg. 
A.-G. Strobel. Hisl. du gymnase prot de Strasbourg, 1838, p. 111. 

Sommaire. Ma lettre. à Mélanchtlion, ci-inclnse, voos dira ce que noos avons souffert et 
ce que nous attendons de vous. Acceptez l'appel du Hoi, qui réclame vos conseils pour 
réformer la religion dans ses États. Cette réforme paisible que nous avons toujours 
et vainement souhaitée, elle nous est offerte aujourd'hui. Mais il faut se hâter. L'es- 
prit du Roi est flottant. En môme temps qu'il exile Beda, il laisse condamner les gens 
pieux. AnabaptUtes, Ératmiena, lAUhériens, tous sont punis sans diaiinetion ; Us 
FapisUs seuls sont en sûreté. Détournez les périls qui nous menacent ; je vous en sup- 
plie, au nom de Christ. 

Joannes Sturmius Marlino Bucero. S. P. 

Quid causae sit quôd per haec lempora niliil ad te scripserim, 
intelligere te puto , si in quibus calamitatibus versemur audivisti. 
Quod ad me attinet, nunquam magis metu et dolore aiïectus fui, 
quàm per hosce menses in caede et incendie virorum. Quam ob 
rem orta sit ista tempestas, intelliges ex literis meis quas ad Phi- 
Uppum mitto et in tuis inclusi S quô magis videas quid abs te in 
causa communi requiramus. Sed quum bas legis, cogita tibi, non 
Philippo, scribi; quanquam non dubito quin daturus sis locum peti- 
tioni meae, si recte novi naturam et bonitatem tuam. 

Summa noslrorum votorum et desideriorum haec est, ut utrum- 
que, si fieri possit, aut saltem alterum complecti possimus. In tua 
et Philippi manu est, ut aut vivamus cum Evangelio, aut pro eo cru- 
delissimé occidamur, Quocirca videte, obsecro, ne eum exacerbetis 

* Voyez la note 7. Du fait qu'elle mentionne, rapproché des paroles 
de Stunn^ on doit conclure qu'il écrivit cette lettre trois jours après le 
7 mars. 

* Stunn entend par là sa lettre du 6 mars (N° 498). 
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qui ex vestro judicio amplissimum regnum vult informari, conflr- 
mari et administrari '. Ntisquam magis intelligere potui, cor Régis 
in manu Dei esse, quàm hoc tempore, quando in ipsis flammis cogi- 
tât de renovanda religione *. Quod sempei* exoptavimus, quod nun- 
quam obtinere potuimus, hoc jam ultrô nobis obfertur : tranquilla 
commutatio eorum quœ perperam in religione Christiana fiunt, 
Quamobrera abs te vehementer contendo, ut ad Philippum scribas, 
eumque cohorteris, ne deserat communem causam, ne repugnet 
Regiae petitioni; hoc plus apud eum ponderis habiturum est, in 
ista nostra ôfiovot^i et oblivione veterum offensionum *. 

Significavit etiam Philippus, egisse se apud te, quô mihi conditio 
aliqua reperiretur; habeo gratiam utrique vestrùm, sed tamen 
longé gratius çrit, si aliquem dolorem nostro luctui praebere veli- 
tis, et hue venire. Si tu hos carceres, quesliones, flammas, lachry- 
mas, metusque conspiceres, sentires me non sine causa de una re 
prolixissimè scribere. Opus omninô nunc remedio est, dum maxi- 
ma pericula sunt propter adversariorum importunitatem, et dum 
nutat Régis animus. Quid enim tam diversum est, condemnari bo- 
nos et ejici Redam in exilium « ? Nudius tertius in publico specta- 
culo, nudis pedibus, Deum Regemque veniam deprecalus est, quôd 
contra Regiam Majestatem commeruit,et secùs quàm veritas requi- 
rit literas libellosque scripserit ^. In ejus conspectu chartaî multae 
sunt combustae. Ejusdem notœ Theologus ® post triduum eandem 
pœnam subibit. 



^'* Le plan du Roi semblait se préciser d'une manière frappante. Jus- 
qu'alors il n'avait demandé que des mémoires (Voyez les N*»* 468, 476, 
n. 1, et le N° 478, n. 7). Maintenant il songeait à une réformation. 

^ Allusion à l'accord qui commençait à s'établir entre les théologiens 
de Strasbourg et ceux de Wittemberg sur le dogme de l'Eucharistie, à 
propos duquel ils étaient en dissentiment depuis près de dix ans. 

• Il s'agit du second exil de Noël Bedn, Le premier avait duré depuis 
le 26 mai 1533 jusque vers la fin de la même année. 

^ Ces détails sont confirmés par ce témoignage contemporain : c Au 
dict an, le dimanche sixiesme [1. septième] de mars avant Pasques (1535), 
Beda, docteur en théologie, fist amende honnorable au parvis de la grande 
église Nostre-Dame, à cause de quelques lettres qu'il avoit escrites, les- 
quelles furent présentées au Roy, qui les envoia à la cour de Parlement, 
avec injonction de faire la justice du dict Beda » (Journal d'un bourgeois 
de Paris, p. 453). 

• N'était-ce point Nicolas Le Clerc^ qui venait de passer une année en- 
tière en prison, ainsi que Beda? On lit, en effet, dans la lettre de Gilbert 
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Hsec judicia mihi spem prsebent, non tam Régis sententiâ, quàm 
iniquissima adversariorum interpretatione, etiam bonos in péri- 
cula vocari. Nihil interest inter Anabaptistam, Erasmianum, Luthe- 
ranum »; omnes sine discrimine coërcentur et educuntur; nemo ith 
tus nisi Papista '^. Régis verô aliam sententiam esse puto contra 
seditiosos et eos qui de Eucharistia seciis sentiunt quàm assolet^^. 
Idcirco anniti te decet, quô illi ex carcere et flammis eripiantur qui, 
fortasse veslram doctrinam secuti. sibi perniciem accersiverunt ; 
neque existimes omnes commeruisse culpam, sed malorum et bo- 
nonim communem causam esse factam. Obsecro te igitur per hos 
ignés quos quotidie nostris oculis cernere cogimur ", per luctum 
publicum optimorum virorum, per Christi gloriam, (quid majus di- 
cere possum ?) per ejus nomen te obsecro et obtestor, ut quemad- 
modum nos suo sanguine liberavit, sic vos quoque per eum nos 
respicialis, et tanfa pericula à nostro capite abarçete. Et ut rem 
ipsam bis cognoscas, ut sentias tibi curœ esse debere, interposui 
tibi epistolam Philippi. 

P.-S. Cum haec describi curassem , renunciatum mihi est ab iis- 
dem qui banc causam sollicitarunt ^^, quôd efficerem literis, si quo 

Cousin à Boniface Amerbach, du 29 novembre 1534 : c Scribunt è Lute- 
ciâ, Bedam ac Gericum adhuc esse in arctissimo carcere. » (Mscrit orig. 
Arch. de l'église de Bâle.) Notre conjecture est en désaccord avec le té- 
moignage de Bulœus ( Voy. la note 15 du N*» 459) , mais elle a pour elle 
les vraisemblances, puisque Le Clerc avait été pendant plusieurs mois le 
compagnon d'infortune de Beda. 

^ On donnait le nom à''Érasm%ens à ceux qui, tout en restant atta- 
chés à l'église romaine , demandaient qu'elle fût réformée par son chef. 
Érasme voyait juste quand il disait, le 25 juillet 1533 : « Si quid, auctore 
me, novaretur, illico superstitiosi theologi qui nunc LutetÛB magnos ex- 
citàrunt tumultus clamitarent Erasmum novae sectse parentem esse, quœ 
dicatur Moderatorum » (Lettre à Jean Ulattenus. Erasmi Epp. Le Clerc, 
p. 1758). 

*® C'est ainsi que plusieurs étudiants peu compromis, tels que Jacques 
Amyot, Claude des Fosses, Jacques Canaye, durent s'enfuir de Paris et se 
retirer à Bourges, où la reine de Navarre pouvait les couvrir de sa pro- 
tection (Voy. Bèze. Hist. ecclés. 1, 16). On ne possède qu'un petit nombre 
de renseignements sur la persécution qui eut lieu dans les provinces, à la 
suite de l'affaire des placards. (Voy. le N« 521.— Bèze, I, 20, 22, 23. — 
Crespin, fol. 105 b, 108 a. — Arcère. Hist. de la Rochelle, 1756, 1, 328.) 

** Dans son manifeste du 1" février (N^ 492), François I confondait 
cependant ces deux classes de gens. 

" Voyez le N« 498, notes 7 et 8. 

*' Sturm veut sans doute parler des frères du Bellay, 

T. ni. 18 
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modo fieri posset, ut tu veuias : hoc Regem maximopere cupere. 
Ego non puto pluribus agendum esse quae egi. Tanlùm illud dico, 
mi optatissime Domine Bucere, ne deseras Evangelium, neque eos 
qui, ob Evangelium, pro Christi gloria, extrema expectant suppli- 
cia. Vale cum têxoi^e et Iota familia. Salve atque vale. 

JoANNEs Sturmius, cupidîssimus tui nominis. 
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CHRISTOPHE FABRI à Farel et à Viret, à Genève. 

De Bole, 10 mars 1535. 

Inédite. Autograplie. Bibliothèque des pasteurs de Neuchâlel. 

Sommaire. On dit qu'une armée française doit bientôt quitter la Bourgogne et franchir 
les Alpes, aprôs avoir passé par Genève . Je crains donc qu'après tant d'attaques ou- 
vertes, Satan ne menace aujourd'hui par des moyens détournés cetU cité dont l'Évan- 
gile vient de prendre possesêion; mais Celui en qui nous nous confions dissipera ces 
complots. La nouvelle en question vient d'un homme trés-sûr, qui la tenait de l'hy- 
pocrite seigneur de la lèpre. 

Les rabbins de Boudry ont réussi à effrayer les gens qui m'avaient promis un lo- 
gement ; on a lieu d'espérer cependant qu'ils s'adouciront bientôt. En attendant, j'ai 
cédé au vœu de mes paroissiens de Bole et j'ai refusé la maison qu'on m'of&ait à Cor- 
taiUod. La violente querelle de Olaniinis et d'Alexandre n'ayant pu être pacifiée par 
les ministres du territoire de Bienne, le Conseil de cette ville a prononcé en der- 
nier ressort. Glantinis a dû confesser qu'il avait calomnié son collègue et lui de- 
mander pardon. Quant â Georges Orivat, il n'a été interpelé que sur les plus mi- 
nimes des griefs formulés contre lui. 

S.[alutem] et veram illam autore Christo pacem etgratiam vobis 
assidue precamur, charissimi fratres, quam qui semel assecuti sunt 
fidèles , etiamsi totus invertatur mundus , si cœlum et terra tran- 
seant, cum verbo Domini immobiles semper stabunt ^ Consilium 
Domini stabit et omnis volunlas ejus fiet *. 

* Romains, chap. V, v. 2. 

* Proverbes, chap. XIX, v. 21. Ésaïe, chap. XLVI, v. 10. 
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Audivimus Gallorum ingénies c[opia]s trans Alpes proximè con- 
scensuras, sed Gebennis ex Burgundia transiluras '. Vereor ne sic 
per cuniculos Satan moliatur quae adversùs Evangelio nuptn* insig- 
nitam civitatem istam * apertè loties lentavil. Al is cui [1. in quo] niti^ 
mur secretorum scrutatores dabil quasi non essent; flabit in hugus- 
modiimpios lerraB judices, et continué arescent, et turbo quasi sli- 
pulamaufereteos\Non inconsultë tamen horum vos praemonuisse 
videor, cum ea à fîdeli et eximio quidem viro audiverim, sicut ab 
obliquo transversalis leprœ Domino •, ul pro certo,.acceperat. 

Bodriacenses rabbini hactenùs mihi obsliterunt adeô ut qui do- 
mos suas mihi Ubenter oiïerebant, minis aut nescio quibus astuliis 
prohibiti, pollicitis slare non ausi fuerunt [1. fuerinl ']. Pergo ta- 
men domum aliquam perquirere. Cortaliacenses * mihi apud se do- 
mum pararant; al Bolenses cum Grattensibus ^ non permiserunt ut 

' Cette indication était fausse. Dans plusieurs provinces de la France 
on rassemblait, il est vrai, les nouvelles < légions » que le Roi devait pro- 
chainement inspecter (Voy. Martin. Hist. de France, X, 311, etlesMém. 
de Martin du Bellay); mais ce fut seulement le 11 février 1536 que l'ar- 
mée française envoyée à la conquête du Piémont envahit la Bresse et la 
Savoie. 

* Deux mois auparavant, Cfenève avait refusé d'imposer silence aux pré- 
dicateurs de l'Évangile (N"» 491, n. 16), et elle était devenue un asile pour 
les fidèles persécutés (Voy. N« 502, n. 2-3). 

* Ésaïe, chap. XL, v. 23-24. 

* Fabri avait d'abord écrit : < ab obliquo transversalis et leproso prin- 
cipe, » C'est une allusion à Olivier de Hochberg, à qui appartenait le prieuré 
de Motiers, dans le Val de Travers (VàUis Transversalis). Les chanoines 
de Neuchâtel, dont le susdit Olivier était le prévôt, y résidaient depuis 
1531 (Voy. le N° 317, renv. de n. 15. — Matile. Musée historique de 
Keuch&tel, 1841-45, t. UT, p. 158-159). On sait que les chanoines s'é- 
taient rendus odieux au peuple neuchâtelois par leur conduite scanda- 
leuse, qui avait nécessité plus d'une fois l'intervention de la diète suisse, 
et qu'ils n'avaient pas rougi, à l'époque de leur toute-puissance, de ré- 
clamer pour eux-mêmes le produit des aumônes qui servaient à l'entre- 
tien des lépreux (Voy. Fréd. de Chambrier. Hist. de Neuchâtel, 1840, p. 
279-282). Ce fut probablement ce qui valut au Chapitre et à son chef le 
surnom de lèpre du Vaux-Travers, Le correspondant de Farel embrouiUait 
à dessein sa périphrase : Olivier de Hochberg étant l'oncle de la comtesse 
de Neuchâtel, il voulait le désigner d'une manière détournée. 

^ Voy. le N° 491, renvoi de note 9. 

^ Le village de Cortaillod, situé près du lac de Neuchâtel, faisait par- 
tie de la paroisse réformée de Boudry, dont Fabri était le pasteur. 

^ Les Grattes sont deux petits hameaux voisins de Bote, où résidait 
Fabri. Les habitants de ces trois localités ne voulaient pas que leur pas- 
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à se ita distarem, multisque rationibus dissuaserunt Spes est ut brevi 
Bodrienses aliquanto humiliores reddantur, ob contumelias in Prm- 
cipem ^^ totamque hujus Comitatûs magisiralum imprudenter ab 
illis prolatas, quae rebellionem sonare videntur. Si Dominus volue- 
rit, latior patebit accessus, sive per occasionem aut aliàs, etc. 

Tragœdia Esglantinei et Alexandri^\ qaandoquidem ad Sena- 
tum Biellensem pervenerat, ab eodem terminata est. nie falsus de- 
lator, hic verô innoxius déclara tus fuit; quamobrem reus t/fe, co- 
ram Senalu, ab hoc veniam peliit, idque praesentibus Corgemonen- 
sibus, quos in eundem commovisse visus fuerat *^. Videte quœ in- 
veterata odia pariunt offendicula; eô sanè pervenerunt, ut pius ille 
senatus omnibus suœ ditionis ministris congregatis rem pacifican- 
dam permiserit Hi verô concionis suas diem et horam nobis signi- 
ficarant; cujus rei gratià, ex Neocomensibus ministris sex, cum 
Turtero^^ et Claudio Farello^*, huic interfueramus cœtui; sed à 
fratribus res pacari haudquaquam t)otuerat. 

De Calesio ^* autem,minima eorum quae objecta illi fuerantpr^F- 
senti aperuerunt, nec minus accidit ex omnibus quàm quod in meis 
praBsagiebam literis, tu quoque, Petre, praesentire videbaris. Sed 
his modis occulta produntur, et nos, si sapimus, prudentiores eva- 
dimus. Yale, salutatis omnibus piis fratribus. Bolae, 10 Mart. 1535. 

ChRISTOPHORUS LffiERTINUS. 

(Inscriptio:) Charissimis fratribus Gulielmo Farello et Petro Vi- 
reto, pro fide Chrisliana strenuè decertanlibus. Gebennis. 

teur, en acceptant Pofifre des gens de'Cortaillod, allât fixer son domicile 
' à l'extrémité opposée de la paroisse. 

*° Jeœme de Hochherg, duchesse de LonguevUle et souveraine du comté 
de Neuchâtel. 

** Claude de Glantinis et Aîexcmdre U Bel (N° 493, n. 3-5). Voyez sur 
les démêlés de ces deux pasteurs indignes la requête du 8 juin 1536 et la 
lettre de ^arel à Calvin du 21 octobre 1539. 

** Le village de Corgémont est situé dans le Val St.-Imier, que les ma- 
gistrats de Sienne gouvernaient sous la suzeraineté de l'évêque de Bàle. 
Le pasteur de Corgémont était Alexandre le Bel. La rédaction primitive 
de cette phrase porte en effet : c prsesentibus Corgemonensibus, quos in 
pastorem suum commovisse visus est. » « 

*' Hugues Turtaz^ pasteur de Meiri et de Téglise française de MoraL 

" Claude Farel, frère du Réformateur, s'était réfugié en Suisse pen- 
dant l'été de 1533 (N^ 422, n. 20-21; 426, renv. de n. 18). Il parait s'y 
être fixé définitivement en 1534. 

" Surnom de Georges Orivat (N® 487 et N*» 493, renv. de n. 1-2). 
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LES ÉVANGÉLiQUES DE PAYERNE au Conseil de Bemc. 

De Payeme, 12 mars 1535. 

Inédite. Manuscrit original. Archives de Berne. 

Sommaire. Les Évangéliqnes de Payerne rendent compte aux magistrats bernois d'une 
conférence qu'ils ont eue avec lés ambassadeurs de Fribourg, et ils les informent des 
progrès de l'Évangile autour d'eux et des périls auxquels ses partisans sont exposés. 

Magnificques , trës-puissanlz et excellentz Seigneurs, Messei- 
gneurs TAdvoyer et Gonseilz de la ville de Berne, noz très-ho- 
noréz Seigneurs, à vos excellentes Seigneuries, si humblement 
que fayre le povons, nous recommandons. . . De rechief le commun 
de Payeme, à la requeste du Bailly de Vaux S a esté assemblé, 
lequel commun n'a faict aulcune congnoissance que nous deub- 
sions déporter d'oyr la Parolle de Dieu en nostre temple. 

Les Seigneurs de Fribourg, se 12* de Mars, ont envoyé embas- 
sadead nostre Conseil, requérans que compa rissions. Cinq de nous, 
au nom de tous, ont comparu. Les dicts embassadeurs ont demandé 
ad sçavoir se nous voulions déporter d'aller en nostre temple ou 
non ? Ausquelz noz frères ont respondu que ne pourroyent sur 
ce donner responce sans vous avoir adverty, estantz asseuréz que 
ne nous donnerez conseil si non ad Tadvencement de la Parolle 
de Dieu, et aussy sans le conseil de nous tous, qui n'estions ad- 
vertiz de la dicte demande de Messieurs de Fribourg. Puis, les dicts 
embassadeurs ont dict qu'^ilz estoient en possession du temple; noz 
frères ont respondu qm c'est la ville, laquelle en a joUy de long 
temps, et n'est mémoyre du contraire, et que l'avons faict édifier 
%\ battir à nos despens et faict béneyre, pour le temps que estions 
papistes, contre le vouloir de noz moynes, anciens ennemys de la 
ville. 

* Aymon de LuUin, bailli et gouverneur du Pays de Vaud (Voyez le 
No 495). 
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Avoir prié les dicis ambassadeurs de rapporter à leurs seigneurs 
ne mus molester pas plus que ceux d'Orbe et Granson, oit ne sont 
le plus', — rmnonstraiit: que nostre loy et fog n^est nonvelte, mait 
ancienne, meilleure que celle du pape, ainsy que [fioiu] nous sommes 
présentés ad prmtver par la Saincte Eseriptare, — quant ung des 
ambassadeurs a dict et proféré parolle de menaces, où noz frères 
onlrespondu,que ne nous debvoyent raenasser, mais nous pren- 
dre en droict, et que s"il[s] se vouloient battre, qu'ilz se debToient 
prendre à quelque seigneurie puissante, car de se prendre à nous, 
ne pourroient avoir honneur. 

Uagniiicques Seigneurs, toules choses considérées, nous enten- 
dons bien qu'il leur est importable de ipioy lous les jours le nom- 
bre des frères croisl, tant de la ville que de dehors '. Les dîcts am- 
bassadeurs n'ont receu nostre sus-dicte responce, mais s'en sont 
allez sans aucune defllnilive. Le bruit commun est que les Grué- 
rietis doibvenl sortir sur nous *. Ce non obstant nous persévérerons, 
par la grâce de Dieu, d'oyr sa ParoUe en nostre temple . — vous 
supptianlz nous avoir lousjours pour recommandez el rescripre 
aux Seigneurs de Fribourg qn'il nous laissent en paix, puis qu'ilz 
ne veuillent commencer ad Taire tenir le droict. Excellenlz Sei- 
gneurs, vous estes aussy puissantz ad nous maintenir en nostre 
bon droict, que les Seigneurs de Fribourg ad maintenir les inoy- 
nes, lenantz la loy papalle. Nous prions Dieu de tout nostre cueur 



' C'eBt-&-<lire, oil tes Ëvangétiques ae sont [ms les ptits nombreux. 

' Comparez ce passage avec le N" 384, renvois de note 4, 8 et 9. 

* Le lendemain Hugues J\irlaz écrivait à M>I. de Berne ce qui suit : 
« Très-tionnoréa et pnissans Seigneurs, j'ay esté prier fort affectueuse- 
ment par les lettres de nostre frère, annunciateur de l'Évangile à Payertte, 
vous faire à s(Bvoirla teneur desBiennes lettri^s, afân qac sus icetle a^rei, 
si vous ptaist, de l'advis. Ses lettres disent ainsin : • Cent« nn^rtz nous at- 
tendons l'aasault de noz enncmys, c:ar tes Papistes s'en fuyent tons. JoHem 
Sardim, officier de la tille, volant retomé de Fribourg, a esté prins. Cetilx 
âe Frîhoarg sont convenu eeste nuyt au chastcau de Nontaignye avee ar- 
mures, et nous avons veiltéz tout ce vespre en oraysouB. Nostre Seignenr 
nous soit en ayde. > Et voyià, très-tionnorés Seigneurs, de qnoj suis esté 
prier vous adverty, à cause que ses pouvres Cbrestiens ne osent sortyr de 
la vile. En vons disana : k Dieul lequel vous remplisse de sa grOce. D« 
Horat, ce 13 de Mars 1535. 

Par le tout vostre loyal serviteur et snhjet 

HuoiiE TunTB, Prédicant de Moral. » 



1535 LE CONSEIL DE GENÈVE A AMI PORRAL, A BERNE. 279 

VOUS tenir tousjours en sa saincte garde et protection. De Payeme, 
ce 12 de Mars 1535 \ 

Par LES FRÈRES DE Payerne, voz très-humbles serviteurs, 
lesquelz désirent oyr et vivre selon la pure Parolle de Dieu. 
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LE CONSEIL DE GENÈVE à Ami Porrar, à Berne. 

De Genève, 13 mars 1535. 

Inédite. Minute originale. Archives de Genève. 

Sommaire. Le Conseil annonce A Porral que Fierre Vtret est malade des suites du poi- 
son qui lui a été donné, <r à la persuasion de quelqu'un des prôtres. » 

Très-chier frère, nous nous recommandons bien à vous. Nous 
sûmes tousjours actendans bavoir de vous nouvelles, et, ce pen- 
dant, nous est advenu Tesclandre que maistre Viret est chm en 

* On lit dans la lettre de MM. de Berne aux Évangéliques de Payeme 
datée du 16 mars : c Avons prins à grand regraict que, puis que vous 
dictes que voulés obtempérer à nostre bon conseil et advis, que à cella 
n'avés donné lieuz, assavoir... que pour bon de paix et avancement de 
la Parolle de Dieuz, pareilliement pour libération des vostres que sont dé- 
tenus prisonniers à Fryhourg et à Montaignie, vous deussiés dépourter du 
temple et retiré en Phospital, jusque a tant que feussiés seurs que la plus 
part feust de vostre cousté > (Minute orig. Arch. de Berne). Le 23 mars, 
Berne les avertit encore que la diète suisse s'occupait d'eux, et elle les 
exhorta à se conduire toujours de telle sorte, que le bon droit fût de leur 
côté. 

^ La minute porte pour adresse : « Ad egregium A. Porralis. » Ami 
Porredf citoyen genevois, avait séjourné quelques années en France, et 
tenu une école dans la ville de La Charité, près de Nevers (Voy. Viret. 
Dialogues du désordre qui est au monde. Genève, 1545, p. 896). En 1518 
il était de retour à Genève, où il devint notaire, puis secrétaire du Conseil 
à diverses reprises, et syndic en 1532. Il parait avoir embrassé la Réforme 
vers 1530 (Voyez dans l'Appendice la lettre courroucée que l'évêque de 
Genève lui adressa le 26 octobre (1531?), et le N^ 395, renv. de n. U). 
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maïaiHe ". Et, comment Dieu lia volsu, nous est cheu en main une 
femme à laquelle ha esté trouvé de [la] poison et avecque laquelle 
havons enquéru; et, l'enqueste faicte, nous lia dict havoir donné 
de la dicle poison au dict Viret sambedi passé ', en une soppe li'es- 
pinoches, à la persuasion de quelcun^ de la part des prebslres ', 
el estoit délibérée en donner à ung couslurier de Lyon nommé 
AiUo^nne''; et sil ha dict que alors Ton havoil faicl de [la] soppe 
pour le dict Viret à part, à cause de son eslomach, et sil la soppe 
de maistre Guillaume Faret ne fust [eslé] clére, il en beubi lieub 
sa par[t], combien qu'il n\ en lieubt guère. Laquelle chose vous 



'-' Après aroir logé pendant quelques mois avec les ambassade un de 
Berne à l'hôtellerie de la TÉte Noire, Farci, Viret, et plus tard Fro- 
ment, Braient B<^cepté l'hospitalité chez Claude Bernard (N° 430, a. ï). 
Une serrante nommée Anlaina Vax, native de Bourg en Bresse, et qui 
se disait réfugiée i Geriêve pour ses croyances religieuses, prit du service 
dans cette maison. Ce fut le samedi 6 mare qu'elle essaya d'empoisonner 
les trois prêcheurs. ■ Di-3 lors, selon Michel Boset (Chrouiqae mst'rite, 
lir. in, chap. 31), diminua fort la réputation des prestres dans Gentvt, 
où aussi se retiroyent beaucoup ile fidèles, fuyant les feux de France. > 
(Voyez pour les détails la confession de l'empoisonneuse, reproduite par 
le Cbrouiqueur de L. Vulliemiu, p. G3, et par J. Gaberel, op. cit. I, 
pièces justif. p. 80, d'après la copie du document original envoyée k îleme 
le 23 mars 1535. Archives bernoises.) Jeanne de Juasie raconte celte af- 
faire très-brièvement. * Par fortune (dit-elle, op. cit. p. 112) un prfdleant 
nommé Pierre Viret tomba malade, et unbomme et une femme furent ac- 
cusés de l'avoir empoisonné, » etc. Plus loin, p. 115, quand elle parle de 
t'arrestatioD du chanoine Oonin d'Orsièret (Voy. n. 6), elle n'en fait pas 
connaître la cause. 

' Voyesi la note C. 

' Le secrétaire du Conseil reproduit purement et Bimplemenl la con- 
fession de l'accusée, car il no pouvait pas ignorer qu'elle pariait d'Antoine 
FVoment. Ce prédicateur était depuis peu de temps de retour à Genèse. D 
y avait été rejoint par sa famille, qui l'avait peut-être accompagné en 1634 
chez les Yaudob (N° 482, n. T), ou qui avait passé l'hiver à Tries (près de 
Grenoble), lieu natal de Fhvtitenl. Cette conjecture semble autorisée par 
le récit suivant, dont il est l'auteur : t Icelle femme, non contente d'avoir 
empoysonné sa maytrcsse... s'est elfourcèe d'erapoysonner les iroys prea- 
chenrs Farel, Viret et Frotament... Mais tn diras comment peut-il estre 
faict cela, que ung seul receut la poyson...? C'est que Farel ne vouUut 
point manger allors de poutaige; et ÎVommcnl, eu voullant manger sa 
BOUppe, on Uiy appourta nouvellea que sa femme et «s enfam estoynt ar- 
rivés dans Genitx i- celle heure; lequel layssa le tont et s'en va pour les 
retirer. Mais ce pendant le povre Viret mangeoit la menestre, e 
rable le voyant manger plouroit amèrement... • (Actes et Gestes, p. 102). 
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bavons volentier escript, affin que sil soy parloit de cela, en sceus- 
siés respondre. . . *. Prians Nostre Seigneur qu'il vous donne bonne 
vie. Datum 13 Marlii 1535. 
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l'évêque de LAUSANNE à M. de DisimjTis * . 
De Fribourg, 25 mars 1535. 

Inédite. Copie. ManuscriLs de Ruchat. Bibl. de Lausanne. 

Sommaire. L'évôqne de Lausanne conseille d son neveu de se faire adjuger une partie 
des biens eonfisquis aux Luthèrienê [de France]. Il l'informe des bonnes dUposUians 
de MM. de Fribourg. 

Mon nepveus. ... je vous mercye de toutes vos nouvelles, el puis 
[que] ainsi est [tiuej Ton fait si grande exéquution des Luthériens, 

• Le Conseil écrivait encore à Porral le 14 avril : « Très-chier frère, 
nons havions oblié vos escripre de la femme vénifficque que détenons. Nous 
l'havons par plusieurs foys répétie, et n'havons aultre d'elle, sinon qu'elle 
continue que c'est celluy Hiérosme, serviteur en la maison de Mons^ deMau- 
riane*^ duquel vous bavons escript, et que le chanoênne Gonet [1. Hugonin 
éPOrsières] luy debvoit estre en ayde, s'il lui venoit de l'affaire, et aussi 
que elle en ha parlé au dit chanoênne, lequel luy ha dict : « Faictz ardi- 
ment, ne te soucie I » Et quand elle disoit : « Sil j'estoye prise? » il luy res- , 
pondoît : < N'aye peur, faict hardiment ! » Elle nous ha bien nommé la 
femme d'icelluy quil ha les beaux chevaulx, vous sçavés, d'où sortissent 
les krémoises contre nos murailles. Nous sommes quasi après à faire 
justice, pour ce que ne pouvons bavoir aultre. » (Minute orig. Missives. 
Arch. de Genève.) Anioina Vax fut condamnée à mort le 13 avril, et 
exécutée le 14 juillet suivant (Keg. du Conseil). 

^ Nous ne savons s'il faut identifier ce personnage avec Antoine de 
DysimieUj qui, passant par Genève, en juin 1534, y recueillit des rensei- 
gnements contre Baudichon de la Maisonneuve (Voyez le Procès cité, p. 
193-202. — Gaberel, op. cit. I, pièces justif. p. 52. — Froment. Actes et 
Gestes, p. 242-44). Le susdit gentilhomme était parent de certains cha- 
noines de St. -Jean de Lyon. 

* Louis de Oorrevod, évéque de Saint-Jean-de-Maurienne, créé cardinal en 1530 
(Voy. le Dictionnaire bist. de Moréry). 
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et que le Roy donne les confiscations", pansez veoyr si, au moien 
de Monsieur de Sainct-Paul ', en pourriez avoir aulcune. Je vous 
niercye aussi les bons oulTres que faictes à mon nepveu le cha- 
novne. 

Je suis venu icy à Fribourg fère l'ouffice, et vous promets que 
Messieurs m'ont receu de bon cueur et faict de grand chière, et 
m'ont faict de bons oulTres, que si j'avoye faulte de deux mUle 
hommes, j'en finiroye, et de la bann[i]ère aussi *. Monsieur de Di- 
symins, mon nepveu, je [ne] sçauroy quoy aultre chouse vous es- 
cripre, sinon que je vous prie au plus toust que vous sera possible, 
pour fère playsir à vos amys, vous en revenir deçà : que sera pour 
la fin, après m'estre recommandé à vous de bon cueur, priant à 
Noslre Seigneur qui vous doint l'entier de vos désirs. A Fribourg, 
ce 23 de Mars 1535. 

Vostre oncle, l'Évesque de Lauzanne. 

(Suscription :) A Mons' de Dysimyns, mon nepveus, en court 
du Roy. 
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LES ÉVANGÉLIQUES DE PAYERNE au Conseil de Berne. 

De Payerne, 28 mars 1535. 

Inédite. Manuscrit original. Archives de Berne. 

SoiiMAiRE. Informations données par les Évangéliques de Payerne sur les mouvements 

de Fribourg et sur les progrès de leur église. 

Magnificques Seigneurs, secretlement avons estes adverty 

que quantité de pouldre de artillerie bien bref doibt eslre envoyée 

' Voyez sur les confiscations ordonnées par François I les N**» 492, 
n. 12-13; 498, n. 6. 

^ Frcm^ns de Bourbon^ comte de Saint- Paul (Voy. Grénin, op. cit. I, 
286, 297). 

^ Ces offres de secours faites à Tévêque Sébastien de Montfaucon 
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en VcJoys, conduicte par aucuns deFnftowrj'.Par quoy, très-hono- 
rés Seigneurs, vous aurés advis et regard sur ce cas. 

Excellentz Seigneurs, ce jour de Pasques et les jours précédentz, 
Dieu a donné telle constance à noz frères qui ont estez prison- 
niers S qu'ilz persévèrent en la Parolle de Dieu plus que jamais. 
Et, avecques ce, plusieurs que jamais n'avoient oy sont venuz. pre- 
nant la Cène avec nous, en sorte que beaucoup n'avoient lieu ne 
place au lieu où nous assemblons •. Et pour ce les frères désirent 
grandement retourner en nostre temple, s'il n^' a fîn dedans quinze 
jours ', ainsi que nous avons accordé pour la délivrance de noz 
frères prisonniers. Qui sera la fin, Messieurs, après avoir prié Dieu 
vous tenir en sa garde et protection. De Payerne, ce 28 Mars 
1535 *. 

Par LES Frères de Payerne, vos humbles serviteurs et amys, 
qui désirent oyr et vivre selon la pure Parolle de Dieu. 

donnent lieu de penser qu'il n'avait pas abandonné ses projets sur la viUe 
de Lausanne, avec laquelle il était en différend depuis 1533 (Voyez le 
No 408, n. 6-7, et le N» 412, fin de la n. 3). Au mois de juillet 1534, 
l'un de ses neveux avait enrôlé des gens en Savoie et dans la Gruyère, 
sous le prétexte que « ceux de Lausanne étaient tous Luthériens, et que 
l'Évêque n'osait pas sortir de son château. » Mais les Lausannois et les 
Bernois se tinrent sur leurs gardes (Voy. Ruchat, m, 296). 

*-* Voyez le N*» 501, renvoi de note 3, et note 4. 

^ C'est-à-dire, si notre différend avec Fribourg n'est pas terminé par 
la voie du droit. L'ensemble de la phrase s'explique par le fragment sui- 
vant de la lettre des Réformés de Payerne du 24 mars, lettre que nous 
avons supprimée : « Faictes, Messieurs, que ce qu'on vous a promis, en 
vostre Conseil, au nom de nostre ville, ayt lieu. Nous expérimentons que on 
abuse de vostre doulceur. Les seigneurs de Fribourg ont tousjours ce qu'il 
demandent, et rien on ne vous octroyé. Nous attendrons le terme qu'a- 
vons donné, c'est assavoir, quinze jours après Pasques, et, s'il n'y a fin, 
nous espérons de rechief aller en nostre temple. » (Mscrit orig. Arch. de 
Berne.) 

* Le 30 mars, les Bernois engagèrent le Conseil de Payerne à accé- 
lérer la marche du procès relatif à « la garde du monastère, » les Évan- 
géliques s'étant « déportés » du temple paroissial, « par condition que le 
dict différent deust estre vuidé dans trois sepmaines par voye d'amitié 
ou par droit. » Us écrivirent le même jour aux Réformés de Payerne, 
pour leur recommander la patience et la modération, et les exhorter à 
« se déporter df force et de violence, puis que (disaient-ils) vous voyés 
que vostre nombre accroist. » (Min. orig. Ibid.) 
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LE CONSEIL DE BERNE au duc de Savoie. 
De Berne, 29 avril 1535. 

Inédite. Minale originale. Archives de Berne. 

SoMMATKB. MM. de Berne, s'associant aux prières du Conseil de B&le, demandent au 
duo de Savoie la libération de trois Êvangéliqnes, emprisonnés dans ses États. 

Illustrissime, etc. Hz nous ont nous très-chiers alliées de Basle ad- 
verlis, comme leur soit venuz à notice que détenés prisonniers à 
Bourg en Bresse, Jehan et Bertrand Dignet, marchans demeurant 
au Pont de Vésie en Bresse *, et maistre Claude Diguet, leur frère, 
en la ville de Chambéry, à cause de rÊvangille, Dont vous font re- 
quesle par lectres, lesquelles nous ont prié vous envoyer, et pareil- 
liemenl vous suppliez, à cause des dicts trois prisonniers : laquelle 
chose aux dicts nous très-chiers alliés de Basle ne pouvons dényé. 
Et, pource aussy que summes entenuz de intercéder pour tieuls 
personaiges, et nous tenons asseurés que nostre requeste aura 
lieuz, vous très-affectueusement prions et supplions les dicts pri- 
sonniers, sy n'ont perpétré aultre chose, pour l'amour de nous 
mettre en liberté '. Ce faisant nous obligerez à récompense. Autant 
priant Dieuz que vous ayt en sa saincte garde. Datum pénullime 
d'Avril, anno xxxv. 

L^Advoyer et Conseil de Çerne. 

* Plus correctement , Pont-de- Veyle, petite viUe où la famille Diguei 
était établie. 

' Nous n'avons pas trouvé d'autre lettre de Berne relative à la cap- 
tivité des frères Diguet. Cette circonstance permet de penser que les dé- 
marches faites en leur faveur furent couronnées de succès. 
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PIERRE TOUSSAIN à Guillaume Farel, à Genève. 

DeBâle, 1«' mai 1535. 

Inédite. Autographe. Bibliothèque des pasteurs de Neuchâtel. 

So]OCAULE. Lt duc de Wurtembert/ m'avait envoyé Â MoTUbéliard [pour y prêcher la 
Réforme], mais je dois attendre que le comté lui ait été rétrocédé par Us jFVan- 
,çais. A ce moment-lâ, ne soyez pas trop prompt à m'adresser des prédicateurs, car 
je ne saurais conseiller au Prince d'en établir partout. Je n'obéis pas, en cela, au 
désir de dominer, mais aux leçons de l'expérience. Je n'ai nullement brigué ou espéré 
cette charge : elle m'a été imposée par le Prinde, quand il a su que je me trouvais à 
Tubingve, et que le Montbéliard allait rentrer en sa possession. Plût A Dieu qu'un 
homme capable et vraiment chrétien eût été nommé & la place d'un indigne tel que 
moi ! Pensez A mes angoisses et ne m'oubliez pas dans vos prières. 

S. Charissime et observande frater, miserai me Princeps WiU 
tembergensis ^ Montempeligardum, putans Comitatum jam suis esse 
redditum; sed Galli adhnc occupant*. Spero tamen fore ut brevi 
reddatur'; hîc expectabo tantisper. Si intellexeris me illices'se, 
obsecro te per Christum, ne quenquam facile ad me mittas. Nam 
Principi aut suis author non ero, nec possum bonâ conscientiâ, ut 
statim omnes anguli repleantur concionatoribus : non quôd illic 

* Zlîric de Wurtemberg, comte de Montbéliard. 

'-' Le 23 mars 1534, le duc Ulric avait vendu à François I le comté 
de Montbéliard et la seigneurie de Blamont, pour le prix de 120,000 cou- 
ronnes, et, le même jour, il avait cédé à l'amiral Philippe de Œahoty trois 
autres seigneuries pour la somme de 62,000 écus d'or au soleil. Ces ven- 
tes diverses avaient eu lieu sous réserve de rachat. La rétrocession des 
domaines rachetés par Ulric se fit le 26 avril 1535; mais les bourgeois 
de la ville de Montbéliard ne furent relevés que le 22 juin suivant du ser- 
ment de fidélité qu'ils avaient prêté au roi de France (Voy. le N° 469, 
n. 7, et Duvemoy. Ephémérides du comté de Montbéliard, 1832, p. 100, 
144, 231). 
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soins regnare cupiam, sed quôd videam hanc rem professionem 
Christi ac Dei gloriam plurimùm obscurare *. Novit Dominus Deus 
me provintiam hanc nec ambivisse unquam, nec expectasse, sed 
Principem ipsum oblrusisse, cum scirel me agere Tubingœ *, et in- 
' tellexisset à suis, Comitatum illum redemptum esse; nam ejus rei 
gratiâ clam miserai aliquos in Galliam, nemine hoc tempore quic- 
quam taie expectante. 

Utinam mihi sit hodie discenda sutoria, et illic sit unus aliquis, 
loco mei, ad res tantas nihil idonei, veriùs gloriam Dei siliens, ac 
tanto Dei timoré praeditus,ut non linguâ solùm, sed et animo quo- 
que et universâ vitâ Christum exprimât! CaBterùm, mi frater cha- 
rissime, ora Dominum diligenter pro me, multùm anxio et solli- 
cite, ne tam peccata mea respiciat quàm suam gloriam. Et saluta 
Viretum et fratres meis verbis. Basileas, Calen.[dis] Maii 35. 

TUUS TOSSANUS. 

( Inscriptio : ) Fideli Verbi Dei ministre D. Guilielmo Farello, 
fratri suo charissimo. Gebennse. 
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CHRISTOPHE FABRI à G. Farel et à p. Viret, à Genève. 

De Bole, 6 mai 1535. 

Inédile. Autographe. Bibliothèque des pasteurs de NeuchàleL 

Sommaire. Noos rendons gr&ce & Celui qui opère au milieu de vous des choses si admi- 
rables, que nos adversaires même sont forcés de dire : Dieu le veut ! Les traits lancés 
contre vous par Satan vous ont enseigné la patience et la prudence qui vous feront 

* Comparez ce passage avec le N*» 404, renvoi de n. 23. 

* Ibussain, qui était encore à Bâle le 1« octobre 1533 (N« 429) , vi- 
sita dès lors les principales villes réformées de l'Allemagne, entre au- 
tres, Nuremberg et Wittemberg (Voy. la lettre du 26 mai 1539 et celle 
du 29 juUlet 1543). Il se trouvait à Tubingue dans les premiers mois de 
Tannée 1535 (Voyez sa lettre à Blaarer du 13 mai suivant). 
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subsister jusqu'à Tbeureuse issue de votre entreprise. £Un des fois déjà le Seigneur 
voua a arrachés d la mort ; il exaucera nos prières en vous conservant à son É'jlise, 
qu'il a élue dans le ciel et au milieu de laquelle il se révèle par de signiâcatifs prodiges. 

Le comte de Montbéliard vient de rentrer en possession de son territoire, et il y a 
établi comme prédicateur Pierre Toussain. C'est le 25 mai, à la NeuveviUe, que se 
tiendra notre nyi^ode général. Nous voudrions vous j voir tous, après une si longue 
séparation ; mais vous êtes retenus â Genève par de sérieux motifs, comme nous l'a 
dit Saunûr, qui est arrivé sain et sauf et s'occupe activement de l'affaire qui néces- 
sitait sa présence. La traductio7i des noms hébraïques et les Tables [de la £ible] s'im- 
priment dans ce moment. 

Nos congrégations ont lieu, de deux mardis l'un, dans cbaque village successive- 
ment. Saunier et Froment pourront vous en dire le succès, à leur retour : ils se trou- 
vaient mardi dernier avec nous à St.- Biaise, chez notre ami François [du Rivier]. 
Saunier nous a fait connaître les fruits [de sa mission] et les dangers qu'il a courus. 
L<m%s [c'est-à-dire Olivétan] et ses compagnons se recommandent à vos prières et à 
vos conseils. 

Salutem a Domino t Quandoquidem vobis nonnisi prœcatione 
congratulatioDeque adjumenlo esse possumus/a^emM^ grattas Deo, 
qui sic per suos semper triumphat, inanum suam pr[otendit] in hoc, 
ut signa et prodigia quotidie admiranda fiant, quorum [ope?] mul- 
les inlirmos confortât, et fortes exhilaral, extimulatque ad perse- 
verantiam, [ac etiam ex] infidelifms plurimos in eam admiraiionem 
perducit, ut fateri cogantur propositum Dei esse *. 

Sed intérim Satan ille non cessât vos expelere, ac s[ua tela vi]- 
brare. Verùm ex frequentibus ipsius jaculis, à vobis per Spiritum 
[Sanctum] potentlssimè in hostem ipsum et angelos ejus retortis, 
didicislis non soiùm patientiani, verùm etiam iliam serpentis pru- 
dentiam quà possitis, eadem virtute vobis afTatim suluninistratâ, 
semper slare usquead felicem eorum omnium exitum. Nammortis 
causam è medio tollere est resuscitare, et ex morte eripere. [Do- 
nUnus suo brach]io ex muliis mortibus jam vos eripuity eripietque^y 

^ N'est-ce pas une allusion aux dispositions favorables que la majorité 
des magistrats genevois venait de manifester relativement à la Réforme? 
Le 2 a\Til, ils avaient décidé que Farel et Viret recevraient un logement 
au couvent de Rive, et, le 23 du même mois, ils avaient agréé la re- 
quête du gardien des Cordeliers, Jacques Bernard, qui demandait la per- 
mission de soutenir publiquement des Thèses éoangéliques. Ce fait important 
est consigné dans le Registre du Conseil du 23 avril 1535. Voy.le N'» 509, 
n. 9, Froment, op. cit. p. cxxrv, et les Fragm. liist. sur Genève, I, 201. 

* Ce passage renferme une allusion au danger de mort que Farel^ Vi- 
ret et Froment avaient couru le G mars précédent (Voy. N^ 502). 
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propter gregein suum, cui adhuc plurimum necessarii estis^ idque 
coadjuvantibus fratrum vestronim assiduis precationibus, quô ne 
vestri usquam oblitos arbitremini. Mirum quàtn sancta Deiecclesia 
ista tam féliciter imtittiatur! Nse, omnibus argumentis Dei electa 
in c[aelo] comprobatur, in qua decrevit regnare et magnifica, prop- 
ter se ipsum, exerere, sicut prognoslica portendunt signa, adeô 
stupenda^ut quibusvis Evangelii sasvis tyrannis horrorem incu- 
tiant ! 

Cornes ille Montis Belial ', redditâ pecuniâ, dominio nunc, bonis 
auspiciis, potitur S illhicque prudentem reliquit praefectum *, qui 
secum jam habet Toussanum, quotidie (ut aiunt) concionantem % 
et legatos Gallicos secum pr^Bcibus et conviviis in aliquol menses 
relinuit, rege eorum consentiente ^. 

Dies proximœ generalis Synodi nobis indictus est 25. Maii. Do- 
minus vos in eum dietn Agathopolim usque impellet ", si non om- 
nes *, saltem duos aut certè unum, si ita visum fuerit Ei qui vos à 
nobis tanto temporis spatio segregavit, paratus ac potens, si quando 
opus fuerit, nos in unum ovile reducere. Veriim tamen, ut nunc res 
habet, isthic magis necessarii estis, idque multis rationibus quas ex 
Sonerio nostro rescivimus, qui hue salvus appulit *®, eaque pro vin- 
bus curât quorum gratid advenif ^K Interpretationes hebraicarum 
dictionum, cum Tabulis, nunc excuduntur **. 

^ UhiCy duc de Wurtemberg €t comte de Monthéliard, 

* Voyez le N^ 506, notes 2-3. 

* Le comte Gtorges de Wurtemberg, frère d'Ulric (Voyez J.-J. Hot- 
tinger, op. cit. m, 698. — Duvemoy, op. cit. p. 66, 68, 306). 

* Cette nouvelle était prématurée. 
^ Voyez le N*» 506, notes 2-3. 

® Fareî et Viret ne purent assister au synode de la Neuvevilîe (Voyez 
No 609, renv. de n. 7-8). 

" De ces paroles il ne faudrait pas inférer que Farel et Viret eussent 
un nouveau collègue. La lettre de Farel du 22 mai nous apprend, au con- 
traire, qu'ils étaient encore les deux seuls prédicateurs de l'église de Ge- 
nève. 

^^ Antoine Saunier devait être arrivé récemment du Piémont ou de la 
Provence (Voy. la lettre des Évangéliques de Payeme du 28 septembre 
1535). Tout annonce qu'il n'avait pas reparu en Suisse depuis le mois 
d'août 1533 (Voy. N^ 426, renv. de n. 5). 

" En rapprochant cette phrase de la suivante et de la lettre de Sau- 
nier du 22 septembre 1533 (N° 426, renvoi de note 8-9), on comprend 
aisément que Saunier éteLÏt revenu en Suisse à cause de la Bible française 
d^Olivétan, dont l'impression touchait à son terme. On lit, en effet, à la 
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Superest nonnulla de ordine nostro ad vos, ut parlicipes sitis 
consoiationis el afflictionis omnium, scribere. Congregationes bino 
quoque Martis die per singulos hahemus pagos ", quo ordine, quan- 
toque fructu, Sonerius et Frumentm^*, si Dommus voluerit, ad vos 
reversi, vobis narrabunt. Illi enim apud Sanctum-Blasium, supe- 
riori die Martis **, nobiscum venerunl, et consolationem recepe- 
nmt, tum ex ea congregatione, tum ex Francisa nostri^^ fausto 
[exa]mine, benedictione et multiplicatione, siquidemw.ronWM5, se- 
quente nocte, elegantem puerum satis expeditè peperit. Sonerius 
nobis fructus et pericula enarraviV^, atque statum eorum quae is- 
thic aguntur. Ille ad vos scripsisset, nisi bas vobis sufficere putas- 
seL Salutant vos Franc,\iscus], Fatonus^^, Jacobus^^ et reliqui 
fratres. Gralia Domini vobiscum ! Bolae, 6 Maii 1535. 

Tester in Christo frater Christophorus Libertinls. 



dernière page de cette version : « Acheue dimprimer en la Ville et Conte 
de Neufchastel, par Pierre de wingle, dict Pirot picard. Lan. M. D. xxxv. 
le. iiy* iour de Jning. » 

" On trouve à la fin de la Bible d'Olivétan deux Tables formant 27 
feuillets grand in-folio. La première est intitulée : « Table de tous les 
motz Ebrieux, Chaldees, Grecz et Latins, tant dhommes, que de femmes, 
dépeuples... lesquelz sont contenus au vieil et nouueau testament... » 
Les noms de H. Bosa et d^Eutychtis Dep€r,[ius], qui l'ont composée, sont 
indiqués au-dessous de ce titre. La seconde Table, dont Matthieu Grame- 
lin avait été l'auteur, a pour titre : « Indice des principales matières con- 
tenues en la Bible... > 

*' Les congrégations, instituées par Farel à une époque où les pasteurs 
étaient en petit nombre, se tinrent d'abord le jeudi, dans l'une ou l'autre 
de ces trois villes : Neuchâtel, Grandson et Morat. Bo^-^e, dans ses An- 
nales historiques du comté de Neucbàtel et Valangin (1854-1855, t. H, 
p. 352), applique à tort au mois fie mars ce qui est dit ici du mardi 
(Martis diesj. 

** Froment était revenu à Genève avant Saunier (Voy. N*» 502, n. 5). 

" C'est-à-dire, le mardi 4 mai. 

*• n s'agit de François du Rivier, qui était pasteur dans les environs 
de Neuchâtel (Voy. N^ 393, renv. de n. 25-26, N<» 482), et que des docu- 
ments d'une date postérieure signalent comme ayant desservi la paroisse 
de St. -Biaise depuis que la Réforme y fiit établie. 

" n est question ici des fruits de la mission évangélique accomplie par 
Saunier dans le Piémont, où nous le retrouverons bientôt, et dans la Pro- 
vence. 

*® Jean Fathon, pasteur à Colombier, près de Bole (N*» 399, n. 11). 

*^ C'était sans doute Jacqties le Coq (Voy. sa lettre écrite de Corcelles, 
No 399). 

T. m. 19 
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(P. -S.) Lodovicus'" etiam cum sociis sitis" ros accurnl^ salutat, 
seque precîbm et consiliis vestris commendat. 

(Imcriptio :) Cliariss. fralribus Gulielmo Farello et Pelm Virelo, 
Evangelii ministris Gebennis. 



" C'était Pierre-Bobert OUvétan, que Fahri, son ami intime, appelle 
parfois Ludoeima, et dont la présence à Keuchâteï au printemps de l'an- 
née 1535 est constatée par la lettre de Calvin du 11 Beptemlire suivant. 
L'histoire d'OLivétan depuis son départ pour les Vallées du Piémont (oc- 
tobre 1532, N° 393) jusqu'à son retour en Suisse (mars ou sitïI 1535) 
reste conrerte d'une obscurité presque impénétrable. Âaiiioïsd'avrill533 
il remplissait encore, cbez les Vaudois, les périlleuses fonctions d'érangé- 
liste ou de maître d'école (Voy. le N" 415, renv. de n. 20, 21, 22, & com- 
parer avec le t. Il, p. 452). Ce fut sans donle quelques mois plus tard 
qu'il se chargea de traduire toute la Bible (N" 393, n. 23, k comparer 
avec le N" 415, fin de la n. 22). ËTi noua compreuoDS bien ce qu'il dit de ce 
travail, il l'aurait exécuté en i»ne seule année, et pendant son séjour chea 
les Vaudois du Piémont. En effet, la dédicace de sa Bible, adressée h 
l'Église de Jésus-Christ, est datée ; » Des Alpes, ce xy" de Febvrier 1535, » 
et dans son Épltre à Hilerme Cusemetli, Céphaa Chlorotcs et Antoine 
Âlmeutes [c'est-à-dire. Fard, Viret et Saunier], il s'exprime ainsi : • Âjant 
jà longuement traîné ce joug tout seul, ay esté contreiuct, entre ces mou- 
tonnes et solitudes, user tant seullement de maistres muets, c'est à dire 
Lvrea, veu que ceulx de vive voix par vostre moyen me défailloient. » 

" Fabri veut désigner sans doute Ro^a, Deperiua et OrameUnus (Voy. 
la note 12). Les noms do ces deux premiers personnages ne figurent ja- 
mais dans la correspondance des liéfonnaleurs. Deperiuê se nomme Ini- 
même Joannes Eulyehus Deptrius amanuensis interpres, daus une pièce de 
24 vers latins placée à la suitu des préfaces de la Bible. Il semble diffi- 
cile au premier abord d'identifier ce personnage avec le poète franç^us 
Jtan-BonarenUire Despàiers, auteur de l'outTEge intitulé Q/mbàhm 
Mimdi, daus lequel percent les sentiments les plus irréligieux. Mais Oed- 
vin nous apprend que < Diperlus, «prés avoir gonsté l'Évangile, a esté 
frappé d'aveuglement > (Truite des Scandales, dans les Opuscules, édit. 
de 1566, p. 1192). Or, un passage des Commentaires à'Éiùmne IMet sur 
la langue latine nous fait connaître les prénoms de Dfperius, qui sont 
les niémes que ceux du collaborateur A'Olivétan. Ce passage est résumé 
comme il suit dans Maittaire (op. cit. III, 57) : < Poëtis illius œtatis adnn- 
merat [Doletus] Joannan EuU/chttm Deperiw», Hednum, ci^us operi 
lîdeli et accurata iu primo Commenta riorum suorum tomo usiis est. • Le 
premier volume de ces Commentaires parut vers la fin de mai 1636, chet 
l'imprimeur lyonnais Sébastien Gryphe. Rien par conséquent n'empêche 
d'admettre que Despèriers, après avoir terminé son travail à Neachâtel 
(Voy. n. 11), ait collaboré avec Dolet, ii Paris ou à Li/on, pendant la se- 
conde moitiéide l'année 1635 et les premiers mois de la suivante. 

Malingre, le troisième' auxiliaire d'Ollvétan, cachait son vrai nom sous 
l'anagramme de Oramelin (Voyez les Additions). 
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PIERRE TOUSSAIN à Ambroise Blaarer, à Tubingue *. 

De Bâle, 13 mai 1535. 

Inédite. Autographe. Bibliothèque de la Ville de St-Gall. 

SoMMAiBE. Depuis mon départ de Tubingiie, j'ai souvent réfléchi aoz engagements re- 
doutables que j'ai contractés et à mon indignité devant Dieu; mais puisqu'il daigne 
se servir de moi, malgré mes péchés, et que c'est sa main qui m'a forcé d'entrer dans 
la carrière, je mets tout mon espoir en sa miséricorde. Si le désir du Prince est que l'É- 
vangile soit prêché en divers lieux du comté de Montbtliard, je souhaite qu'on y pro- 
cède avec circonspection, en n'appelant d'abord qu'un petit nombre de prédicateurs. 
Plusieurs sont accourus avec des lettres de recommandation, et il en viendra bien 
d'autres encore, qui ne songent guéres & la gloire de Dieu. Veuillez prendre vos me- 
sures en conséquence. Quand je serai à mon poste, je choisirai deux ou trois hommes 
vraiment pieux et qui auront fait leurs preuves dans le ministère de la Parole. 

Gratia tibi et pax a Deo pâtre el Domiao nostro Jesu Christel 
Ego, à meo istinc discessu *, cogilavi sœpe quam arduam provin- 
tiam susceperim, homo miserabilis et omni vitiorum génère conta- 
minatus. Caeterùm, quoniarn benlgnus est Dominus, nec tam res- 
picit peccata nostra, quàm suam gloriam, quoties nobis miseris 
uti dignatur ad eam propagandam, adeô non despondeo ani- 
mum, ut in mediis etiam solicitudinum fluctibus optimë sperem, 
ac optima quseque niihi promittam de bonitate et misericordia pa- 
tris nostri cœlestis, quando me nolenlem aut certè, ut scis, nihil 
taie cogitantem semel pertraxit ad hanc arenam. Tametsi Comi- 
tatiis nonduni est reddiius, et Georgius ille prœfectus, homo plus 
ac tui studiosus, mox lectis tuis et Principis literis % rogavit, ut hxjiC 

* Voyez siir Ambroise Blaarer le N° 445, n. 1. Pendant l'automne de 
l'année 1534, le duc Ulric de Wurtemberg l'avait appelé dans ses États, 
ainsi que Simon Crrynœus, pour y établir la Réformation. 

• Voyez le N*» 506, note 5. 

' C'était à Montbéliard, où Toussain s'était rendu tout d'abord, qu'il 
avait remis ces lettres au comte Georges (N° 506, renv. de n. 1, N° 507, 
renv. de note 5). 
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concederem, donec imperio potiatur; quare hîc haereo, illius lite- 
ras aut nuntium expeclans. 

Provintia ipsa sita est in finibus Lotharingiœ et Burgundiœ, et, 
praBter pages multos, oppida habet tria aut quatuor; nec dubito 
quin ejus sit Princeps animi, et tu quoque, ut illic passim praedice- 
tur Evangelium *. Id si Gat circumspeclè, et ea res committatur 
paucis, timoré Dei praeditis, magna mihi spes est, ut ipsa etiam 
vicinia brevi Christo nomen det; sin praecipitanter, acper homines 
novarum rerum ac dissidiorum studiosiores, quàm verae pielatis 
plantandae, tractetur hoc negotium, scio nos nec Camitatui, nec 
vicinis, nec gloriae Dei consulturos. Quod ad te scribo, ut qui nos- 
trorum hominum ingénia norim, et magnam videam illic confu- 
sionem futuram, si cuivis ad id muneris pateat aditus, et omnes 
statim anguli repleantur concionatoribus. Nam jam htic âdvolarunt 
nmnuUi, qui literis ac commendatione quorundam aspirant ad hœc 
mnnia, ex quibus unum tantùm novi, cui certë non possem bonâ 
conscientiâ credere oves Chrisli. El accurrent, scio, infiniti, prius- 
quam Docentur, nec gloriam Dei quœrentes *, têbi setnel sparsum fue- 
rit, Comitatum esse redditum. Quare obsecro te, per Dominum Je- 
sum, ut tuis ac Principis ad Prœfectum literis occurras his malis, 
priusquam serô medicina parelur. Ubi illuc venero, vocabo viros 
duos aut très veré pios, mihique familiariter notas, et qui jam'antea 
sœpe in cruce ac Verbi ministerio spécimen dederunt suœ pietatis : 
nec dubito quin Dominus aspiraturus sit conalibus nostris *. Yale 
in Christo Jesu, qui lé Ecclesiae suie servet incolumem. Basileae, 
13 Maii 1535. 

Si tibi mea salus chara est, ut charam esse scio, ora pro me Do- 
minum diligenter. 

TUUS P. TOSSANUS. 

(Inscriptio :) D. Ambrosio Blaurero, suo in Christo colendiss. 
Domino. Tubingae. 

* L'Évangile avait déjà été proche dans le comtô de Montbéliard en 
1524, par Jean Gayîing, Farel et Boniface Wolfhard, L'histoire de l'église 
réformée de ce pays pendant les années suivantes est fort peu connue. On 
sait seulement que la ville de Montbéliard, à la suite d'un mandement de 
l'archevêque de Besançon, fut, dès les premiers mois de 1527 jusqu'au 6 
mai 1529, mise « en interdit à cause de la îutherrie » (Duvernoy, op. cit. 

p. 163). 

* Comparez ce passage avec la fin du X<» 403, p. 11, lignes 3-5. 

* Voyez la lettre de Toussain du 28 juillet suivant. 
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GUILLAUME FAREL à Christophe Fabri, à Bole. 
De Genève, 22 mai 1535. 

Inédite. Autographe. Bibliothèque des pasteui*s de Neuchâtel. 



SomcAiRE. Beaucoup de personnes réclamant la publication de la Dispute de ^Sirhiti, 
je vous charge de la faire imprimer à NeuchâUl. On pourrait, non sans raison, an- 
noncer sur le titre que c'est un récit adressé c à un ami de Vienne. » L'imprimeur de- 
vra, dans la Préface, faire ressortir le soin qu'a mis l'auteur à s'abstenir de nommer 
< Uêprtdieants, » tandis qu'il parle si honorablement de Furhitit ce qui fera conclure 
â chacun qu'il est du parti de ce dernier. Arrangez pour le mieux, entre vous, cette 
préface. 

Je voudrais bien pouvoir assister avec Viret â votre Synode; mais sa santé ne 
lui permet pas de faire ce voyage, et je n'oserais le laisser seul ici. En outre, le 
jour de la Dispute de Gknève est ûxé, les Thèses sont affichées ; si nous étions ab- 
sents, les adversaires s'écrieraient que nous avons refusé le combat. Veuillez vous en- 
tretenir avec J^oment, Mareourt et Saunier au sujet du livre û. publier ; il serait bon 
qu'il fût imprimé et envoyé ici vers la fin du mois. 

S.[alulem], graliam et pacem a Deo per Dominum Jesum! Multi 
flagitant disputationem q\uB cum Cuculione, qui hic detinetur, ha- 
bita fxiiV. Non hnbemus qui imprimât nobis prelo intentus^; quare 
visum fuit Neocomum mittere. cumque tu sis ille qui eSy fiet ut non 
malè inscribalur : « missa Viennensi '. ■ Curabis igitur recté cudi. 

* n s'agit de la dispute qui avait eu lieu à Genève^ en janvier et février 
1534, entre Guy Furbiti d'un côté, Farel et Viret de l'autre (Voy. les 
No- 446, 448, 453). 

* La ville de Genève renfermait deux ou trois imprimeries; mais les 
propriétaires de ces établissements éditaient surtout des livres destinés au 
culte catholique. 

' Farel s'exprime ainsi parce que Fabri était natif de Vienne en Dau- 
phiné. 
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Poterit lypoyraphm ' prsfari, quâm abliorrnerit scribeos à noidtoe 
concioaatortim ', interea lam hooorificë de Furbito cum scribat : in 
quo depretiendal unusquisque id curasse, ul Furbitm polior ride- 
retur. Sed tnlerea taudel, quôd alTeclus in Fttrbt'tum non avocarU 
i verilate scribendâ, quod ulinara facianl oranes, ut nuUo favore 
vel odio adducantur ul conira verilatem loquanUirl Inter iws dis- 
pieîte,quidai)tius in PrwIaU'ônepropohi poterit', ut fruclus nberior 
ad oiones redeat, quod nobis est in votis. 

Ulinam possemus omnes saticlœ concioni'' interesse! Virelusnoo 
salis est Urina valeludine, adeô ut Tacilë non putem ounc via; com- 
mittenduiD, et multo minus soliim bîcesse relinquendum ^ Prœle- 
l'ea pulo vos nosse, dietn dictam esse Disputationi ', axiomatii jtun 



' Pierre de Wingle, imprimeur j> Neuchâtel, où il s'était fixé vers le 
milieu de l'&nnËe 1533 et avait obtcuii la boargeoine. Noos ne pouTons 
pas accorder une grande conliance è. la tradition d'après laquelle son im- 
primerie aurait été installée dans le petit village de Serrièreg. L'indica- 
tion finale de la Bible d'Olivilan parte qu'elle a été imprimée * dam ta 
fiHe fit conté de Neufehastel. • Dix-huit ans plus tard, un savant français 
qni habitait Neucbfttel écrivait à Fun de ses amis : • Olim Aie fuerunt ty- 
pographi, nunc magna via papyri hic efficitur, et locas est typographis op- 
portanisaimuB » (Voy. la lettre du 9 mai 1553). 

' Voyez le N° 510, note 6, 

' Nous reproduisons cette préface dans le N" suivant. 

' C'est-à-dire, le si/node général qui devait se tenir & la Neuveville le 
26 mai. 

' Huit mois plus tard, Viret n'était pas encore complètement remis de 
sa maladie (Voyez la lettre du IB fùvricr 1636). 

■ L'ouverture de la Dispute de Beligim (N" 507, n. 1) avait été ûxée 
au 30 mai. On lit dans le Registre du Conseil de Qenève : * Die 2G Maii. 
In Consilio Ducentenario fuit loquutum de Disputatioue super concln- 
sionibus pcr Fratrem Jacobum Bemordi pnblicatis. Et super eis resolu- 
tum quôd, sive vcniont foreuses disputaturi, sive non, tamen Disputatio 
ipsa per eos qui adfuerint fiât et non impcdiatnr, — cum finis ad qnera 
tendit sit ut corda andientium ab eadem magis de propositis clarificata 
redeant, et inde Beipublicee trasquilitas oriri valeat. Et, ut hi^uamodi 
disputatio commoJiûs et quietiùs fieri valeat, fuit resolutum quôd debeaot 
fieri crids;, voce preconis, de non fiendo tumultu, questione, nec injuria; 
quèdque omnes, sive foreuses, sive domestici, libère disputare valeant, 
addit&solita pœnà;quôdpremissa D"' Syudici prcsbiterïs et religioais nun- 
cient et notificent....Dicatur[D°" Konimontis, decano Canonicomm) qnâd 
notificet suis D"'* Capitularibus, [ut] veniant ad disputandum, et omnes 
presbiteri ; et similiter fiât omnibus presbîteris et monacliis, per parro- 
ch'iaa et conventus hujua cîvitatis. » Le 29 mai le Conseil Ordinaire élut 
quatre secrétaires pour recueillir les procès-verbaux de la Dispute, et huit 
assesseurs pour y maintenir Tordre. 
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vtdgatis '°; et si non frequentem speraraus ", tamen si pedem mo- 
veremus, clama rent omnes, nos fugà nobis consuluisse, causae dif- 
fisos; et non secùs contingeret, quàm dum Lausannœ nobis eral 
dicta dies'*. Aderat Provincialis ^^ ; si non comparuissemus, quos 
triumphos egissent hostes I Spero fratres boni consulluros, quod 
optamus ac poscimus. 

Anto.[ntHm **], Marcur.[tiHm **] et Sone.[riufn *«] convenies super 
Disputatione, Utile esset circa finem hujus mensis absolutam esse^ et 
hue missam. Pluribus lecum non agam ; salula omnes fratres quàm 
potes officio3è. Claudium *' apud Albinum admonebis, me non con- 

*® D'après Jeanne de Jussie, op. cit. p. 118, Jacques Bernard aurait 
porté lui-même ses Thèses, le 30 avril, dans tous les couvents de Genève. 
Selon la chronique manuscrite de Savion, il les aurait fait afficher le 1^ 
*mai. Michel Roset (Chronique, livre UI, chap. 35) dit qu'elles furent 
< Imprimées et notifiées aux prestres et chanoines de Genève et lieux cir- 
convoisins, comme de Grenoble, Lyon, etc., avec sauf-conduit pour tous 
les opposants. » Le texte abrégé qu'il donne des cinq Thèses de Bernard 
est reproduit avec quelques variantes dans Ruchat, t. m, p. 857, et dans 
le Chroniqueur de M. Louis Vulliemin, p. 78. Voyez aussi Sculteti An- 
nales, 1618, Pars II, p. 468-470. 

** Le 26 mai le Conseil écrivait à Porral, son député à Berne : « Nous 
sommes après pour faire la Dispute, mais nous ne sçavons bonnement les 
gens quilz se porront trouver [à icelle], à cause des empesches par VÉ- 
vesque faictz, quilz journellement faict Lettres contre tous, que nulz ne 
doibge à îcelle venir. Nous vous envoyons ung double des Lettres... Non 
seulement en ceste ville de Gex, mais aussi à Si, -Claude et aultre part, il 
détoment les gens de venir icy » (Missives. Arch. de Genève). Un cé- 
lèbre docteur, Pierre Caroli, était cependant arrivé à Genève. Le 17 mai, 
en compagnie de Farel et de Viret, il avait visité le Père Furbiti dans sa 
prison (Voy. Jeanne de Jussie, p. 84-85). Mais Farel désirait rencontrer 
des adversaires sérieux, et nous savons par l'une de ses lettres ^Calvin! 
Epp. et Resp. Lausannae, 1576, ep* 49**), que le Conseil de Genève avait 
essayé d'inviter à la Dispute le fameux Sorboniste Pierre Cornu, qui se trou- 
vait alors à G-renoble, On lit dans la même lettre ce passage relatif à Le 



Fèvre d'Etapks : « Alios ... cupiebamus habere, ut pium Stapulensem, 
qui non sine lacrymis audiebat, gratias agens Deo, ordinem ecclesiarum, 
et cupiebat, ut erat amans Gàlliœ, ita videre compositas ecclesias. » 

^* Allusion à la comparution de Farel devant le Conseil épiscopal de 
Lausanne, le 15 juin 1530 (X» 296, n. 1). 

*^ Conrad Treyer de Fribourg (N<» 295, renv. de n. 1). 

"-^^ Antoine Froment, Antoine Marcourt, pasteur à Neuchàtel, et An^ 
ioine Saunier, qui, avec Fabri, prirent les arrangements nécessaires pour 
la publication projetée. 

^^ Claude Clerc, pasteur à St.- Aubin, dans le comté de Neuchàtel. 
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venisse PhiUpptim **, quia nec laboret, nec potuisse ". Salu- 

tanl te pii omiies, inler quos Viretus. Geben.[nis], 22Maii 1335 *^ 

Tuus Farellus. 

( Inscriptio : ) Suo Cliristophoro. Bote. 
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l'biprimeur [pierre de avingle *] au Lecteur. 
(De Neuchâtel, vers la fin de mai 1535). 

Letres certaines daucuns grandz troubles...' (Neuchâtel, 1535). ln-8^ 

SOMUAISE. L'imprimeur P. de Wingle expose les raisons qui l'ont engagé & publier le 
récit des troubles de Genève et la Dispute avec Furbiti. 

L'imprimeur au lecteur. 

Ung notaire demeurant à Genève^ après avoir bien et entièrement 
veu, ouy et selon la pure vérité rédigé par escript aucuns tumultes, 
contradictions, et les disputations qui sont ensuyvies, à cause d'au- 
cuns articles publicquement preschéz par nostre Maistre Furbiti, 
qui preschoit alors les adventz en la dicte cité, — il envoya icelles 



" Ce personnage nous est inconnu. 

*® Il y a ici un mot presque ontièreraent effacé. 

*^ M. Louis Vulliemin, qui, le premier, a signalé la fraude pieuse com- 
mise par Fareî (Voy. le Chroniqueur, p. 50, et la nouv. édit. de Ruchat, 
in, 260), n'a-t-il pas été induit en erreur, lorsqu'il a dit à cette occasion, 
que, outre la lettre à Fahri, Farel en adressa une, le même jour, au ty- 
pographe neuchâtclois? Nous n'avons pu la retrouver, et nous doutons 
même de son existence. 

* n avait prêté son nom pour cette préface, rédigée en commun par 
Fahn, Saunier, Froment et Marcourt (Voyez le N** 509, renv. de n. 6). 

* Voici le titre complet de cet opuscule : « Letres certaines daujcuns 
grandz troubles et tumultes adue nuz a Geneue, auec la disputation faicte | 
lan. 1534. Par monsieur nostre Maistre | frère Guy Furbiti, docteur de 
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kitres à ung sien amy et compaignon de Vienne^. Le(iuel, comme 
mon familier amy, me les communiqua ^ Et moy, voyant la chose 
estre d'importance, veu et considéré le gros bruyt qui couroit par 
tout de Genève, comme noslre dict Maislre Furhiti iriumphoit de 
prescher, disputer, et en grande hardiesse résister aux Luthériens, 
[je] Irouvay le moyen d'avoir les dictes lettres missives. Les(|uelles 
saschans eslre certaines et vérilables, accordantes avec le tesmoin- 
gnage de plusieurs gens de bien qui avoyenteslé présentzà toutes 
les choses contenues en icelle^, les ay voulu fidellement imprimer S 
sans y adjouster, ne diminuer aucunement, — à celle fin que tous 

Paris en | la faculté de Théologie, de lordre de S. | Dominicque, du con- 
uent des frères | prescheurs de Montmellian. Alen'contre daucuns quon 
appelle I predicantz, qui estoyent | auec les Ambassajdeurs de la sei'gneurie 
de I Berne. | Ephesiens. yj. Vestez vous delarmeure de Dieu : | affinque 
puissiez estre fermes | contre les embusches | du diable. » Petit in-8 de 
48 feuillets, en caractères gothiques, sans date, ni lieu d'impression. Le 
ministre François Manget a fait réimprimer cet ouvrage à Genève en 1644, 
avec une traduction latine placée en regard du texte français. 

* Cette lettre, qui forme le corps de l'ouvrage, est datée : € De Ge- 
neue, ce premier Dauril, 1534. » Elle renferme le récit très-détaillé de la 
Dispute de Furbiti et des événements qui l'avaient provoquée. On a cru 
longtemps que c'était l'œuvre d'un catholique impartial (Voyez, dans la 
réimpression de Genève, la dédicace adressée par F. Manget à MM. de 
Berne. — Haller. Biblioth. de l'Hist. suisse, III, n" 373). Mais il est au- 
jourd'hui avéré que la publication en est due à Farel, qui nous fait con- 
naître lui-même les mesures qui avaient été prises pour donner le change 
sur le caractère de l'auteur. Il s'est donc rendu coupable d'une « fraude 
pieuse. » Cependant tout n'est pas fictif dans la mise en scène de la nar- 
ration. Le « notaire demeurant à Genève » qui avait « vu, ouï et selon 
la pure vérité rédigé par écrit la disputation du docteur de Sorbonne, » 
existait réellement dans la personne «le Claude Roset, notaire et secrétaire 
du Conseil de Genève. Lui seul a pu disposer des procès-verbaux du Con- 
seil. Quant à « l'ami de Vienne » auquel la relation est censée envoyée, 
on a vu dans le N° 509, note 3, que cette désignation pouvait avec vérité 
s'appliquer à Fahri. Toutefois réditeur trompait le public, en laissant 
croire que le susdit notaire était catlioUque et qu'il avait adressé les 
« Lètres certaines ?> à un luihitant de Vienne. Après avoir constaté la 
faute de Farel, nous devons ajouter que, sauf une ou deux modifications 
sans importance, le récit imprimé à Neuchâtel est conforme; aux procès- 
verbaux de « la disputation. » 

* C'est une nouvelle fiction. Pierre de Wingle eut communication des 
« Lètres certaines, > parce qu'il devait les imprimor, et non parce qu'il 
était l'ami de Cfu'istoplie Fahn (Voy. le N* 50U, renv. do n. 2). 

^ 11 les imprima, sur la conimaiulo qui lui en fut faite. 
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puissent veoir et congnoistre (comme s'ilz eussent esié présenlz) 
toutes ces gramh nourellfs île Genève, que tant on désire sçapoir, el 
que nng chascun (ncs son bon profTit des dictes disputa lions, et 
iioitmieulx advisé cy-après; car plus Tacilementâe peult-on garder 
des coupz que l'on voit venir de loing, que de ceuU desquelz l'on 
ne s'en donne garde. 

Quant aux noms du dicl eserivain et de son compaignoit, auquel il 
escrifoit, je tie les ay icy t'oulu mettre, pour fion respect. Car je ne 
désire point nuyre, Tascher, ou porter dommage à aucun, mais 
proffiter à tous. Peult eslre que iceuU n'auroyent à gré que leur 
amitié et Tamiliarilé privée, ensemble leurs.noms, fast ainsi publiée. 
Totichant les noms des prédicantz contre lesquelz disputoit le dict 
docteur', il semble que l'escrivain, par aucun respect, ne lésa 
voulu nommer, favorisant aucunement au dict docteur, combien 
que icetle faveur ne l'a point empesché de escrire la pure vérité 
de tout ce qu'il avoit veu et ouv. tant d'une part que d'autre, ainsi 
qu'est advenu '. En quoy s'est ttémonstré homme de bien. Et plenst 
à Dieu que ung cliascun escrivisi et racomplast ainsi toutes choses 
selon la vérité, sans pendre d'ung caste plus que de l'autre, allîn 
que la partie qui auroit tort ne se peust escuser, disant, qu'on eust 
caché une partie ou la moitié de ses droictz et allégations, et que, 
par faulx rapporlz, l'on ne vinst à juger d'ung injuste jugement, le 
bien estre mal, et le mal estre bien, le droicl estre tort, el le tort 
estre droict, — mais [que], par fidèles et entièr&s relations de tou- 
tes les rai3on3,dérenses et allégations produictes par les deux parties, 
ung chascun peust congnoislre et discerner le bien pour l'ensuy- 
vre et enseigner à tous, et le mal pour l'éviter et en destourner 
les autres! Ainsi faisant tout se porteroit très-bien, et ne cour- 
royent point tant de mensonges et menteurs de tous costéz entre 
le peuple, qui portent moult grand dommage el peuvent eslre oc- 
casion de une grande ruyne à la chose publicque. 

Toy donc, amyable lecteur, je le prie de bien entendre et exa- 
miner toutes choses, avant que juger sonbdaineraenl. Et tu con- 
gnoislras que je n'ay point taschô à mon gaing et proflit temporel, 
mais à te faire plaisir et service de tout mon pouvoir, — le disant 
à Dieu, auquel je prie te donner entendement, constance et venu 
de bien maintenir sa snmctefoij catliolicque jusqaes à la lin, pour 
parvenir ensemble en la gloire de paradis. Amen. 

* Furbiti avait eu pour antagoniatee Foret et Viret. On ne voit pas 

que Froment, quoique présent à la Dispute, ait été appelé A y prendre pnrt. 

' Cette observation liit inBérée sur ia demande de Farel (Voy. le S"D09). 
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LE CONSEIL DE BERNE au Conseil d'Avenches. 
De Berne, 14 juin 1535. 

Minute originale. Arch. de Berne. Ruchat, t. III, p. 399. 

SoioCAiSE. Berne rappelle aux magistrats d'Avenches l'engagement qu'ils ont pris re- 
lativement à ceux de leurs concitoyens qui ont embrassé la doctrine évangélique. 

Nostre amiable salutation devant mise. Nobles, etc. Nous vous 
avons par cy-devant pluseurs foys, par lectres et nous ambassa- 
deurs, requis, admonesté et prié de donner lieuz à vom promesses 
que notis avés faictes, de non perséquuter les rostres que suivent la 
Parolle de Dieuz *, — ce que touttefFoys n'az tant prouffitéz que 
tousjours la persécution soit allée, principalement contre Anthoine 
Bonjour et son compagnion *, esquels avés deffendus les bois, com- 
munances; et de ce ne vous contentés, ains puis naguaire à eulx 
aussy faict defFence du foin. De quoy nous mervillions grandement 
et en avons gross regraict. 

A ceste cause voulons, cesle fois pour toutes, sçavoir de vous sy 

* Voyez le N*» 332, renv. de note 1, et le N° 341, renv. de n. 1. 

* Antoine Baf\jour avait embrassé la Réforme depuis quatre ou cinq 
ans (Voy. N° 282). « Son compagnon » s'appelait Antoine Pouthauz. Ils 
étaient les seuls partisans avoués de la Réforme à Avenches, comme on 
peut l'inférer de la lettre suivante adressée au ConseU de cette ville par 
MM. de Fribourg : « Nous avons entendu ce que de vostre part a esté 
dict et déclairé à nostre... Advoyer, principallement en tant que touche 
Vaffaire duquel en avés fâcherie des deux qui sont contraires à vous ordon- 
nances. Dont considérant que vous avés très-bon pouvoir à faire tout ce 
que, à l'honneur de vous aultres, yl peut servir, — ne vous sçavons en- 
duyre ny conseillier de faire aultre chouse, sinon que... persister ferme- 
ment en vostre bon commencement; car, de nostre part, pouvésestre sûrs 
que nous tiendrons nostre promesse sans faultp... Vigiliâ Michaëlis (28 
septembre) 1535. » (Minute orig. Arch. de Friboiu-g.) 
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voulés satisfaire à vous promesses, desquelles avons vous leclres et 
séaulx, lesquelles nous gardons bien, ou non? Et sur ce, vostre 
response par présent pourtour, pour y adviser et mettre ordre né- 
cessaire. Datum xnn Junii, anno xxxv '. 

L'Advoyer et Conseil de Berne. 

(Suscription:) Aux nobles, poun^éables etdiscrectz Cliastellain, 
Gouverneur, Conseil et Communault^ d'Avenche, nous singuliers 
amvs et bons voisins. 
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FRANÇOIS I à Philippe Mélanchthon, à Wittemberg. 

De Guise, 23 juin 1535. 

Melanthonis Opéra. Édit. Bretschneider, t. Il, col. 879. 

s 

Sommaire. Le Roi remercie Mélanchthon de ce qu'il consent à faire le voyage de France, 
pour y travailler aa rétàblissemerU de la paix dans l'Église, et il l'assure qu'il sera 
le trôs-bienvenu. 

Frangiscus, Dei gratiâ Francorum Rex, dilecto nostro Philippe 
Melanchthoni S. D. 

Singulare tuum, ad sedandas eas qua3 in doctrinam Christianam 
invectaB sunt altercationes, studium intellexeram antea quidem ex 

' Le 3 septembre 1535, MM. de Berne écrivaient encore aux magis- 
trats d'Avenches : « Nous nous mervillions grandement de la response que 
nous avés faicte par vous lectres dattées du xvi™° de Juing... touchant 
Anthoine Bonjour et Antoine Pouthauz, son compaignion... Sur ce vous 
admonestons ancore une bone foy de réduisre en mémoire vous promes- 
ses... et par ainsy les dicts Boiyour et Pouthauz, ensemble aultres que 
desirrent ensuivre l'Évangile, laissé en paix, sans les molester... en sourte 
que soit, en leur conscience ne jouisance des communes, — vous asseu- 
rans que les plaisirs et déplaisirs que leurs fcrés répouterons cstre faicts 
à nous. Pour autant y advisés... Priant Dieuz, que vous doint grâce de 
obéir à sa saincte voulenté, et de \ivre selon ses commandements, mes- 
prisées toutes traditions humaines à sa saincte Parolle contraires » (Mi- 
nute orig. Arch. de Berne). 
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Gutlelmo Bellaio Langio, cubiculario atque consiliario nostro, quo 
ego praecipuè sum usus ad eam rem administro atque interprète \ 
Nunc verô ex lileris ad eum luis *, et sermone redeuntis à te Bar- 
nabœ Yorrœi Fossœ ', intellexi te eliam lioc laboris perlibenti ani- 
mo susceplurum, ut ad nos primo qxioque tempore te conféras, deque 
unione doctrinarum cum selectis aliquot nostratibus Doctoribus hic 
apnd nos coram disseras, atque rationes ineas quô resarciri possit 
pulcherrima illa Ecclesiasticae politiae harmonia \ Qua una re cum 
ego mihi nihil unquam quicquam majori cura, studio et soUicitu- 
dine animi complectendum esse duxerira, committere nolui, quin 
hune statim Vorrœum Fossam ad te dimitterem cum bis velut pu- 
blier fidei obsidibus literis, — obtestarer etiam abduci te uUius 
persuasione ut ne sinas ab hoc pio sanctoque instituto \ 

Venies omnino mihi gratissimus, seu privato tuo, seu publico 
vestrorum nomine adveneris ; meque re ipsa experieris, et priva- 
tim vestrœ Gennaniœ dignitatis et publicae in universum quietis 
ante omnia esse, ut adhuc semper fui, studiosissimum. Yale. Ex 
oppido Guyse, die 23 Junii, Anno 1535. 

Bayard. 

^ Voyez, sur la mission de ChtiU. c^uJ^^a^ en Allemagne, les N<^ 468, 
469, 476, notes 1-5; 478, n. 7; 492, renv. de n. 6-7. 

' C'était proprement la réponse que Mélanchthon avait faite (le 23 
avril) à la lettre de Jean Sturm du 6 mars (N° 498), réponse qui, avant 
de parvenir à celui-ci, avait été mise sous les yeux de GidUaumê et de 
Jean du BeUay (Voy. le conmiencement du N<> 515). 

« Voyez le N° 498, n. 11. 

* Mélanchthon écrivait à Sturm (le 23 avril) : € Nulla mihi res hu- 
mana proponi tanta potest, cul non anteferam gloriam Christi, salutem 
tôt piorum et tranqmllitatem Kcclesiae. Sed una cura me non tantùm exer- 
cet, sed plane excruciat : dubito enim, an aliquid proficere possim. Hœc 
me vel dubitatio vel desperatio deterret : quam si mihi eximere potestis, 
libenter istuc stathn advolabo » (Mel. 0pp. II, 875). 

^ L'évéque de Paris, Jean du Bellay, s'associant aux désirs du Roi, 
écrivait de St.-Quentin à Mélanchthon, le 27 juin 1535 : € Nihil est... 
quod tam vehementer cupiam, quàm ut illa dissidia per quœ jam diu la- 
befactari Christi ecclesia cœpit,aliquando rectè componantur. Inhanc pa- 
cificationem, mi Mélanchthon, per Deum quantum potes incumbe. Habe- 
bis consentientes omnes bonos; in his... hune Franciscum regem,,, cum 
quo si semel vestra consilia mature contuleritis, quod brevi fore video, 
nihil est quod de vestro congressu non sperem. Faciat Deus, ut quam 
BomtB intérim, quo nunc ego propero, opéra m cogito, eandcm utrobique 
prsestare possim!... Reliqua ex ?u)c Fossa, eodem tuo et eodem nostro, 
cognosces » (Mel. 0pp. II, 881). 
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LE CONSEIL DE GENÈVE à Ami Porral, à Berne *. 

De Genève, 29 juin 1535. 

Minute originale. Archives de Genève. 

Sommaire. Nouvelles violences des Peneysans. Us ont fait mourir par le fea Pierre 
Gavdet de Paris, établi à Genève comme évsoigéliste. Conseils et secours demandés 
â Messieurs de Berne. 

Très-chier frère, Nous sûmes tous les jours tant affligés de ces 
fugitiffz qui! sont à Piney ', que c'est une chose impossible à ra- 
compté. Il pleut à Leurs Excellences, lantost après TAscention 
nous rescripre, [que] nous ne deubssions point sortir •; et pour ce 
n'havons jamais dempuys bougés, mais sûmes demeurez, ainsin 

* On lit en tête ; « Ad A. Porral. » Cette pièce a été publiée pour la 
première fois dans notre Spécimen de la Correspondance des Réformateurs. 
Genève. Mai 1864, p. 7. 

- * Les Genevois fugitifs qui se tenaient au château de Peney (Voyez 
N<> 480, n. 5-6) avaient été autorisés publiquement par Vévêque de Genève 
et par îe dtic de Savoie à faire tout le mal possible à leurs concitoyens. Le 
mercredi 5 mai 1535, le Conseil écrivait à Porral : « Sambedy passé fu- 
rent faictes grosses cries à Crex, sus poënnc d'estre pendu, de ne debvoir 
point faire ayde ny confort à ceulx de Genève, mais chescung doibge es- 
tre prest et sonner les douches, pour mettre bas ces Luthériens » (Missives. 
Arch. de Genève). Voyez aussi la note 8. 

' Les Bernois avaient écrit le 14 mai aux Genevois, pour leur repro- 
cher l'expédition malheureuse qu'ils avaient faite le 6, jour de l'Ascen- 
sion, contre le château de Peney. « Nous nous mervillions fort (disaient 
MM. de Berne), conunent estes sy osés entreprendre tel cas, veuz que tous 
nous alliés et nous prenons sy grande poënne à trouver et mettre quelque 
bon ordre en vostre affayre... Et vous, sans aulcune considération, allés 
commancer telle esmotion ! Nous eussions bien pensés que eussiez euz mil- 
lieur adris que de inciter tousjours vous ennemis.... Si ne nous voulés en 
cecy croire, vous certiffions que 'retirerons les mains d'avecq vous, et ne 
nous meslerons plus de vostre aflPayre, et sy avés cecy entreprins sans 



1535 LE CONSEIL DE GENÈVE A AMI PORRAL, A BERNE. 303 

qu'il leur a pieu nous rescripre. Dempuys, les ditz de Piney n'hont 
jamais cessez de nous faire mal et beaucoup pire que paravant, 
prys de nouz gens, de nouz biens, les vaches de noz borgois aux 
montaignes, pryz nouz chevaulx, baltu les femmes et tué à Signy, 
presl Gex, une p ouvre femme *. 

Ung homme de bien, Parrisiens, nommé Pierre Gauldetz, estoil 
venu en Genève, luy, sa femme et son mennaige, deme[u]rant en 
icelle. [11] heubt quelques nouvelles de Parys^; pourquoy pour 
ses affaires volu[t] aller jusques là, et se party[t] le vingt et deux de 
ce moy de Juing. Quant il fust au sortir de Gex, il fusl prys et mené à 
/Vn^y hier,quefust28du dit Juing, Tanviron cinq heures après midy. 
Les dicts de P/w^y,pour monslrer leur maulvaise volonté et inhuma- 
nité, firent icellny Iwmtne de bien morir au feuz, et le brmlarent pour 
ce quHlse tenait en Genève et aloit au sermon oyr VÈvangiUe^; 
où se peult entendre comment il feriont à ceulx ^ui sont de Ge- 
nève. Nous sûmes informé que le pouvre patient fmt comtant en la 
foy et endura volenlier, et pria Dieu qu'il leur pardonnasse, disant: 
« Vous nie faictes morir, pour ce que j'ay presché la Parole de Dieu, 
et m'avés conlrainct à renuncer la pure Parole de Diou. Je crie à 

nous, le finisses aussy. » Il est juste de rappeler que ces bienfaiteurs exi- 
geants écrivaient, le même jour, au duc de Savoie, pour excuser les Ge- 
nevois, à qui c'était « chose fort intolérable, souffrir de leurs propres 
soubgects fugitiffs qu'ils les doigent continuellement ainsin afBiger et mo- 
lester. » (Minutes orig. Arch. de Berne.) Voyez aussi Froment, op. cit. 
p. 176, et J. de Jussie, p. 119. 

* Après avoir annoncé à Porral (samedi 19 juin) le meurtre commis par 
les Peneysans sur la personne du « pouvre Don Bonin » de Neuchâtel, le 
Conseil ajoutait : « Une pouvre femme de Genève, venant Lundi passé de 
Gex, quant il luy eurent osté son argent et marchandise, if luy coupa- 
rent une main, et, après la main, pour ce qu'elle s'en plennoit, luy mi- 
rent ung costel au col, [et] la laissarent morir au milieu du chemin. Ceulx 
du villaige de Signie l'enterrarent. » 

* Selon Crespin (op. cit. f. lOG a), <i Pierre Gaudet, natif du Val-de- 
Gallie, près de Sainct-Clou lez Paris,... s'estoit retiré du pays de France 
en Genève, avec sa femme, l'an 1534, ayant quitté l'Ordre de ceux qui se 
disent chevaliers de Rhodes. » D'après Froment (op. cit. p. 173), un on- 
cle de Gaudet, nommé Frère Loys Brunis, commandeur de Compesières, 
non loin de Genève, € luy envoya les lettres de trayson pour retourner 
en France. » 

* On lit dans la première rédaction de ce récit : « Ils firent mourir 
par feuz un homme de bien... sans sçavoir aultre occasion, sinon qu'il 
hont intitulé qu'il fust luthériens, pource qu'il se tenoit en Genève ot aloit 
oyr l'Évangille. » 
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Diea mersy, et lay prie quil vous pardonne la tirannie qne tous 
faictes en mov. » 

Voyés doncques comment cela est! Empereur ny roy, ny aultre, 
nlia osé faire morir des estrangier, et ces traictres le font, en des- 
pyt et contemption des excellences de Messeigneors! La sepmaine 
passé, il hont prys par les montaignes les vaches de Chappeaub- 
rouge et de Jehan Taccon. H sont vena à Rod ^ et tiennent le 
bien de Françoy Favre. Dz sont passé six vingtz quil sont à Jm- 
sier-rËcesqtie, pour recuillir cest qu'est de celle part •. Au pont 
d'Alve [L d'Arve] est le chastellain Maulaz, détenant que nulz ne 
vienne icy des païsans, sus grosses poénnes, et escript ceux qui! 
voit quil approchent le pont Nulz ne vient en la ville. Nous ne 
pouvons sçavoir s'il y ha beaucoup de gens à Tentour, car il n'y 
a plus espye quil ose sortir. Celluy quil nous ha dict du pouvre 
bruslé est estr«gier, qu'est venu à faulses enseignes. 

Pourtant recorrés à l'excellence de Messeigneurs, leur remons- 
Irerés le cas et les supplierés [qu'il] leurs plaise nous escripre, 
qu'est ce qu'il leur plaict que nous, faisons. La chose est tant 
dure à porter, que c'est pitoyables, et nous ne sçavons plus que 
faire, mais sûmes en grosse désolation. Pourtant, en Grand et Pety 
Conseil, suppliez-les, qu^il leur plaise nous ayder à ceste heure^ 
car il nous est besoing. Prians Dieu [qu'il lui plaise vous donner 
bonne prospérité]. Datum 29 Juing 1535. 

[Les Sclndiques et Conseil de Genève.] 

(P.-S.) Celluy homme estoit un grand jeune homme, qui ha sa 
femme qui enseigne les filles à lire, et astoint de long temps icy. 

' C'est le hameau nommé Bitth, dans la commune de Cologny. 

* Des renforts qui étaient arrivés de la Bourgogne, vers le milieu de 
mai, permettaient aux gens de Peney d'enlever impunément les récoltes 
sur toutes les parties du territoire genevois. Ces nouveaux champions de 
l'autorité épiscopale étaient soudoyés par Pierre de la Baume. On lit en 
effet dans une lettre qu'il adressait d'Arbois le 30 mai à Michel Guillet, 
seigneur de Monthoux, et qui fut interceptée : « J'ay... escript à Monsei- 
gneur [le duc de Savoie], pour havoir ayde de vivres des seigneurs d'es- 
glise circunvoisins. Je panse que Son Excellence y pourveyra, cognois- 
cant la charge que ce m'est de tant entretenir et souldoyer de gens » 
(Copie contemporaine. Arch. genevoises). Aussi MM. de Genève avaient- 
ils sujet d'écrire à Porral, le 3 juin, en lui envoyant une copie de l'épître 
interceptée : « Vous verres la teneur de la lettre et trouvères comment 
ce bon évesque et Monsieur de Savoye se accorde[nt]. » 
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BARTHÉLEMi MASSON à Érasme, à Fribourg en Brisgau. 

De Paris, 29 juin 1535. 

Erasmi Roterodami Epistolse. Éd. Le Clerc, p. 1505. 

SomiAiRB. Tous Us Allemands qui habitaient Paris ont été exposés A de grands dan- 
gen, après la publication àee placards [e<mire la Messe]. Mais parmi les vingt-quatre 
personnes qui ont perdu la vie dans de cruels suppliées, il ne s'est trouvé que des 
Français. Beda a fait amende honorable, et il ne sortira de prison que pour être re- 
légué dans un couvent. Maintenant la tranquillité est rétablie ; on dit que les fugitifs 
reviendront et rentreront en possession de leurs biens. Tous les hommes pieux dési- 
rent vivement la convocation du Concile. 

Barlholomaeus Lalomus *, Trevir, Erasmo Rolerodamo S. D. 

De nostris concionatoribus, vel potius de tota turbulenta 

concione, nihil opinor opas esse ad te scribere, quum non solùm 
omnia ex aliorum literis qui ad te scribere soient, sed etiam ex 
fama ipsa cognoveris. Fuimus, prœteritd hyeme, in viagno periculo 
et invidia Gemiani omnes in Imc urbe, propter qtwrundam temeri- 
tatenif qui libeUos seditiosos non solùm tota urbe Parisiomm, sed 
etiam in aula Régis fixeront Dederunt tamen illi pœnas, atque uti- 
nam omnes dédissent I Sed intérim et alii complures eadem tem- 
pestate abrepti sunt Magnus terror erat et formidolosa rerum fa- 
ciès apud omnes, vincula, carceres, tormenta, flammas. Vidisses ho- 
mines in altum suspensos subjectis ignibus vivos cremari; audisses 
voces instdtantis vulgi et increpantis damnatos inter ipsa supplicia^ 

^ BarÛiHemi Masson ou Le Masson (en latin Latomm), né en 1485 à 
Arlon, dans le duché de Luxembourg. Après avoir enseigné la rhétorique 
à Trêves, à Cologne et à Fribourg en Brisgau, il occupa la chaire de lan- 
gue latine qui fut créée pour lui au Collège Royal en 1534 (Voy. Goiyet. 
Mémoire hist. et littéraire sur le Collège Royal de France, P. II, p. 116. 
— GaUlard, op. cit. IV, 201). 

T. m. 20 
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cum magna atrocitate. Ita supra quatuor et viginti liomines ab- 
sumpti sunt', Gallici nominis omnes; nec quisquam Germanus de 
capite pericUtatus est. 

Bedda tuus fecit amendam, ut vocant, honorabilem, cum hac con- 
fessione, quôd contra veritatem et Regem locutus esset : quas verba 
ante aedem Divae Virginis, magno populi concursu, praeeunte prœ- 
cone, palam pronunciavit », ne forte Lutheranum illum fuisse pu- 
tes. Sed tamen delinetur adhuc in carcere, delrudendus in menas- 
terium aliquod S ut ferunt, ubi et quando Régi visum fuerit Ce- 
tera jam tranquilla sunt omnia^ estqtie fama exsuies qui metu pro- 
fugerunt, redituros esse, restitutis etiam bonis quœ fuerant à fisco 
occupata ^ Vehementer desideratur Concilium à bonis viris omni- 
bus, quod nisi aliquando habitum fuerit, verendum est quô tandem 
hdd turbas sint abiturae. . . . Vale. Datum Lutetiâ, 29 Junii, Anno 
1535. 
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JEAN STURM à Philippe Mélanchthon, à Wittemberg. 

De Paris, 9juiUet 1535. 

Melanthonis Opéra. Édition Bretschneider, t. IV, col. 1029. 

SoHMÂi&E. Sturm n'a reçu que le 6 juillet la lettre de Mélancbthon du 23 avril, parce 
qu'elle a dû être d'abord communiquée aux deux frôres GuiUaume et Jean du Bellay. 

* En ajoutant aux martyrs énumérés plus haut (N^ 498, n. 7-8) le 
Flamand qui fut massacré par le peuple de Paris (N*» 488, n. 5), on ar- 
rive au chiffre de vingt-quatre victimes. 

» Voyez le N«> 499, note 7. 

* Beda fut en effet relégué au Mont-St-MkJiel, abbaye et ville forte 
sur un rocher, près des côtes de la Normandie. C'était le lieu natal de 
ce théologien. Il y mourut le 8 janvier 1537 (Voyez, dans le Journal intitulé 
« Zeitschrift fttr die hist. Théologie, » année 1852, le Mémoire de M. C.-H. 
Graf sur Le Fèvre d'Étaples, p. 204 du dit volume). 

* Ces détails sont conformes à l'édit que Français I fit publier le 16 
juillet suivant, et qu'on a nommé î'édii de tolérance de Coucy, du lieu d'où 
il est daté (Voyez le N«> 518, note 32). 
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Celui-ci a pris également connaissance de la lettre d'invitation adressée à. Mélancb- 
thon [le 6 mars], et il s'est assuré qu'elle n'exprimait rien de contraire à la volonté 
dn Roi. 

Sturm s'efforce, d'après le conseil de ses amis, de lever les scrupules qui détourne- 
raient Mélancbthon d'accepter l'appel de François I, et il énnmére tous les résultats 
heureux que pourrait avoir son entrevue avec ce monarque. On dit que le Pape a écrit 
au Roi, pour désapprouver formellement Us supplices infligés aux Luthériens de 
Fàris. 

Ptiilippo Melanchtiioni S. D. P. 

Serô milii epistola tua reddita est, quam nono Kalendas Maias 
dedisti ' ; scripsi enim haec septimo Idus Julii, cûm triduo antè 
taam accepissem. Cujus rei ista est causa : Rex in Normannta et 
Picardia per hosce menses delectum habuit *. Vorrœus, quôd fes- 
tinaret, confestim eô profectus est, et qaia lit^œ tuœ non obsig- 
natae erant, nemini potuit tutô committere; et è re tua et usu 
Ecclesiae est, antè eas a Langio et Cardinali fratre ' lectas esse, 
qui tum cum Rege erant. Quare nec omnia scribere possum qua3 
vos requirilis, nec tam prudenter deliberare quàm res ipsa desi- 
derat. Difficilis quidem deliberatio est, sed tamen necessaria reli- 
gioni et Evangelii incremento. Itaque breviter tuae epistolae res- 
pondeo. 

Captit iuanim ctirarum id est, quôd metuis ut huic genti et Eccle- 
siœ prodesse possis, rébus tam periculosé concitatis. Primùm enim 
homines hîc pennultosesse projectae temeritatis, qui aut repen- 
tinis aut periculosis consiliis utuntur, aut fanatico spiritu agitantur ^; 

* C'est-à-dire que la réponse de Mélancbthon à la lettre de Sturm du 6 
mars (S"* 498), réponse qui ne parvint à sa destination que le 6 juillet, était 
datée du 23 avril, jour de la fête St. Georges. La. date du 9 mai, que 
Bret Schneider assigne à la susdite réponse (Mel. 0pp. II, col. 874), serait 
donc fautive, et le manuscrit qu'il a suivi porterait par erreur « die Gre- 
gorii, > au lieu de Georgii. 

' Au mois de mai 1535, François I passa en revue à lUmen la légion 
de Normandie, et, environ le 20 juin, celle de Picardie, à Amiens. Le 23, 
il était à Guise, d'où il adressait le même jour à Mélancbthon la lettre que 
nous avoils reproduite plus haut. Il se rendit ensuite à Bheims en Cham- 
pagne (Voyez les Mém. de Martin du Bellay et les Pièces fugitives pour 
servir à l'Hist. de France, p. 104). 

' Jean du Beïlay, évêque de Paris, fut créé cardinal le 21 mai 1535. 

* Voici le passage de la lettre de Mélancbthon qui est ici résumé par 
Sturm : « Existimo magnam esse varietatem opinionum in Gallia, et mul- 
tos esse fanaticos spiritus, qui serunt absurdas et pemiciosas opiniones. 
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iJ VOS re ipsa nuper in uno Galio comperlsse ' ; deinde fore, at 
minora quidem vobis coadonenlur, graviora autem vel promtssU 
melioriim rerum vel imporlunitale aliijaa opprimanlur ; el, quan- 
quam islasumma sint, tamen [afjfutunm le.st spes esset poxse Re- 
gem prœmoUiri hac congressione, ul aqmor esiet in maluranda el 
con^denda publica St/noJo. 

Exposuihœc amicis meus, quorum commuois causa agilur; lite- 
rtis etiam tiuis atque Buceri' dedi, ul legerml. Video enim hoc pe- 
riculum etiam ad me speclare, nec quidquam velim accidere quud 
te îndigDum esset, et quod Evangelii causam et Chrisli glorûm 
perturbaret. Itaque priores etiam illm lilems quai aecepisti'' Lan- 
gitis vidit, anUqaam mitterenlur, ut ne quid scriberem quod mm 
probaretur et alienum esset a Régis voluiUale. Quod verô rà iunvM 
cil ira™ ToTî ifioTï aifiyuvtT ', tu nc secùs inlelligas atque iUe scrip- 

Nam hk qaoque nuper cxpulim«3 Oallam, qm de dieimlate Chritli tcderati 
di^ttlatiat, Simt et alii seditioaî, qui stolidè tumultuantur nlii nihil opas 
est. Utrosque et ipae judico severè coStcendos esae, et facile est de his 
(lare coDSilium. 8ed sunt olu quidam, qui neque impias opinioneB liahent 
neque seditiosi suât, sed, dicamenini plané, qui niodeslk probant ta quteà 
tmtria pièpatefacta «unf. Jam à id agatur, ut, ctiamsi Icviorcs quidam 
articuli nobis ilonentur, tamen reliqui graviores oLruantur et deleantnr, 
ego neque causœ publicœ neque EccleBÎœ profuero. > 

' Le personnage que mentionne Sturm atait été expulsé de WiUevi- 
btrg pour «es doctrines hétérodoïea (Voy. n. 4), C'était probablement le 
ttavoisien Claude d'Atiod (N° 4GJ, d. 1-2). Chassé de Cotutance vers la fin 
du mois d'aollt 1534, il l'avait été également de Strasbourg quelques se- 
maines après (Lettre de J. Zwick à Vadiaii, écrite en septembre 1634. 
Bibl. de la ville de St.-Gall. Msnriptœ l-^pp. XI. 55). 

' La réponse de Bucer & la lettre de Sturm du 10 mars {N" 499) arw't 
été écrite d'Augsbourg, vers la tin d'avril. Nous en extrayons les pas- 
sages suivants : < Tametsi tuas literas nondum vidi^em, reliquerat enim 
illas Bamàbas {Ycrœu»] Ârsentorati, scripsi tamen ad PhUippum, nt soi 
eopiam vobis oiniinë ncgaret, meque obtuli ad omnia ca quibus ille pata- 
ret me ad sanctiticandum nonien Christi aliqnid conferre passe... Et n 
audire Bex doctrinam Christi wrio expetit, quanta luuus ofFertur occaaio! 
Poirâ ArgenioraUi tandem accepi qnœ ad PhUippum et me scripaïstî de 
luctuosiasima illic sanctumm condilione... Si lioe agitur, ut in GaUiie re- 
ganm Christi aenshn aed vert admittatur... semper tamen mouendus Stx 
erit, ad quam metam hoc studium carrât, quœ ait ratio regni Christi, 
Evangeiiwn oportere pure à puris annuntiari.... > (Copie contemporaine. 
Arch. de Bâle). 

' C'est-à-dire, la lettre de Sturm du 6 mars. 

• Le teite de Bretschneider porte ici : irju.!^uvi. Nous préférons aaji- 
9-uvii, iju'un trouve daus uu fragment de la présente pièce, t. II, col. 667. 
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serit '. Scripsi lamen ego lum ex ejus voluntale et consensu ; sed 
ita esse interprelor, Langium irtp( toû rr,^ duvo'îou toitgu ycypayc'vac *^, 
ut ostenderet, Regem ad cœtera prope omnia facile consensurum 
qudd à vobis proponunlur, de loco autem Concilii posse oriri con- 
troversiam, propter varietatem et longinquitatem regionum, — ul 
intelligeres, Regem neqae à te neque à vestris dogmatibm magno- 
père esse alienum, Nam eadem tum mihi Langius constanter affir- 
tnabat. Sed jam cum Rege est; quare ad postremam illam partem 
praeter haec nihil habeo quod respondeam. Et semper credidi, se- 
cretam fore hanc consultationem, ut Rex suo regno consuleret, et 
minore cum periculo statum ecdesiasticum corrigeret, et illa sup- 
plicia constituta fuisse non in pios, sed adversùm eos quos etiam 
ipse censés coërcendos ". 

Quos autem nunc in consilium mihi adhibui '', qui non multi sunt 
{nam haud satis temporis ad consulendum habui, et pauci sunt 
quorum fidessitexplorata), At omn^^m^cum sentiunt,ut venias^iàque 
necessarium esse in hoc rerum statu. Nam quod dubitatis, posse hac 
ratione adjumenti aliquid adferri, facitis id quidem prudenter, ob 
diversa hominum sludia, multiplicem volunlatem et adversariorum 
potenliam; sed, ut concederem nihil profici {qnod non confido), Rex 
tamen ipse non est exacerbandus, cujus favor, ut fateris, necessarius 
est ^^ Nam quôd hucusque hanc causam soliti sunt ante cognitio- 
nem TrpoxaraytvoxTxctv '*, eo venit, quôd pauci reges sunt qui adju- 
tores extiterunt. Quamobrem recte illud ad extremum adjecisli, 
unde conjiciam praemolliendum esse Régis animom, cujus bene- 

® Allusion à une lettre de GmJl. du Bellay à Mélanchthon qui n'a pas 
^té conservée. 

*® L'une des copies de cette lettre a remplacé les mots grecs par ceux- 
ci : « de loco synodi scripsisse » (Note de Bretschneider). 

*^ Voyez la note 4. 

** En s'éclairant des conseils d'autrui, Sturm obéissait à ce vœu de 
Mélanchthon : «Hsec.ad te scribo... ut vos quihus OaXlia nota est, cogi- 
tetis, an expédiât me suscipere iter » (Lettre du 23 avril). 

^' Allusion à ces paroles de Mélanchthon, dans sa lettre du 23 avril : 
« Disputabitis hoc quoque an, etiamsi non possînt obtineri ea quœ volu- 
mus, prosit jam meo congressu quasi prœmolliri animum Begis ad cogni- 
tionem in Synodo? Tantum est enim odium nominis nostri apud adver- 
sarios, iit,nisi àliqua regum siuâia habuerimus, ne cognitio quidem causse 
nobis speranda sit. » 

** Au lieu de ce mot, on lit prœdamnare dans Pune des copies (Note 
de Bretschneider). 
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volentia plurimum sit adjutura. Verùm si nanc non venias, post- 
quam aliquo modo consensisti, postquam et ille literas sua mana 
notavit^Sad le misit, et legalos'* addidit, cum quibus tutô venire 
liceat, vehementer meluo, si negares, ut id aequo animo ferai. Ego 
ita existimo : si haec occasio ante annos decem oblala esset, liben- 
ter arripuisses. Mullum est enim ultrô vocari, favere, adjuvare 
quantum licet, nondum cognilâ causa ; nam si cognovit, minus est 
periculi. Quare obfuturum est plurimum, si Rex credaty aut sibi 
fidem non haberi, aut vos vestrœ doctrinœ partim fidere, Nam in eam 
partem interpretaturi sunt adversarii, quanquam in ea sum sen- 
tentia, ut existimem, utilissimum et prope necessarium esse reli- 
gioni et Galliœ, ut regiœ expectalioni satisfacias. 

Non enim est quôd metuas iniquorum hominum potentiam, qui 
pro Christi gloria quicquam sibi detrahi invili patientur. Rex in- 
genio est per se acuto et prudenti, et naturd facilis, et Ubenter ad- 
mittit rationes, et hi ipsi, ut ex Langio audivi, tuas articulos, quos 
misisti^'^, prope magno consensu comprobarunt, et pâma quœdam 
exceperunt **. Credo, si adesses^ si prœsens Régi per interpretem lo- 
quereris, et rationes vestras exponeres, mirabiliter eum inflammares. 
Multum valet bona de aliquo existimatio, antequam causa optima 
cognoscatur. Praesens verô coUocutio et rerum difficilium expli- 
catio, et interrogalio et responsio eô plus habitura est ponderis, 
quô res ipsa meliùs cognoscelur, et magis ad Chrislum inlelligetur 
pertinere. Neque enim sic debes cogitare, dissimulanda esse quaB- 
dam in hoc principio, et quaedam concedenda adversariorum im- 
porlunitali. Libéra tibi apud Regem responsio erit, libéra interro- 
gatiOy liberum utrique suum judicium, et Rex constantiam magis 
laudaturus est in rébus magnis quàm declinationem. 

Videt ab altéra parte vehementer violatam religionem '%• in ves- 
trd milita metuit priusquam omnem cognovit, propter eos tumulius 

" Sturm fait allusion à la lettre de François I du 23 juin (N<» 512). 

^* Bamabas de Voré, député du Roi auprès de Mélanchthon, avait-il 
un collègue d'ambassade (Voy. le N*» 525, n. 8) ? 

" Allusion au Mémoire envoyé par Mélanchthon à Guill. du Bellay, le 
1" août 1534 (Voyez le N<» 476, notes 2 et 5). 

** Ces modifications apportées au Mémoire de Mélanchthon, sur l'or- 
dre du Hoi, sont faciles à constater, en comparant le texte du susdit mé- 
moire publié par de Thou avec celui que d'Argentré (Collectio Judicio- 
mm, t. I, pars II, p. 387-393) a reproduit d'après le Registre de la 
Sorbonne. Voyez aussi les Melanthonis Opéra, t. H, col. 765 et suivantes. 

*« Voyez le N° 498, note 14. 
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quos Germania jam crebros in multis locis est passa '®. Itaque, ne 
quid simile Galtiœ eveniat, mature constUit, et quoniam apnd vos 
tranquilliorem esse rempublicam audit, et te earum rerum magna 
ex parte authorem, cupit coram tecum coUoqui. Hoc ego credo Ré- 
gis esse consilium, et eum monitum esse à prudentibus, et jam ali- 
quid intelligere; nam si nihii intelligeret, negligeret ut ante, et 
suppliciis regnum suum confirmaret, quse jam omnino sunt sub- 
lata ". Quôd verô phalangas Monachorum metuisti ", non eô res 
est deventura. Tecum Rex, paucis adhibilis, iisque viris bonis, 
amicë decidet, ut si quid novi moverent Monachi, id plurimum es* 
set profuturum, ut ex Cardinalibus, Episcopis et Doctoribus nemo 
admitteretur, nisi doctus, pius et liberali ingenio. Sic ego audio, et 
confido verum esse. Itaque homines metuere nuUos debes ; nam 
qui sunt iniquo [animo] nihil conabuntur, si qui sunt; imô, si qui 
exorituri sunt, eô diligentiùs obviam occurrendum est, et prospi- 
ciendum Ecclesiae. Héec est mea et amicorum sententia, cor régis 
in manu Dei esse, et omnia signa esse tranquillioris Ecclesiae, hanc 
cangressionem nihil mali praejudicii tibi in futura Synodo paritu- 
ram ", si prudenter et graviter agatur, neque solùm non pericu- 
losam, sed etiam necessariam, ne Rex alienetur, ut magis conci- 
iietur, ut doceatur, ut illuminetur evangelio veritatis. Hoc rerum 
difflcultates exigunt, et fert temporum ratio, dum homines sinunt. 
Pontificem etiam aiunt œquiorem esse^ et haud paulo meliorem 
quàmfuerunt cœteri**, Omnino improbat illam suppliciomm crade- 
litatem, et de hac re dicitur misisse [literas ad Regem '*]. Graecè et 

^^ Allusion à la guerre des paysans (1525) et aux excès commis par les 
Anabaptistes, qui venaient d'être défaits dans la ville de Munster (25 juin). 

** Les supplices avaient cessé depuis le 5 mai. 

^^ « Jam cogita illas phalangas monachorum I et scis quàm sint Ot;ept- 
^avct, et quibus artificiis teneant fascinatos nobilium animos » (Lettre de 
Mél. du 23 avril). 

^^ Allusion à ce passage de la lettre de Mélanchthon du 23 avril : « Fac, 
me impetrasse ut nemo afficiatur supplicio qui exuit cucullum ; quid fiet 
in cseteris durioribus articulis ? Num jubebo interfici eos qui non probant 
manifestos abusus rwv Xeiroup^iûv aut cultus divorum?... Jam in his ubi 
nihil impetravero, tamen plectentnr boni, et ego videbor suffragator et 
approbator talium suppliciomm... Quôd si quœdam hk pro iempore ktr- 
giar, ad prœjudidum afférent in Si/nodum, » 

2* Voyez sur Paul III le N^ 483, note 10. 

** Ce témoignage de Sturm rendu au Pape est confirmé par Érasme 
(Voyez Erasmi Epp. Le Clerc, p. 1513). Le Journal d'un bourgeois de 
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latine [loquilur], et, ut ex Camillo " audio, bene dodus est Delec- 
tatur praedicatione Evangelii, aut saltem astutè et impie simulât. 
Cum Regind Navarrœ Monachus quidam fuit, Gerhardi Rufi dis- 
cipulus^% bonus et doctus, utmihi videbatur. Hune Regina Romam 
misit, et Pontifex eum retinuit, et stipendium dédit quadringen- 
torum ducatorum, quô publicè Romœ sacra doceret. Humana qui- 
dem ista sunt, sed divinitùs, spero, fiunt, et occasionem secum af- 
ferunt rébus corrigendis. Tu, pro tua prudentia, vide quid Cliris- 
tus, quid Ecclesia, quid pii, quid tiominum nécessitas exigat. Ego 
Christum Dominum et Deum nostrum oro, ut hœc deliberatio et 
profectio tibi omnibusque sit salutaris. 

JOANN. StURMIUS. 

Paris, p. 458, est plus affirmatif encore : « Le bruit fut en juing 1535, 
que U pape PatiJ, adverty de l'exécrable justice et horrible que le Roy 
faisoit en son royaume sur les Luthériens, on dit qu'il manda au roy de 
France... qu'il pensoit bien qu'il le fist en bonne part... Néantmoins 
Dieu le créateur, luy estant en ce monde, a plus usé de miséricorde que 
de rigoureuse justice, et qu'il ne faut aucunes fois user de rigueur, et que 
c'est une cruelle mort de faire brusler vif un homme, dont par ce il pour- 
roit plus qu'autrement renoncer la foy et la loy. Parquoy le Pape prioit 
et requéroit le Hoy par ses lettres, vouloir appaiser sa fureur et rigueur 
de justice en leur faisant grâce et pardon. Parquoy... [le Roy] se mo- 
déra et manda à la cour de Parlement de non plus y procéder en telle 
rigueur,... tellement que plusieurs qui estoient prisonniers, tant en la 
Conciergerie que en Chastelet, [furent délivrez], et n'y fust plus procédé 
rigoureusement par justice. » 

** Juîius Camillus, savant italien natif de Forli, que François I avait 
appelé à Paris en 1530, et qui était l'ami de Sturm (Voy. la lettre d'Al- 
ciat à Fr. Calvus, datée de Bourges, 3 septembre 1530. Gudii et Sarravii 
Epp. Pars I, p. 109. — F.-G. Freytag. Adparatus litterarius, t. III, p. 
132. — C. Schmidt. Mém. sur Roussel, p. 219, 220). 

'^ On ne connaît pas le nom de ce disciple de Gérard Boussel. Quant 
à Eoiisseî lui-même, il était encore aumônier ordinaire du roi et de la reine 
de Navarre, qui, deux mois plus tard, le recommandèrent chaudement à la 
cour de Rome, pour qu'il fût nommé à l'évêché d'Oléron. C'est ce que nous 
apprend un mémoire sans date émané du roi Henri de Navarre, et que 
Génin (op. cit. I, 300) attribue à l'année 1540, bien qu'il doive être rap- 
porté au mois de septembre 1535. Ce document parle, en eflfet, de Pierre 
d^Aîh'et, évêque d'Oléron, mort empoisonné « le lundi 6 du présent mois 
de septembre, » date qui exige le millésime de 1535, et il fut expédié de 
Fontaine- Française, où la cour de François I se trouvait en septembre 
1535. D'autre part, Eoussel dut être créé évêque d'Oléron vers U fin de 
la même année, puisque le poète Jean Vouîté (Vulteius) lui donne ce titre 
dans ses Epigramtnata (Lugdimi, mense Augusto, 1536, p. 13, 113, 168). 
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AMI PORRAL au Conseil de Genève. 
De Berne, 10 juillet 1535. 

Inédite. Autographe. Archives de Genève. 

SomcAUiE. Vive sympathie des bourgeois de Berne pour Us Genevois opprimés à catise 
de l'ÉuangiU. Ami Forral exhorte les magistrats de Genève à gouverner avec sagesse 
et énergie, et à détruire, sans plus tarder, Us cavernes de Uurrons. 

Très-honnorés Seigneurs I Hier, 9"* du présent, après disner, 
partit d'ici Pétre, le serviteur du seigneur Francey Favre. . . Je 
vous ay escript, par le dit Pèlre, ta response de Messeigneurs * et 
inandé ce que me sembloit de bon pour le commencement, 
sil Mess" me heussent demandés mon advis, comme j'enten- 
dois*. Je vous ay aussy envoyé ce que je propos[a]y par escript 

* Le vendredi 9 juillet, la séance du Coaseil des Deux-Cents, à Berne, 
avait été consacrée uniquement aux affaires de Genève, Ami Porral, in- 
troduit dans rassemblée, avait reçu cette réponse verbale de l'Avoyer : 
« Mes Seigneurs hont ouy ce que leur avés proposés de la part de voz 
supérieurs, et sont marris des extortions et violences que l'on [vous] faict. 
Et, sur ce que vous leur avés tousjours dict quMlz vous veuillent aider et 
secourir, vouldroient bien sçavoir de vous comme[nt] et en quelle sorte 
vous voulés quMlz vous aident ?» — « Ainsy que mes supérieurs m'hont 
toujours escript (répondit Porral), que je vous dheusse prier que... les 
heubssiés pour recommandez en leurs adversitéz, leur vueuillans donner 
ayde et confort. Car Hz n* avaient autre recours que à Dieu et à VO0 Excd- 
îences. » Comme on ne put pas tirer de lui une réponse plus précise, il 
fut prié de la demander au Conseil de Genève (Voy. la lettre de Porral 
du 9 juillet 1535. Arch. de Genève). 

' Cet « advis » de Porral est annexé à sa lettre du 9 juillet au ConseU 
de Genève. H se résume dans une sommation qui devait être adressée par 
les Bernois « au Juge, Châtelain et officiers de Gex, Gaillard, Temier et 
Peney, » pour qu'ils eussent à réprimer efficacement tout acte de violence 
<*ommis sur leur territoire contre les Genevois. 
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en alemanl \ Je vous envoyé encoures une minute de response, 
affin que cuyllés le miel sus les flours et que faiclez bonne res- 
ponse à Mess" *; car là gict le lièvre 

Toutes les lettres du commis Bichoff^, et celle de la relaissée du 
Parisien « que les murtriés de Pigney brûlarent^ translatée en ale- 
mant, par le commandement de Mess", fusrent lisues en Grand 
Conseil \ et Her Bertol^, le prédicant, nous avoit recommandé en 
son sermon ce jour mesme, tellement que le cueur du ^omeung 
estait fort esmen à pitié; mais Nostre Seigneur n^avoit pas encou- 
res humilié le cueur des esperviers *. Ce sera quant il Luy plaira *^ 

Plusieurs des bourgois, hier mesmes, après avoir suppé en 
l'abbave des affaicteurs ** où ilz estoient encoures, mandarent 
querre [1. quérir] Hugue Vandel ", ainsy que luy et moy passions 
par là-devant, là où luy fusrent lenuz plusieurs propostz de nostre 
affère. Les ung disoient qu'ilz vouloient nous aller secourir à leurs 
despens. Les aultres, qu'ilz failloit attendre vostre response. 
Les aultres disoient qu'ilz failloit premièrement estre poiés, à la 

^ C'est-à-dire, le discours qu'il avait prononcé devant les Deux-Cents 
de Berne (note 1). 

* La lettre de Genève du 14 juillet (N*» 517) est peut-être la repro- 
duction pure et simple de cette minute de Porral. 

'^ Anioni Bischoff, commissaire de MM. de Berne à Genève, depuis le 
19 septembre 1534 (Voy. Froment, op. cit. Extr. des Reg. p. cvm, en, 
cxvi, cxix, cxxv, cxxvii). Après une absence de quelques semaines, il 
était revenu à Genève vers le 21 juin. 

• C'est-à-dire, la veuve de Pierre Gaudet (Voyez le N<» 513). 
^ Le vendredi 9 juillet. 

® C'est-à-dire, Monsieur Berthold Haller. 

® Porral veut parler sans doute de certains magistrats de Berne, qui, 
par unepnidenceun peu égoïste, dissuadaient le Conseil de secourir Genève 
(Voyez le Chroniqueur par L. VuUiemin, p. 64 et 111). 

^^ Les lettres de Porral expriment souvent ces sentiments de pieuse 
soumission. Ainsi il écrivait le 22 juin à ses supérieurs : « Je sçay bien 
que vous vouidriés aultre que parolles ; mais il nous fault contenter de 
ce que plaict à Dieu nous donner par les hommes, ses instrumens. Il a 
tout en sa main pour nous donner ce qu'il sçait nous estre neccessaire, à 
sa volunté, non pas à la nostre ; à cela nous fault arrester, sil nous snm- 
mes crestiens... Post ienebras spero lucem. Sil la tempeste nous avoit tout 
gasté, comme elle a fait à ceulx de Di^on, sil nous fauldroit-il avoir pa- 
tience. » 

*^ C'est-à-dire, l'abbaye des tanneurs. 

'^ Citoyen genevois, fixé à Berne depuis plusieurs années (Voy. le t. H, 
p. 487, au bas). 
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forme de la bourgoisie, et avoir du moing 2000 escus *'. Les aul- 
très disoient qu'ilz y faiUoit aller par charité^ sans avoir regard à 
la bourgoisie, veu que le mal que ceulx de Genève hont est à came 
de l'ÉvangiUey lequel ilz Ihont pris sur ce que, aultrement, leurs 
ambassadeurs avoient charche [1. charge de] rendre et quicter la 
bourgoisie à ceux de Genève". Et ceste opinion fust la plus aggréa- 

ble à la compaignye ** 

Je vous escris beaucopt, affin que, bien advertis, en prenés ce 
que vous pourra profiter ou édiffler, et non pas pour vous confon- 
dre; car il fault en temps de tribulations eslre saiges et de milieur 
cueur que jamais, et Jésuchrist, nostre Rédempteur et seul advo- 
cat, ne nous lairra pas suffrir plus que ne pourrons pourter. Au- 
quel seul honneur et gloire, et à vous sa paix et sa grâce! De 
Berne, ce Samedi au soir, lO"' de Juillet 1535. 

Vostre humble serviteur A. Porral. 

(P.-S.) Faictes bonne justice, et buttés bas ces spélunques de lar- 
rons ", et ne vous souciés des hommes, et le plus tosl le milieur. 

( Suscription : ) A Mess" les Sindicques et Conseil de Genève, 
mes très-honnorés Seigneurs. 

^' Genève devait encore aux Bernois la majeure partie des frais de 
Pexpédition de 1530 (Voy. la p. 152, lignes 3-4). 

^* Voyez le N*» 446, note 9. 

^* On lit à la fin de la lettre de Porral du 9 juillet : « Sur ce que Mons' 
l'Advoier me dit Taultre jour, que Mess" estoient de bon^ voloir, mais 
que leurs païsans vouloient estre poyés du passé, — je luy respondys : 
« Monsieur, je suis adverty par les prédicans qui fusrent icy dernière- 
ment assemblés, que voz dits païsans nous vouldroient faire plaisir de 
corps et de biens, pour ce qu'ilz sçavent que nous ne suffirons synon pour 
PÉvangille. > Et atant luy ay clo[s] la bouche et à d'aultres, tellement 
qu'il n'est plus question de nous faire celle réplicque excusative. » 

^* Par ces cavernes de larrons faut-il entendre les châteaux qui ser- 
vaient de retraite aux partisans de PÉvéque? Est-ce que Porral conseil- 
lait de les détruire au plus tôt, sans tenir compte des trois choses sui- 
vantes : l'issue malheureuse de l'expédition du 6 mai contre le château 
de Peney (Voy. Froment, op. cit. p. 176), la verte réprimande des Ber- 
nois (S^ 513, n. 3) et la promesse de « patienter encore > faite à ceux-ci 
par les Genevois (Lettre du 19 mai à MM. de Berne) ? Ou bien faut-il 
voir dans le passage en question une allusion aux couvents et au Chapi- 
tre de Genève ? 

Ce qui pourrait rendre plausible la seconde interprétation, c'est d'a- 
bord le mépris très-légitime que la plupart des prêtres et des moines de 
Genève avaient excité par leur égoïsme (Voy. le N<» 428, n. 5), leur im- 



316 LE CONSEIL DE GENÈVE AU CONSEIL DE BERNE. i53S( 



517 

LE CONSEIL DE GENÈVE au Conseil de Berae. 
De Genève, 14 juillet 1535. 

Inédite. Minute originale. Arcii. de Genève. 

Sommaire. Malgré les maaz qni les assiègent depuis qu'ils ont permis la prédication de 
rÉvangile, les Genevois témoignent de leur confiance en Dieu et en Messieurs de 
Berne. 

Mstgnifflcqaes Seigneurs! Il est \Tay que, sus tant d'afflictions 
qu'avons souffert, depuis mesmement qu'avons laissé rEvangiUe 
franc en nostre ville \ par vostre bon conseil et charitable persuasim, 
et à icelle occasion (comme avés peu cognoistre par les mande- 
mens et défenses de rÉvesque^), — [nous] avons, par Tespace 
qaasy d'ung an, tant par lètres que par nous ambassadeurs, prié 
et supplié Vous Excellences, [que ce] feust leur bon playsir, en 
charité et pour Thonneur de Dieu, nous avoyr pour recommandez 

moralité et leurs faux miracles (Voy. Froment. Extr. des Registres, p. ci, 
cm, civ, cxxvi). C'est ensuite l'hostilité déclarée de Porral et de presque 
tous ses collègues contre l'église romaine, hostilité dont il existe des tra- 
ces dans la correspondance de Porral, et qui se révèle plus clairement 
encore par les témoignages de confiance que les magistrats genevois don- 
naient depuis quelque temps à Guillaume Farél, ainsi que cela résulte d'un 
passage de la lettre de Porral du 9 juillet. Après avoir recommandé à 
ses collègues de répondre à la question posée par MM. de Berne (Voy. 
note 1), il ajoute : « Advisés bien entre vous et en parlés à Maistre Guil- 
laume et àvoz secretz amys, qui hont espritz et sçavoir. Le seigneur Jo^ion 
Baiard est hien digne d'estre appeUé. » 

* Cette permission fut donnée le !•*■ mars 1534 (N<» 453, n. 1). 

* Entre autres, la huile d'excommunication du 22 août 1534 et le 
mandement du 13 juin 1535, qui interdisait toute relation avec les syn- 
dics, prêcheurs, citoyens, hourgeois et hahitants en la cité de Genève, 
tenant la secte luthérienne (Voy. Froment, p. cciv. — J. Gaberel, op. 
cit. I, pièces justif. p. 40). " 
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et nous donner quelque ayde et confort, comme nous bons sei- 
gneurs et protecteurs suivans TÉvangile, affin que de cousté [d']i- 
celluy paysiblement desmourans, et deslivrés de telles tyrannies 
que par plusieurs foys vous ont estées proposées, puissions servir 
à Dieu, et satisfa}Te à Vous Excellences de ce que leur sûmes tant 
tenus et obligés. Pourquoy maintenant, sur ce que vous a pieu 
nous fayre escripre par nostre ambassadeur ', ne vous scerions 
[1. saurions] donner aullre ny meillieur déclaration de nostre sup- 
plication, sinon que de tousjours vous prier, comme l'enfant bien 
apris, qui, quant son père luy demande: « Comme le veulx-tu? » 
respond : « Ainsy qu'il vous plaira, » — assavoyr de nous estre 
bénignement en ayde, selon vostre bon playsir et discrétion, com- 
me ceulx que mieulx sçaivent ce que au patient est nécessayre, que 
le patient mesme. De quoy derechieff affectueusement vous sup- 
plions, pour l'honneur de Dieu et par charité, afBn que ne soyons 
toutellement destruyts et constrainctz d'abandonner le lieu, et noz 
pauvres frères crestiens ne meurent en la prison *. 

Néansmoings soyt faicte la volunté de Dieu nostre Père, lequel 
prions nous donner bonne patience aux afflictions que d'heure en 
heure nous croissent, et à Vous Excellences pouvoyr et votdoyr de 
assister à tous povres affligés pour rÈvangile, en leur bon droict, 
de bonne heure! H vous plaira oyr nostre ambassadeur, auquel 
bavons donné charge vous dire encore la prise * et les maulx [qui] 
nous hont esté faictz dès huyt^ jours en ça. Prians tousjours le 
Créateur [qu'il luy plaise maintenir Vous Excellences en bonne 
prospérité]. Datum 14 Jullii 1535. 

[Les Slndicques et Conseil de Genève.] 

* Voyez le N<> 516, note 1. 

* Les huit Genevois emprisonnés à Peney (Voyez leurs noms dans Fro- 
ment, op. cit. p. czxxn). 

* Le même jour, le Conseil écrivait à Porral : « Nous vous envoyons 
le double des Lettres Ducales [défendant toute violence]. Vous verres 
comment ne sûmes en icelles point nommés. Aussi est-il vray que nulz ne 
vient en la ville, que l'on n'apporte vivre que soit, et ne laisse-l'on pour- 
tant de piller, battre, prendre nouz biens et nouz gens. Hier, ilz prirent, 
delà et au prest du pont d'Alve, Johann de Chnève, pâtissier de la Cor- 
raterie, nostre bourgois. Nous leur corismes après; touteffoys ce fust à 
tard. Lungdi passé, ilz prirent ung compaignbn Françoys, de Poytouz, 
nommé Bennat de ViUiez, lequel ilz détenirent, et luy ostarent trois es- 
eus d'or. Le lendemain, ilz prirent et battirent Johann de Gex, bochier, 
habitant de Genève, luy ostarent sa marchandise... Sambedi passé, ung 
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CLAUDE DUBÉRON [CLAUDE farel] à Domeine Franc 

[Guillaume Farel] , à Genève * . 

De Turin, 22 juillet 1535. 

Inédite. Copie contemporaine. Archives de Genève. 

Sommaire. Récit de Y arrestation de Claude Farel et de ses compagnons à Favergts. 
Évasion à'AntoiTxe Saunier; ses amis [de Turin et des Vallées vaudoises] envoient 
un messager à Genève, pour s'informer de son sort. Les voyageurs ont rencontré en 
chemin Jean du BeUay et ont recueilli auprès de ses gens diverses nouvelles de FrwMt, 

Salut, grâce et paix de Dieu nostre Père, par le seul Jésucrist 
son filz, Nostre Seigneur I Chier frère, despuis nostre département^ 
le Seigneur Dieu nous a hégninement visité : lequel, considérant 
rinfirmité de nostre chair, laquelle répugnoit grandement à la pro- 
bation et confession de Jésuchrist, n'a permis qu'on nous aye en- 
quys de nostre foy, principalement mon frère et moy, dernier exa- 
miné. Et, congnoissant nostre heure non estre venue, nouz sum- 
mes dict marchant[s] de layne, combien que, devant Tenqueste, 
ne pensois jamais évader leurs mains. 

Et. affin que entendes plainement raffaire, ceux de Pigney *, es- 

païsant nommé Charot vint en ceste ville vendre une vache, et la vendyt 
pour vuyt florins, puys s'en r'ala. Quant il fust de retour au pont d'Alve, 
le chastellain de Temier, Fauîcon, le prist, et Va composé à vingt florins, 
pource qu'il havoit esté en C^enève, Voyés doncque comment les cries et 
les Lettres sont ! Comptés le cas devant Messieurs, Pety et Grand Con* 
seilz. Suppliez-les qu'il leur plaise nous estre en ayde » (Missive orig. 
Arch. de Genève). Voyez, dans l'ouvrage précité de M. Gaberel, tome 
I, pièces justificatives, p. 65-73, l'énumération des violences des Peney- 
sans depuis le mois de décembre 1534, et, p. 73-77 des dites pièces, trois 
lettres que ceux-ci écrivirent pour leur justification. 

* Voyez les notes 3, 19, 25, 35 et 36. 

' Voyez le N» 480, notes 5-6. 



1535 CLAUDE DUBÉRON A DOMEINE FRANC, A GENÈVE. 319 

tant advenir (comme ay peult entendre par aulcung[s] de nostre 
compaignie % que [1. qui] le virent quant nous sortions de la ville) 
par ung Rosseau, papiste, lequel avoil soupper le soir devant avec- 
que Johan Gaulaz *, qu^estoit le mescredi quatorziensme de cest 
moy[s], — incontinant, une heure après* que sûmes partir, ilz fu- 
rent aduerlir, comme nous ont dict, et vindrent après noz le pro- 
cureur de FÉvesque de Genève % le prévosl « et ung grant mer- 
cier, duquel son frère est cappilaine de Pigney \ Lesquel passa- 
rent à Ntssi [1. Annecy], et prindrent certaine commission à eux 
adressante, pour faire inquisition de ceulx qu'i[ls] trouveriont lu- 
thériens, et avecque icelles vindrent toute la nuyt à Fauverge ®. Et 
ainsi que voulions partir, le matin % soubdainement on sonna 
Teffrey, comme sil la ville fût en dangier, et tout fust mis en ar- 
mes: et ainsi qu'i[ls] entroyent à nostre logis, noz mismes en def- 
fence, jusques à ce que Ton noz dict que c'estoit/a Justice, et alors 
rendîmes nos basions, et noz burses furent inventerizées. 

Et ce pendant qu'i[ls] estiont sur noz, nostre frère Adam *<» se 
saulva et guaigna la porte, tellement que par la volenté de Dieu 
ils demourarent despuis le point du jour jusques à une après 
mydy, et s'enl estoint retornés en espérance de ne le trover,etson 



' Cette compagnie se composait de dix voyageurs, comme nous rap- 
prend ce passage de la lettre des Genevois adressée à Ami Porral le 20 
ou le 21 juillet : « Nous souportons tout, mais c'est grosse soufferte. Yan- 
dredi passé [16 juillet], les deux frères de Maistre GuUliauline Farel et vuyt 
aultres notables personnaiges françoys, soy fiant que l'on ne leur feroit 
rien, à cause des dites cries [du duc de Savoie], prirent leur chemin pour 
passer les monts. Quant il furent à Faverges, ilz furent prys. Maistre An- 
toënne Saunier eschappa... » Le Conseil de Genève écrivait encore le 24 
juillet à François Se Luxembourg, vicomte de Martigues : « Le Vendredi 16 
de ce mois, furent prys, par voz officiers et aultres gens de Faverges, aul- 
cungs François^ serviteurs de la Boyne de Navarre, [qui] havoyent icy esté 
par aulcungs jours... D'yceulx eschappa ung quil revint icy à pied, laissa 
son cheval et son pacquet... » (Minutes orig. Arch. de Genève.) 

* Citoyen genevois et ancien partisan de la Réforme. 

* Le procureur fiscal Nycod du Prat (N° 448). 

* C'est-à-dire, le prévôt du Chapitre de Genève. 

^ Le capitaine du château de Peney était Jean du Crest, 
® Faverges, petite ville située au S.-E. du lac d'Annecy, dont elle est 
distante d'environ 2 lieues. 

* Le vendredi matin 16 juillet. 

^^ Pseudonyme aï* Antoine Saunier (Voyez la note 3, et le N° 528, ren- 
voi (le note 3, à comparer avec le N*» 393, notes 17 et 29). 
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cheval demeura ex mains de la Justice de Fauverge^K De luy ne 
sçavont où il est et n'y avons peu donner ordre; car incontinant 
que fûmes délivrés, moyennans Irèze ou quatorze escus, fûmes ad- 
venir nous retiré soudainement, à cause qu'il [y] avoit gens à la 
T[h]u€Z '* pour nous avoir. Et sy fussions esté recongneu par le» 
traistres dernier partis 'S nostre cas estoit despeschéz; mais mon 
frère et moy estions marchant de Digne ** : luy estoit Meynier, et 
Taultre, Riquet ", et avjons vendu au Daufin *« et Claude Savot/e^'' 
à créanse. Mais dedans ma maie se trouva marchandi[s]e : fines bi- 
bles, testament[s] nouveatdx ^S Zuïngle De ver a et falsa Rdigiane et 
aultres livres, avecque tablélez-mémoriak pour le frère de Maistre 

^^ Le Conseil de Genève écrivait le 22 juillet au Président d'Annecy : 
« Les officiers... de Faverges hont prys et détenu ung nombre de i^Vofi- 
çoys, don[t] les ung estoient de longtanne résidence à Murai [1. Mor<xt], 
les aultres icy en Genève par aulcungs jours... Nous bavons entendu ne 
soit le cas esté faict de vostre commandement, et comment ilz sont lai- 
cbés. Et pource... que le cbeval d'ung, quil de là escbappa... est demoré 
es mains de M. le cbastellain de Faverges, qu'est ung cheval grison, avec- 
ques son pacquet en ung sach de cuyer, où est une Bible et oeriaines oon- 
eordanoes,.., vous prions qu'il vous plaise... le voloir faire restituir... » 
(Minute orig. Arcb. de Genève.) 

^* C'est probablement le nom altéré de la TkuiUe^ village situé près 
de Duing, sur la route qui conduit d'Annecy à Faverges. 

^^ Allusion à une seconde bande de Peneysans qui devait r^oindre la 
première. 

^* C'est-à-dire, nous nous faisions passer pour des marchands de Digne 
(Dép. des Basses- Alpes). 

^^ VoMbre était l'auteur même de la présente lettre. Il avait pris le 
nom de famille de son beau-frère Honorai Biquetti, qui habitait VUleneuve- 
lès- Avignon (Voy. le N° 426, n. 21). Le Conseil de Genève faisait aUu- 
sion à ces pseudonymes-là, aussi bien qu'à ceux de la lettre suivante, 
lorsqu'il écrivait, le 31 juillet, à Porral et à Claude Bernard, ses députés 
à Berne : < Nous avons receu des lettres de ceulx qui furent prys à Fa- 
verges, Nous les vous envoyons. Ne perdez les lettres. Ne vous arresteg 
aux noms » (Minute orig. Arch. de Genève). 

^® Surnom à"* Etienne de Chapeaurouge, conseiller d'État à Genève (Voy. 
le Keg. du Conseil au 4 février 1536). 

" Conseiller d'État à Genève, syndic en 1532. 

** Pour être placées dans une malle, ces « fines Bibles > et « Testa- 
ments nouveaux » devaient être de petit format. On peut donc se de- 
mander si Pierre de Wingle avait édité à Neuchâiel, outre la Bible d'Oli- 
vétan, in-folio, une autre édition plus portative, — ou s'il continuait à 
écouler ses petites Bibles in-16 publiées à Lyon avant 1533? (Voy. leN<> 
391 et les Additions.) 
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Gmllaume^*y lesqael furent visiter; mais celluy qu'estait fatiste^^ 
les ayoit mis dedans, et liengnent pour vray qu'i[l] est vostre frère ^K 
Noz sùmmes arrivés entre les amys ^^, lesquelz ont esté marris 
de la fâcheriez et principalement de celuy qui est demeurer ^^; à 
cause de quoy vous avons vouluz advertir entre loutz, que vous 
informés si, par après, ouroit esté prins ou retorné, affin qu'y don- 
ne[z] entre tout quelque ordre, et que noz certiffiez, par le pré- 
sent [porteur], sil en avés aulcunes nouvelles", — ce que nous amys 
désirent fort sçavoir, lesquelz, incontinant esté advertir, n'ont failly 
TOUS envoyer [le] présent en déligence. Touchant à nostre af- 
faire ■*, n'avons encoures rien faict, pource que ne c'est enquores 
trouver hommes propice icy. . .". Ils sont demeurer près de sine 
escus pour les esportules '^ aux officiers. 

*• C'est-à-dire, pour Claude Farél lui-même. 

'® D n'est pas probable que l'auteur de la lettre ait écrit fugiste pour 
fitytif^ en faisant ainsi aUusion à Saunier, qui s'était enfui. Le copiste a 
réellement écrit fuHsie, altération ànmot fatiste, qui était synonyme àe poète, 
et tonte la phrase pourrait bien se rapporter au poète français Bonaven- 
iure Deepériera (Voyez le N*» 507, n. 21, et les Additions). 

" Comparez ce passage avec le fragment d'une lettre de Thybaud, 
compagnon des frères Farel (Voy. les Additions). 

'• Le correspondant de Farel veut parler des Vaudois éiabUs à Turin, 
et sans doute aotti de quelques frères qui y étaient venus des Vallées vau- 
doues, pour attena|e l'arrivée des nouvelles de Neuchâtel (Voy. la n. 23). 

*' Allusion au ministre Antoine Saunier. Selon des probabilités équi- 
valant à la certitude, il avait entrepris le voyage d'Italie pour rendre 
compte aux Vaudois de la publication de la Bible d'OUvétan, que Pierre 
de Wingle avait achevé d'imprimer à Neuchâtel le 4 juin précédent (Voyez 
le N» 507, renv. de n. 11, à comparer avec le N» 426, renv. de n. 8-9). 

•* Saunier avait échappé aux perquisitions des officiers de Faverges en 
se tenant caché « dans un champ semé d'avoine, » et il était rentré à 
Genève le 17 ou le 18 juillet (Voy. le Registre du lundi 19 juillet. Fro- 
ment, op. cit. p. cxxxm). 

•* Cette « affaire » concernait-elle la famille Farél? Nous pen- 
sons plutôt qu'U s'agissait, d'un côté, de prévenir les mesures qui se 
préparaient à Turin contre les Vaudois du Piémont (Voy. Pierre Gilles, 
op. cit. p. 36-38), et, de l'autre, d'intercéder en faveur de leurs frères 
violemment persécutés dans kDauphiné et la Provence (Voyez le renvoi de 
note 35, les N^» 521, 523, 528, et la lettre de Farel à Guillaume du Bellay 
écrite vers la fin de septembre 1535). 

•• Les mots qui suivent dans la copie n'offrent aucun sens intelligible. 
Nous les citons textuellement : « et d'aultre part Les les eaues (sic) sont 
msâa les cheval feront l'office. » 

*' Du latin ^rtula, largesses, cadeaux. 

T. in. 21 



322 CLAUDE DUBÉRON A DOMKINE FRANC, A (iENÊVE. 1535 

Noz avons trouver en chemyn Monsieur de Pi/m. lequel s'enl 
va prendre le chappeau rouge **, et [qui sera], comme je croyi, 
légat en France, à cause [que] les pous ont tué tanltre ". Lèves- 
que de Maijalone luy fait compaignie^^ Leurs gens m'ont dicl que 
Monsieur de Langé doit partir pour aller eti AUemaigne ", et font 
leur conte qu'il Test desjà, et natendoit [qu'aune chose,'\ que le Roif 
acorda {([ue'] ceux qui sont banipnis retornent touz, tant sacre- 
mentayres que aultres, sens aulcune adjuration [/. abjuration] et quy 
n'y aye point de réserve ^'\ el, avoir heu cela, s'ent doit partir. Il 
n'est point de nouvelles de Monsieur de Benoys " à la Court que 
ceulx icy saschent. Si entendes qu'il y aye quelque aullre moyen 

^® Jean du Bellay ^ évêque de Paris, et récemment créé cardinal, an- 
nonçait à Mélanchthon le 27 juin qu'il devait bientôt faire un voyage à 
Borne (N*» 512, note 5). 

*^ Le chancelier Antoine du Prat, légat du pape en France, était mort 
dans sa terre de Nantouillet, près de Paris, le vendredi 9 juillet (Journal 
d'un bourgeois, p. 460). 

*^ Guillawne Péllissier, évêque de Maguelonne depuis 1529. 

^* Guillaume du Bellay^ seigneur de Langey, écrivait en effet à Mélanch- 
thon le 16 juillet : « Bamdbas Vorrœus, qui nunc ad te cum literis et man-, 
datis regiis revertitur, sic est de rébus omnibus quas ad susceptam abs te pa- 
eificationem attinent, amplissimè edoctus, tnihi ut supervacaneura videatur 
aliq'uid scriberc», prœsertim eum propediem comecuturo... Vale. Kx Core- 
bellorum oppido, die 16 Julii, anno m.d.xxxv. » (Voyez Melanthonis 0pp. 
édit. citée, t. IV, col. 1033, où ce billet est attribué par erreur à l'évé- 
que de Paris. Jean du Bellay^ et daté de Corheil, tandis qu'il devrait l'être 
de Coitcy (ex Cocceio oppido), où se trouvait alors le Roi.) 

^- L'édit (le François I daté de Couaj le 16 juillet 1585 contient 
les dispositions suivantes : Nous voulons « que tant ceux qui sont accusés 
des dites erreurs [contraires à la foy] que les suspects et non accusés 
encore... ne soient poursuivis ni inquiétés... ains s'ils étoient détenus pri- 
sonniers, ou leurs biens pris... voulons qu'ils soient mis en liberté et leurs 
biens mis à pleine délivrance. Et aux absents et fugitifs jiermettons de 
retourner en nos dits royaume, pays... et y demeurer en telle seureté et 
liberté, comme ils ont fait par cy-devant... pourveu qu'ils seront tenus 
de vivre comme bons chrestiens catholiques ... et se désister de leurs 
dites erreurs, qu'ils seront tenus abjurer canoniquement dedans six 
mois... Et n^ entendons les sacrameniaires.,. estre compris en ces présentes, 
mais estre punis selon leurs démérites; et en outre est prohibé... à tous, 
sur peine de la hart... de ne lire, dogmatiser... soit en public ou en privé, 
aucune doctrine contrariant à la foy chrestienne... * (Voyez la France 
Protestante par M^L Haag. Pièces justif. n** IV.) 

*' Nous ne savons si ce personnage appartenait ii la famille de Benmi 
(en latin de Benedictis), originaire du Pays de Vaud. 
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pour fiostre affaire, le nous ferés savoir. Priant le Seigneur Dieu 
vous avoir en sa garde. A Thurin, ce 22 de JuUiet 1535. 

Par le loul vostre frère Claude Dubérox. 

(P.-S.) Les amys vous saluent. Sy entendes que Monsieur de Langé 
soit à Estrabourg ", luy porrés escripre de nostre affaire '*. 

( Suscription : ) Au sire Dommenne Francis marchand de Ge- 
nève. 
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LA GROSONiÈRE [oAUGHiER FAREL *] à Charles d'Aspre- 

mont [Guillaume Farel] à Genève. 
De Turin, 24 juillet 1535. 

Inédite. Copie conlemporame. Archives de Genève. 

Sommaire. Renseignements sur l'espion des Peneysans. C'est en prenant de faux noms 
que les frères de Farel ont pu échapper de leurs mains. Les frères [du PUmoiii] de- 
mandent une copie de la DispuU [de Genève]! Oauehier Farel déclare à son frère 
[OuUlanme] qu'il ne rentrera en France qu'avec sa permission, et il lui annonce qu'il 
peut écrire â Monsieur de Langey. 

Salul, grâce et paix de Dieu, noslre miséricordieux et seul bon 
père, par Jésus-Christ, son bienaymé filz, nostre seul ayde et tout, 

*^ Deux mois plus tard on attendait, en effet, le seigneur de Langey à 
Strasbourg (Voyez le N*» 530, note 17). 

85 Voyez la lettre de Farel à G. du Bellay (N^ 530). 

'^ Un renseignement cité plus haut (note 15) nous autorise à ne voir 
dans ce nom qu'un pseudonyme. De plus, il résulte du rapprochement de 
cette lettre et de la suivante, que ceux qui les ont écrites étaient frères, 
qu'ils s'adressaient à un seul et même personnage, habitant Genève, ami 
de Viret et de Saunier, et auquel ils rendaient compte de leurs affaires 
d'une manière qui suppose la plus grande intimité. Or tous ces détails 
correspondent exactement à la situation respective des deitx frères Farel 
« pris à Faverges » le 16 juillet (Voy. note 3) et de Ouiîlaume Farel le 
réformateur. C'est donc lui qui est ici désigné sous le pseudonyme de Do- 
meine Franc, et, dans la lettre suivante, sous celui de Charles d'Aspre- 
mont. 

^ Los sentiments de respect et d'obéissance exprimés dans la présente 
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soit avec vous, nouz augmentant la foy avec charité et faisant que 
Luy soyons fidelles, sens décliner fins à la fin! 

Très-chair frère, le Roceau des lètres de mon frère ' qui adver- 
tist ceulx de Peynei, le matin que sorlismes de Genefve, est ung 
papiste, lequel disnet cheux Joly Clerc, quant vous et le cher P. 
Viret allastes visiter la femme du dict Oei'c, ensemble Adam ', au- 
quel parlarent les dictz Adam et cher frère, disputant en la table ; 
car [i]celluy nous fusl au rencontre à la porte, quant sortions, et 
tint la bride de mon cheval, dont en estez [1. estois] marri. Mais il 
fust ainsin, et ceulx de Peyney ne me l'ont point celle, que il estet 
leur espion et les advertissoit du tout, et aussi d'aultres. 

Je me déclairi Anthoyne Munyer, marchant de Digne, et Taul- 
tre Bonti Rtquet, marchant du dit lieu *, Meynier havoit affaire 
avecque le sire Claude Savoye, et Ricquet avec Daulphin, avec dé- 
clarations et protestes que estions crestiens et non luthériens, et 
marchans ; et puys que ainsin estet que, par ce que traffiquons à 
Genefve et on nous faschet, n'y tornerions plus, à cause que on 
n'est pas sour [1. sûr] au pays du Duc. Les frères^ m'on[t] dict es- 
tre vostre bon plaisir, par ce pourteur, envoyer ung double des dis- 
ptites '. 

Nous l'avons [l. n'avons] donné nul ayde à nouz affaires; aussi 
Monsieur de Langé ' ne despartira de France, que n*aye playne 

lettre nous permettent de Pattribuer à Gauchier Fareî, frère cadet du 
Réformateur (Voyez le N° 426, n. 12-13, et le N<> 462, renv. de n. 6). 
Nous savons, en effet, que la requête de Chiiîlaume Farel à la reine de 
Navarre (N*» 463) n'avait pas été sans résultat. Gauchier Farel, con- 
damné à la prison perpétuelle et à la confiscation de ses biens, avait été 
mis en liberté par l'ordre du Roi. Mais le parlement de Grenoble lui avait 
injustement retenu son patrimoine (Voy. la lettre du 12 sept. 1545). 

* Gauchier Farel veut dire : le nommé Bousseau qui est mentionné 
dans la lettre de mon frère (Voy. le N<> 518, renv. de n. 4). 

^ Pseudonyme d^ Antoine Saunier. 

* C'est-à-dire, je me fis passer pour Antoine Hunier, Le prénom Bonti 
doit être une altération de Honorati (Voy. le N*» 518, n. 15). 

^ Ce sont les mêmes personnages que Claude Fard appelle les amiS 
(N« 518, n. 22). 

® Ce n'est pas une allusion à la Dispute de Furbiti récemment publiée 
à Neuchâtel (N<> 510). Le correspondant de Farel veut parler des pro- 
cès-verbaux de la Dispute de Genève, qui s'était terminée le 24 juin 
(Voy. Froment, op. cit. p. 139-142, cxxix— cxxxi. — Jeanne de Jussie, 
op. cit. p. 124-134, 262. — Ruchat, HT, 359-361). 

' Voyez le N« 518, note 31. 
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abolition par [l. pour] les bannys, sans abjuration ^. Et, quant il y 
aurest [1. auroit] de biens terriens dix foys plus que n'en avés 
p. avois] *, n'en fairey fors que einsin que me commandarés, tant 
que vivrey, ayant délibéré vous obéyr par l'honneur de Celluy qui 
le comande. En pouvez rescripre au dict seigneur *^ venu que il 
soyty ung mot. Le porteur vouz adverlira plus à pleyn. Vous prie 
que affectu[e]usement vostre bienaynié compaignon^\ ensemble la 
tante ", ayent mon salut en Nostre Seigneur, lequel nous gard et 
conduyse tous fins à la fini De Thurin, ce 24 de JuUiet (153o). 

Par vostre entier frère La Grosomère **. 

(Suscription :) A mon cher'frère et bon amy Charles d'Aspre- 
mont**. 
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PIERRE TOUSSAIN à Ambfoise Blaarer, à Tubingue. 
De MontbéliardS 28 juiUet 1535. 

Inédite. Autographe. Bibliothèque de la ville de St.-GaU. 

SouMAiRE. Vous savez combien il importe que Qiyiuxus soit chargé du soin d'organiser 
Us églises du comté de Montbéliard. D faut que l'église soit dirigée par un homme 

® Voyez le N« 518, note 32. 

^ Celui qui s^exprimait ainsi avait donc perdu ses biens. Comme pa- 
reille chose était arrivée à GaucMer Farel^ par suite de son emprisonne- 
ment et de la confiscation qu'il avait soufferte (Voy. le N° 462, renv. de 
n. 6, et la p. 171, ligne 10), nous trouvons dans ce passage une nouvelle 
raison de lui attribuer la présente lettre. 

'^ C'est-à-dire, à GuiUaume du Bellay, seigneur de Langey. 

'* Allusion au « cher Pierre Viret, » nommé plus haut. 

^' C'était probablement la tante maternelle deViret, qui serait venue à 
Genève pour le soigner pendant sa maladie. Elle vécut chez lui à Lau- 
sanne pendant plusieurs années, et elle y mourut. 

18.14 Voyez la note 1 et le N« 518, note 36. 

^ Toussain n'était probablement venu à Montbéliard qu'à la fin du 
mois de juin, après la sortie des Français qui occupaient ce pays pour le 
roi de France (N« 506, n. 2-3). 
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pieui ôt savant ; autrement, elle ne trouvera aucun pasteur qui veuille se consacrer i 
son service. Je vous prie d'apporter à l'examen de cette affaire un soin vigilant. De 
cette manière, le gouverneur du comté cessera d'être l'objet des critiques , les adver- 
saires seront effrayés, et les pasteurs, ainsi que les gens de bien, prendront courage. 



S. Inlelliges ex literis quas Gnjnœo sc^ipsi^ quid hîc agalur. 
Video vehemenler esse necessarinm ut Primeps ' liuic scn'bat, ut hue 
ventât, ac prospiciat rebm hujus ecclesiœ; ac de hac eliam re Co- 
tniti*, fratri suo, scribal, ut sit qui et ecclesiam veré instituât, hoc 
est, Verbi ministros examinet et prœficiat, quod ei, Basileœ eliam 
agenti*, facile fuerit, et liabeamus in hac vicinià ad quem recur- 
ramus, quoties aliquid incideril, dum tu de rébus omnibus certior 
reddi possis. Alioqui non video, quomodo aut per quem hîc pro- 
pagetur gioria Christi. Si res seriô ac verè agalur, ac rébus lanlis 
prdeficialur vir pius ac dodus, nihil mihi fuerit jucundius quàm in 
hoc negotio versari, et animam, si opus fuerit, effundere. Sin mi- 
nus, non puto futurum ut hic quisquam consistai. 

Quare obsecro te, per Deum, ut ad hanc rem advigiles, quando 
pauci sunt qui verè quaerant gloriam Dei. Hac ratione subievabitur 
Cornes magnâ invidiâ, et terrebuntur adversarii, et animabuntur 
Verbi minislri ac optimi quique ad gloriam Chrisli propagandam : 
quod faxit Dominus Deus, qui te servet Ecclesiœ suaî sanclael Vale 
in Domino, et saluta D. Paulum Phrygionem * nostris verbis. Ex 
Monte Belligardi, xxvni Julii 1535. 

TUUS P. TOSSAMS. 

( Inscriptio : ) Clariss. viro D"° Ambrosio Blaurero, Tubingœ. 

' Cette lettre ne parait pas avoir été conservée. 
^ Ulric de Wurtemberg, comte de Montbéliard. 

* Le comte Georges de Wurtemberg, gouverneur du comté. Il était re- 
venu à Montbéliard vers le milieu de juin ( Voy. la lettre d'Ambroise Blaa- 
rer à son frère Thomas, datée du 10 juin. Bibl. de la ville deSt.-Gall). 

* Simon Gryrueus avait quitté Tiébingue, pour revenir à Bâle. Il était 
STTiwé k Strasbourg le 3 juillet, et rentré à Bâle le 7 du même mois (Voy. 
la lettre de P. Dasypodius à Bullinger, du 14 juillet, Arch. de Zurich, et 
celle de Grynœus à Ambroise Blaarer du 15 juillet. Bibl. de St.-Gall). 

* Paul Constantin Phrygion, natif de Schelestadt , d'abord pasteur 
à Bâle (1529), puis professeur de théologie à l'université de cette ville 
(1532), avait été appelé en 1535 à Tubingue, pour y remplir les mêmes 
fonctions (Voyez Herzog. Athense Rauric», p. 18). 
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FAREL et VIRET aux Évaiigéliques de la Suisse allemande 

et de l'Allemagne. 
De Genève, 4 août 1535. 

Copie conlemporaine. Archives du séminaire protestant de Stras- 
bourg. Zeitschrifl fur die liistorische Théologie, 1852, p. 232. 

SovMÂiRE. Après les supplices et les malbears de tout genre enduros par les Evangé- 
liques français, rien ne pouvait être plus douloureux pour nous que la erueUe persé- 
cution qrU sévit contre les Vaudois de la Provence. Ce peuple laborieux, charitable, si 
opiniâtrement attaché d l'antique religion chrétienne, est de nouveau l'objet des atta- 
ques de l'Antéchrist. Rançonnés d'abord et appauvris par la cupidité des Papistes, 
les Vaudois ont été récemment assaillis par une troupe de gens armés, qui ont pillé 
ou incendié quelques-uns d« leurs villages. Nous passons sous silence les traitements 
barbares qu'on leur a infligés, pour leur extorquer des aveux impies. Les voilà main- 
tenant réduits â la dernière extrémité, traqués de toutes parts, et contraints d'errer 
avec leurs familles dans les lieux déserts, où les hHes féroces sont moins redou- 
tables que les hommes. 

Ils nous ont informés plusieurs fois déjd de leur détresse; mais comme tous nos 
efforts n'ont pu aboutir à leur porter secours, nous avons décidé de vous envoyer un 
frère qui prêchait l'Évangile au milieu d'eux, et qui vous renseignera sur leur 
situation actuelle. La cause des Vaudois est la nôtre à tous. Voyez s'il serait pos- 
sible de leur procurer un asile dans le pays d'un prince pieux, où il y ait des terres 
d défricher. Il ne leur reste plus d'autre chance de salut que d'émigrer, sons la 
garde de Dieu, en affrontant tous les périls. Nous vous conjurons, au nom de Christ, 
de vous souvenir de ces malheureux frères, de les assister de vos conseils et de vos 
prières, et de nous communiquer vos idées sur les moyens de leur venir en aide. 

Piis fratribus Christum purèprofitentibusVerbi ministris, et aliis 
pietatis studiosis. 

S.[alus] gratia et pax! Audi[i]mus non sine animi gravissimo 
cruciatu afflictiones, bonorum direptiones, exiiia, carceres, exqui- 
sita tormenta et inaudita supplicia quibus sparsim per Gallias pii 
fratres opprimebantur supra vires dilaniabanturque '. Sed nihil est 

* Allusion à la violente persécution que les placards du mois d'octobre 
1534 avaient suscitée contre les Évangéliques français. 
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quod nobis plus altulerit mœroris, qaàm cruenla Ula in fratres qui 
incolunt eatn Galliœ partem quam vidgns Provincium appellat, et 
sœva persécution, quam sine lachr\Tiiis nec audire, nec commemo- 
rare possumus. 

Populus est ingens, sed simplicissimus et verîe ac chrislianae re- 
ligionis perlinax imitator, quamiibet hactenus multis nominibus 
infàmatas, quôd puriorem Christianisraum profiteri maluerit, quàm 
se ponlificiis execrandis sacris et receptae consuetudini atque su- 
perstilioni adstringere. Semper patuit impiorum injuriis et ponti- 
ficiae tyrannidi , adeô ut saepe faclus sit veritatis hoslibus praeda, et 
variis fuerit suppliciis alTectus. Sed quamvis conatus sit Antichris- 
tus modis omnibus eorum labefactare^dem, coëgeritque nonnunquam' 
simulare tnulta ®, non potuit tamen efficere quin etiamnum appa- 
reant in simplici populo antiquœ religionis vestigia, reluceatque illa 
Ciiristi simplicitas, modestia et a Christo toties inculcata charitas. 

^ La persécution avait commencé dans la Provence en 1528 (Voy. 
N*» 246). Au commencement de Tannée 1533, Guillaume Serre et six au- 
tres Vaudois y furent condamnés au bûcher (Voy. le N*> 415, n. 21, et 
l'Hist. de l'exécution de Cabrières et de Mérindel. Paris, 1645, p. 18, 19, 
20). En 1534, les évêques de Cisieron, Api et CavaUlon, et autres, firent 
rechercher les Vaudois^ « chacun en son diocèse, » et en remplirent leurs 
prisons. Au mois de mars 1535, treize de ces malheureux furent livrés au 
bras séculier, pour être exécutés le 5 avril (P. Gilles, op. cit. p. 36, 37). 
On lit dans la requête adressée par les Vaudois de Proverux aux Protes- 
tants d'Allemagne, en juillet, même année, et qui accompagnait la pré- 
sente lettre : « Immissi.. sunt in eos inquisitores ; quale hominum genus, 
nostis... Ab iis sceleratissimè accepti tractatique sunt, conspirantibus JE^- 
copis et velut commune negotium agentibus, ut Bex ipse, rei tandem indig- 
nitate motus, diploma dccreverit quo in unumex inquisitorU)ns[\e Jacobin de 
Borna. Voy. note 6] inquiri jubebat. Compertum est, insignibus injuriis 
affectos fuisse. Illi inquisitori interdicta cognitio. Verilm hi nihilominus 
iotum quadriennium bonorum direptionibus, exactionibus, mulctis, vinculis 
miserè vexati sunt. Capite mulciaii octo et viginti^ quorum alii in carcere 
crudeliter necati, alii variis suppliciorum generibus perempti. » (Zeit- 
schrift fiir die hist. Théologie, 1852, p. 250, 251.) 

^ On lit dans la lettre remise à Œcolampade (octobre 1530) par Creor- 
ges Marel, député des Vaudois de la Provence : « Sacramentorum signa 
plebecula nostrœ non nos , sed Anti<ihristi membra adtnimstrant. Verunta- 
men nos eis quid signîficent Sacramenta spiritualiter... reseramus : et ne 
ullo modo ceremoniis antichristianis confidant : orentque, ne illis impu- 
tetur peccatum, quôd ad abominationes Antîchristi audiendas et viden- 
das ire coguntur...» (Sculteti Annales, P. II, p. 300). Voyez aussi Pierre 
Gilles, op. cit. p. 28. —J.-J. Herzog. Die romanischenWaldenser. Halle, 
1853, p. 333—380. 
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Waldenses vulgô vocantur, quorum famam ad aures veslras per- 
venisse non dubitamus. AgricuUurae semper fuerunt studiosissimi, 
labore manuum et simplicissimis artibus sibi ac famiiiaB victum 
parantes, sed tam diuturnis variisque pressi afflictionibus, ut vix 
respirare queant. Remiserai se aliqtiamdiu furor hostilis, cessaraU 
que perseqtiutio, primquam orbi innotesceret nomen Lutheri *. Ve- 
nim simulatque animadverlit Antichfistus, se aliunde impeti et un- 
dique eraergere Evangelii professores, qui suo regno ruinam mi- 
narentur,ita recruduitpugna, utsimul cum piis reliquos [1. reliquis] 
quos Lutherani titulo famosos haberi volunt, conatus sit evolvere 
et penitùs delere bonos illos viros, in quos velul tolius beili pondus 
decumbit Nam postquam non licet sanguinis sitientissimo hosti alios 
omnes toUere de medio, iilic, quasi lupus rapacissimus in medio 
innoxii gregis, rabiem suam exsaturat, suse permittit omnia iibi- 
dini, et in Christi ovicuias suam exercet lanienam. 

Jam atmis aliquot ita expositi fuertmt impiorum libidini, ut que 
se verterent nuUtis pateret locus. Nam cura ditiores vidèrent non- 
nullos, abundë oblatum est pontificise rapacitati et inexplebiii ava- 
ritiae alimentum. Quamdiu itaque bonis viris fuit quod injicerent 
in latrantia rabidorum canum ora, paulô clementiùs cum illis ac- 
tum est. Nunc autem, postquam insatiabiles tyranni rapinis paupe- 
rura domum rediissent onusti, intelligerentque nihii esse pêne re- 
liqui, non solùm in facultates, sed in multa hominum miiia ita 
desaevire cœperunt, ut non jam aliquo justiliae praetextu, sed ar- 
mata manu, collecta hominum sceleratorum turbâ, imierint in pa- 
ges aliquot, occisuri quotquot forte deprehendissent ^ Domos 

* Les Vaudois de la Provence avaient trouvé un protecteur dans le roi 
Loids XII (1498-1515). Les cardinaux et lesrévêques essayèrent en vain 
de les accuser auprès de lui, et ce prince, après s'être informé exacte- 
ment de la religion et des mœurs des Vaudois, témoigna pour eux la plus 
grande estime. (Voy. Carolus Molinœus. De origine monarchise Francorum, 
1564, num. 155, cité par Gentillet. Commentarii de Regno... rectè admi- 
nistrando, 1578, p. 355.) 

* Ce fait, qui était tout récent, est raconté en ces termes dans la re- 
quête des Vaudois mentionnée plus haut : « Nuper, CurUe Aquensis de- 
creto, armata manus militum, communibus tum Legati Avemonensis ^ 
tum Curise prsesidiis instructa, in aliquot eorum pagos violenter, novo ac 
antea inaudito exemplo, irruit, domos spolia vit, armenta abegit, supel- 
lectilem omnem abstulit. Et quia viri omnes aufugerant, reliquum supel- 
lectilis, quod tolli facile non poterat, disperdidit, domos aliquot incen- 
diis absumpsit. Id perpetraium 19 Julii anno 1535, » D'après un docu- 
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aliquot incenderuni, reliqua omiiia ila depraedati sunl, ut nihil 
reliqui fecerinl, et si quae forte occurrebat pavida mulier, vim in- 
ferre parabant. Oplimè viris consuUum esl, quôd cesserint venienti 
furori. Tacemus calumnias qnibus hactenus obruti sitnt, ettormenta 
quibm cogehant iaritos confiteri quod nufujuam cogitafiun fuerat, 
adeô lit mn defuerlnt fidei inquisitores qui, erura piorum torrentes, 
minati suit extremum exitinm •, nisi Christum negarent natum ex 
virgine, ut eadem operd suœ servirent avaritiœ, et viajore gravarent 
invidid et infamid apud imperitam viultitudinem ; atque ad hune 
modum proximis annis examinati sunt. 

Nnnc verô graviiis adhuc premuntur, cum omnibus à^ lergo im- 
pendens bostis crudelissiraus quœque minetur; neque jam audent 
in suis Iiabitare tuguriolis , et frumenla quac sufficiant alendae 
farailiae domura convebere ; sed per avia loca cum uxoribus et li- 
tjeris vagantur, aut in abditissimis speluncis delitescunt, tutiùs 
cum feris vitam agentes, quàm cum hujusmodi hominibus. Porrô 
calamitatem magis auget rerum omnium penuria, et quôd hostis 
metat quod ipsi seminarunl. Quocunque se vertant, in tam arctas 
redacti sunt angustias, ut nus(iùam pateat rima quà eiabantur ; nec 
haerere loco possunt, neque tutô egredi, propter hostium ubique 
paratas insidias. PlebectUa est consUii et auxilii inops, nisi quôd 
frequentibus nuntiis, si forte hostiles manus queant evadere, nobis 
stutm calamitatem dennnciat, efHagitans, si qua ratione liceat mi- 
seris et varié periclitantibus succurrere, saltem precibus et consilio. 

Studemus pro viribus adesse, et cum aliud non suppelat quo ju- 
vare possimus, precibus commendamus Ecclesiae, et afflictos, pro 
ratione nobis commissi lalenti, consolari conamur. Aliud non pos- 
sumus, quàm ut fratribus et Christi membris condolere, atque eô 
magis quô minus subvenire datum est. Nihil non tentavimus ut viam 
invefiiremus, qud et gloriam Dei proveheremus, simulque fratribus 
consuleretur. Sed consilii et auxilii tam sumus expertes, ut nec nobis 

ment de l'année 1541, cette expédition contre* les Vaudois aurait eu lieu 
feiPjmn 1535. 

* C'est une allusion au Jacobin Jean de Borna (Voy. le 1. 1, p. 483). Cet 
inquisiteur de la foi en. Provence « faisoit emplir des bottines de graisse 
toute bouillante, qu'il faisoit chausser à ceux qu'il vouloit tourmenter : 
de quoy adverti le Boy, quelque adversaire qu'il fust de ceux qui tenoient 
autre religion que luy, commanda qu'en toute diligence il fust appréhendé. 
Mais le moine, adverty de bonne heure, se sauva dans Avignon. > (Bèze, 
op. cit. I, 36.) Voyez aussi l'Histoire de l'exécution de Cabrières, p. 45, 46. 
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nec illis possimus prospicere, nisi quàd nobis visum est consultius, 
si pins hic frater, qui exacte novit omnia et pars maxima fuit ', 
istuc ad vos mitteretur, à quo latiiis audietis omnia quœ illis conti- 
genint, simulque consuletis quid vobis facto opus esse videatur, Nam 
pure Cliristum ille annunciavit^, et tragœdiarum quas impii excita- 
runt non est inscius, utpote qui toties mortis periculis fuerit vicinus ®, 
nisi Dominus suœ adhuc Ecclesiœ necessarium salvum esse roluisset. 
Quod vidit et audivit ipse bona fide narrabit, et quid habeamus 
consilii ; nam scripto vix possemus exprimere incredibilem tyran- 
nidem, quà assidue gravatur populus ille. 

Prœslilimus quod poluimus, speramusque fulurum, ut illis ves- 
tram opem non denegetis, et si quid re aut consilio juvare liceat, 
non dubitamus quin vos Christianos testemini. Communis est om- 
nium causa qui eadem fide, eodetn et spiritu et charitatis vinculo, 
uni Chnsto sumus copulati, Dispicite quid thagis expédiât, quid fa- 
ciat in gloriam Christi et fratrum utilitatem, Populus extenuatns 
est, et gravissima pauperie pressus. Quietem non polest à tyrannis 
impetrare, et, ut aliô se conférât, nusquam per medios hostes tu- 
tus patet accessus; nam uxoribus et liberis onustus, pecunià verô 
exoneratus, non habet quô confugiat. 

In rébus tamen deploratis oportet etiam extrema experiri, et, 
Abrahamum imitantes, in spem sperare contra spem, Operœ pretium 
itaque nobi^ videbatur, si apud pium quempiam Principem locus ali- 
quis incultus illi genti, rei rusticœ peritissimœ, traderetur colendus; 
nam labori assuevit, et eadem operâ calamitoso populo succurre- 
retur, et aliquid inde utilitatis etiam rediret ad proximos. Alioqui, 
si se non remittat elTrenata adversariorum audacia et rabies, ut 
tutô in suis aedibus degere possint et suis uti rébus, nihit aliud sa- 
perest nisi ut se viae committant, et quocunque dirigat Dominus, 
illic tigant pedem; quandoquidem semel mori satiùs est, quàm aut 
in tam dura servitute ad ydololatriam et superstilionem adigi, aut 
tam variis et assiduis suppliciis excarnificari ac dilaniari. NuUum 
non movit lapidem hostis ad profligandam pietatem ; nunc nuUa 
spes est; ad vasa conclamatum est, nisi repente Dominus, praeter 
omnium expectalionem, suos tyrannide liberet eripiatque ex ini- 
micorum faucibus. 

'-*-® Ces traits divers pourraient s'appliquer à Antoine Saunier, qui 
avait évangélisé les Vaudois, en exposant « de jour en jour sa vie. » Mais 
on ignore s'il se trouvait encore à Genève, ou s'il était déjà parti pour 
le Piémont (Voy. les N»- 507, renv. de n. 17; 518, n. 24; 528, n. 1-2). 
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Proinde, vos oranes quotquot estis pietalis candidati, et purioris 
Christianismi professores, per Christum obteslamur, ut fratrum 
vestrorum sitis memores, illorum personam induatis, et quomodo- 
cunque dabitur, sive consilio, sive re, saltem precibus fraires ju- 
vetis cum immanissimo hoste conflictantes. Pius hic frater hac gra- 
tid vos adit, quem, obsecramus, ut fidum Verbi ministrum et variis 
exploratum afflictionibus excipite *<*, et quod vos consultius fore ju- 
dicaveritis, pro vestro candore exponere non gravemini. Valete 
bene. Genevae, 4. Augusti 1535. 

Fratres vestri Guilhelmus Farellus et Petrus Viretus. 

Yerbis nemo posset assequi, fratres quàm charissimi, quanta sit 
piorum calamitas; ideô propter Christum vos obtestor, quidquid 
vel per vos, vel per alios polestis, id efficite, ut piis consulatur ". 

Vester Farellus . 
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LES CONSEILS DE GENÈVE à Ami Porral, à Berne. 

De Genève, 10 août 1535. 

Inédite. Minute originale. Archives de Genève. 

SoMMAi&B. Le Ck>ii8eil de Genève fait connaître de nouveau à Porral la trUU situation 
de la viUe, et, après lui avoir annoncé l'abolition des images et de la messe à Oenève, 
il l'invite à requérir auprès des Bernois c aide et secours. » 

Très-chier frère I Nous receumes le dix de ce moy[s] vouz let- 
tres * par le présent porteur, et pour vérité sûmes en grand travail 

*^ Voyez le commencement de la lettre de Capiton (N*» 523). 

** Dès le 80 juillet, Fareî et Viret savaient que Drançois I devait pro- 
chainement publier un édit d'amnistie en faveur des Évangéliques de 
ses États (Voyez le N<» 518, fin de la n. 15, et n. 32). De la présente let- 
tre, et de celle qui fut adressée par Farel à Guillaume du Bellay (N*» 530), 
on peut cependant inférer que les deux pasteurs de Genève n'accordèrent 
pas de confiance aux promesses faites par le Roi dans Védit de Coucy. 
^ C'était probablement la lettre de Porral du 5 août, qui est conservée 
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et fâcheries, et ne sçavons plus comment faire, veu que havons si 
longtemps entretenu nostre peuple à paroles, sus Tespérance que 
bavions de bavoir ayde^; et maintenant, [il] est plus esbays que 
jamais, voyant nostre prise ' estre séquestré et mise entièrement à 
ta main de Monsieur de Savoye par ses cbastellains *, et les vivres 
ainsin estroictemenl de (Tendus, comment escripvons à l'excellence 
de Messeigneurs (comment verres par le double), voyans aussi les 
vendenges qui sont si prest. 

Don[t] pouvés panser le damnaige et la désolation. Nonobstant 
laquelle, cetilx quil sont de loisir^ se sont allé battre aux ymaiges, 
etn'hont rien laissé à Sainct-Pierre, ny aux parroches et convent[s], 
à mettre bas «, excepté la chappelle de Rive et de Nostre-Dame-de- 
Grâce''; et est partout serré [1. fermé], tant que ne soy dict point de 
messe ^. Toutesfois (loër soit Dieul) c'est esté sans débat ny émo- 

aux Archives de Genève. Elle ne renferme aucun trait relatif à la crise 
religieuse. 

' Voyez la lettre de Genève à MM. de Berne datée du 14 juillet 
(No 517). 

* C'est-à-dire, nos récoltes. 

* Les châtelains de Gex, Peney, Gaillard et Temier, 

^ La rédaction primitive de ce passage porte ce qui suit : « Nonobstant 
laquelle, ce peuple, comment celluy quil est de loisir et n'ha aultre af- 
faire... » 

*-' Depuis la démolition des faubourgs de St. -Victor et de St. -Léger, 
Genève ne comptait plus que cinq paroisses : celles de Ste.-Croix ou de la 
cathédrale, de Ste.-Marie-la-Neuve (aujourd'hui l'Auditoire), de Ste.-Ma- 
rie-Madeleine, de St. -Germain et de St.-Gervais. Les couvents^ au nom- 
bre de cinq, étaient occupés par les Sœurs de ^te. -Claire, les Cordeliers, 
les Bénédictins (prieuré de St. -Jean), les Dominicains et les Augustins. Ces 
derniers habitaient le couvent de Notre-Dame-des-CfrâceSj situé près de 
l'Arve (Voy. André Archinard. Les édifices religieux de la vieille Genève, 
1864). 

Le dimanche 8 août, Farel avait prêché pour la prendère fois à St.- 
Pierre. Le soir du même jour, à l'heure des vêpres, les Ëvangéliques com- 
mencèrent à détruire les images dans cette église, et, le lendemain matin, 
l'œuvre de dévastation s'étendit aux autres édifices religieux et aux cou- 
vents. La chapelle de Eive mentionnée ici était peut-être l'église des Sœurs 
de Ste. -Claire, qui fut épargnée jusqu'au 24 août. Ces religieuses parti- 
rent de Genève six jours plus tard, et elles se retirèrent à Annecy (Voyez 
les Additions. — Froment, op. cit. p. 142-154, 162-164. — Jeanne de 
Jussie, p. 150-153, 202-209, et, à la fin du dit ouvrage, la Notice sur la 
communauté des Clarisses de Genève, par Ad.-C. Grivel). 

^ On lit dans la rédaction primitive : « tant que, dès lungdi matin, 
n'est point esté dicte de messe. » 
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lion '\ Ce néaulmoings, ne reste que nouz ennemys ne soyent lous- 
jours plus alTeclionés [l. irrités'*^]. 

Pourtant, vous irés devant l'excellence de Messeigneui^s, et leurs 
présènlerés la lettre"; en après, selon ce que niieulx sçaurés 
faire, leur exposerés nostre griefz et leur requerré ayde et secour. 
pour Thonneur de Dieu, en bonne charité. Datum 10 Augusli 1535. 

Pety et Grand Conseil [de Genève]. 

(P.-S.) Vous adviserés s'il sera expédient de compter raffaivede 
ces ymaiges devant Messeigneurs, et de la messe ^^, à cause (com- 
ment scavés) que beaucoupt de gens la veulent *^. et ferés com- 
ment ha[u]rés meilleur advys**. 

^ Après cette phrase, le secrétaire avait d'abord écrit les mots sui- 
vants, qu'il a biffés : « Et sus ce bavons assemblé... > Le Conseil des Deux- 
Cents fût en effet assemblé le 10 août, et il décida que les prêtres seraient 
admis à défendre par l'Écriture la messe et le culte des Saints, et que 
provisoirement on ne dirait plus de messe (Voyez les Additions). 

^^ Selon Froment (op. cit. p. 142—144), c'était surtout cette considé- 
ration qui avait empêché les magistrats genevois de faire abattre les ima- 
ges après la Dispute de Religion. « Ils avoynt une grande prudence hu- 
mayne... et disoynt: « Si vous mettes bas les images, les messes et toute 
la Papauté, comme ces Prescheurs et ceulx qui leur favorisent veuUent, 
certes, pour ung cnnemy que vos avés, vos en aurés cent... » Hesme les 
Ministres n'entendoynt le fayre sans le voulloyr et conseil du Magistrat, 
lequel souventeffoys ils en avoynt priés. » 

*^ Il s'agit de la lettre adressée le même jour par les Conseils à MM. de 
Berne, et dont voici un fragment : « Si Vouz Excellences sçavoyent... elles 
hauroient pityé de nous, nous voyans en telle extrémité, nostre peuple 
espérant atant de jour en jour, suspirant à Dieu miséricorde, de ce que, 
pour voloir vivre selon les commandemans de Dieu, sûmes ainsin affligés... > 

^- Ces paroles permettent de croire que l'abolition définitive du catho- 
licisme à Genève s'était accomplie en dehors de l'intervention de MM. de 
Berne. 

^^ Voyez les Extraits du Registre du 16 aoiit (Froment, p. cxl). 

** Porral fut sans doute d'avis qu'il valait mieux garderie silence. On 
trouve, en effet, le passage suivant dans la lettre que le Conseil adressa, 
le mercredi 25 août, à lui et à Claude Savoyc, son collègue : « Sus Vqf- 
faire de la messe et des ymaiges, comment havés entendus, nous n'en ba- 
vons heubt point de responce de Ponalis. Pour tant sûmes de advis que 
sentes voir de Messieurs [de Berne], comment leur semble myeulx, et que 
leur comptés tout l'affaire, pour pouvoir chescimg contenter. » Sur cette 
communication verbale de Porral, Berne adressa aux Genevois la lettre 
du 28 août (N« 524). 
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W.-F. CAPITON il Guillaume Farel. 
De Baie, 23 (août 1535^). 

Inédile. Aulograplie. Bibliothèque des pasleurs de Neuchàtel. 

Sommaire. Quelle horrible persécution nous a racontée lo porteur de votre lettre ! Il 
est arrivé ici la veille du jour où Bueer et moi nous devions nous séparer pour con- 
tinuer notre voyage. Nous avons décidé de solliciter auprès du duc de Wurtemberg, 
du landgrave de liesse et des Villes évangéliques de la Suisse des lettres adressées 
au Roi, en faveur de nos frères [les Vaudois]. Bueer tentera la même démarche au- 
près de la diète des ViUes Impériales. J'ai cependant averti le frère [que vous avez 
envoyé] qu'il fallait être prudents, ne concevoir que des espérances modérées, et 
graver si vivement l'imaj^e de Christ dans le cœur des Vaudois, qu'ils fussent tou- 
jours en état de légitimer leur aversion pour les abus du papisme. 

Je vous remercie du, récit de la Dispxiie [de Genève]. Vous avez repoussé à juste 
titre les arguments que Pierre Caroli empruntait aux Pères pour défendre la messe. 
Recormaissons toutefois que, malgré de nombreuses superfluité» et lacunes, les écrits 
des Pères sont pleins d'édification. Ceux d'entre nous qui les dédaignaient ont ainsi 
causé un dommage trop réel d nos églises. 

Luther vient de faire une réponse très-cordiale au député de l'église d'Augsbourg. 
Aucun sacrifice ne lui coûtera, dit-il, pour réaliser cette concorde si désirée. U pro- 
met de veiller d ce que les ministres peu instruits soient convenablement préparés 
pour le Concile qui est attendu. 

Salve in Domino, cliarissiine frater. Qui tuas perliUit eximiè pins 
nobis videtur^. Quàm horrendam persecutionem nç^vravitf Venit 
sul) noclem ad nos. ubi Bucerus ad Suevos, et ego ad Elvetios et 
Alfjoœœ ecclcsias crastino ejus diei, eramus abituri'. Deliberavimus 

* Voyez la noto 18. 

^ C'était le ministre que Farel et Viret avaient envoyé vers les Évan- 
géliqiies de l' AUemagiie, pour réclamer leur assistance en faveur des Vau- 
dois persécutés (Voyez la lettre du 4 août, renvois de note 7-9). 

^ Ce voyage des deux réformateurs de Strasbourg eut lieu dans la se- 
conde moitié d'août 1535. Il s'agissait pour eux de gagner de nouveaux 
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à cœna, invocato lacitis volis Domino. Sic tandem visum est, ut 
Dticis Wirtenihergemis lileras et Landtgravii Hessi ad Regem pro 
illis *, unà cum Ciiristianarum Civitatum inter Elveiios *, quàm fieri 
posset citissimè curaremus. Bucerm Imperialium Civitatum addere 
voluit : quas an sit impetraturus, nescio ; aderitt(^) enim iilarum 
conventum «. Equidem sanè non putabam tentandum ; nam Rex in 
Cesarem nos irrilare satagit ', quod nos scimus fore in maximam 
ignominiam Chrisli. 

partisans au projet de réunion entre les Luthériens et les Zwingliens. 
Bucer se rendait à Stuttgart (Voy. J.-W. Baum, op. cit. p. 503). (JapUon 
allait à Zurich et à Constance, comme nous le savons par ces fragments 
de la lettre de Jean Zwick à Vadian, datée de cette dernière ville, le l*' 
septembre (1535) : « Fuit... apud nos his diebus veneranduâ ille vir Ca- 
pito... Ne quis inauspicatô forte LiUheruim tam propitium nohis factum 
irritaret, salutavit Capito Basilienses et Tigurinos ministros, obsecrans ne 
quid œdendo posthac misceant de sacramentaria controversia , id quod 
eatenus sunt polliciti quatenus intelligant Luiheranos placabiliores > (Au- 
togr. Bibl. de St.-Gall. Epp. mscriptœ XI, 52). 

* C'est-à-dire, pour les Vaudois de la Provence (Voy. n. 2). 

^ n faut sous-entendre ïiieris. Le messager de Farel et de Viret avait 
dû partir de Genève le 4 ou le 5 août, et il n'était arrivé à Bâle que le 22. 
On peut donc supposer que, pendant ce voyage, il avait sollicité, auprès 
des magistrats de Berne, Zwich, St.-Gall et Schaffhome des lettres adres- 
sées à François I, en faveur des Vaudois. 

* Quoiqu'il existe une lettre de François I adressée le 10 septembre 
1535, à la Diète de l'Empire à Eslingen en Souabe (Voy. Freherus. Thea- 
trum rerum germanicarum, III, 300), nous pensons que Capiton veut parler 
d'une assemblée qui devait se tenir à Smdlkalden, Nous ne savons pas si 
Bucer sollicita réellement l'appui des Villes impériales en faveur des Vom- 
dois; mais ce fut lui sans doute qui les recommanda à Luther. On lit dans 
la lettre de ce réformateiu* à Géryon SaUer, datée du 5 octobre 1535 : 
« Me ... miseretiu» vehementer illorum agricolarum in Promncia GaUiœ 
calamitatis et pressurœ, et utinam possem hic consulere, sicut rogatus 
sum ! Forte si effugerent, invenirent alicubi loca in quibus viverent. Chris- 
tus misereatur eorum, et liberet eos, visitans eos aliquando omnes qui 
operantur iniquitatem! Amen. > (Luthers Briefe, éd. de Wette, IV, 641.) 

. ' François I avait déjà essayé plusieurs fois d'inspirer aux Protestants 
allemands de la défiance envers CfMrles-Quint. Le 22 mars (1534) il écri- 
vait aux Bâlois : « Vous povez estre seurs qu'il n'y aura jamais personne 
au dit Empire qui soit tant vostre amy que feriez de nous . . . Ceulx qui 
pourchassent au contraire... vous les congnoissez assez, et quel amour 
vous ont porté par cy-devant, et quelles querelles prétendent avoir contre 
vous, et de combien leur cueur se haulseroit ... s'ilz parvenoient à leurs 
actaintes » (Mscrit orîg. Arcb. de Bâle. Voy. aussi le N° 492, renv. de 
n. 2, 5, 16). Cela n'empêcha pas les magistrats de Bâle d'ordonner, en 
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iVofi quieseenius donec pro fratribus aliqtiid mpetraverimiis; ec- 
clems ad preces cohortabimur diUgenter. MoDui tamen fratrem ^ ut 
opéra daretur, ne quid intempestive admolirentur praster vocatio- 
nem, et plusquam crederent animo. Porrô, ut agricolis vivum Chris- 
tam assidue inculcarent, ex cujus inteiiigentiâ flueret responsum 
saper papisticis abominationibus constans et gravis [I. grave]. 

Quôd ad nos Disputationem perscripseris % habeo gratiam, nam 
incerla multa rumor antehac sparserat. Ecquid pro missa ex Patri- 
bus Carolùs "? Auguror protulisse quae cœnam dominicain expla- 
nent juxta ritum prise» Ecclesiœ, aut eos qui missam pro cœn^e 
dominicœ vocabulo non adeô absurde occuparant. Ecquid novam 
propterea inissam ille? Tametsi ritus Cœna3 a[d]scisci possent pro 
cnjasque ecclesiae œdificatione, an propterea opus operatum?an 
sacerdotis actio, applicatio, satisfactio? Robuste coiligitis ^^; assen- 
tior, simulque precor ut nos Christum et (luae [sunt] Cliristi pu- 
riûs tractemus. Votum pium est. 

Patrum observantia non video qui obstet, nisi illos Scripturœ pa- 
res autoritate fecerimm. Prœlerea, mi Karelie, qiia? Scripturis pa- 
tent, aut apertè affirmantur, aut juxla analogiam fidei coliiguntur, 

août 1535, des prières publiques pour la prospérité de V Empereur, qui 
faisait une expédition contre Tunis (Voy. Uldrici Zasii Epp., p. 244). 

• Il s'agit vraisemblablement, non d'un frère de Farél, mais du mes- 
sager mentionné plus haut (Voy. la n. 2). 

• C'est une allusion à la Di^ute de Genève (30 mai— 24 juin 1535). 
Fard en avait inséré un résumé dans la lettre particulière qu'il adressait 
à Capiton le 4 août, et qui ne semble pas avoir été conservée. Les procès- 
verbaux de cette dispute ne se trouvent plus à Genève. Selon une note 
marginale de la Vie manuscrite de Farel par Olivier Perrot, p. 28, il en 
existait « une copie, parmi les escritz [de Neuchâtel]. » 

*• Pierre Ckiroli, expulsé de la Sorbonne en 1525, à cause de ses pré- 
dications, et bientôt ajourné pour crime d'hérésie (S°* 124, n. G; 158, 
n. 2; 165, n. 1), s'était retiré dans la ville d^Alcnçon, où Marguerite 
d'Angoulême le nomma son aumônier (Voy. Génin, op. cit. I, p. 411). 
Vers ce temps-là, il fit preuve de la plus cruelle légèreté, en dénonçant 
aux juges de l'Inquisition deux jeunes hommes, qui périrent du dernier 
supplice (Voy. l'ouvrage de Calvin, intitulé « Pro G. Farello et collegis 
ejus... Defensio Nicolai Gallasiî, > 1545, p. 69, 70). Cité comme suspect, 
en janvier 1534, il se réfugia à Genève (N^» 488, n. 12; 509, n. 11). Les 
catholiques n'ayant envoyé qu'un seul champion à la Dispute, Caroli 
vint à son secours, et il essaya d'établir, par le témoignage des Pères, la 
messe, le purgatoire et l'invocation des Saints (Voyez la lettre de Farel 
sur Caroli. Calvini Epp. Lausannse, 1576, p. 94). 

** Il veut dire : Vous concluez vigoureusement [par la négative]. 

T. III. '22 
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ulraque Ecclesiam Dei œdificanl, plena solida) pietatis. Jain in Pa- 
tribus inulla redundant, plura désuni. Aliquis tamen duclus Spiritùs 
ex eis euiinel, cujus graliâ non sine fructu legunlur. Nec offendal 
Patrum defensio, si moderala, et quatenus agunt ex verbo Domini. 
Nam indicibile est, quantum damni dederit fastidium Pairum, qui 
sibi nomen apud posterilalem coronà intérim marlyrii pepererunl. 
Vix tandem accèdent animi rudiores, vel arctissimé nobis cum Pa- 
tribus facientibus, quôd suspicione novandarum rerum vulgô f/ra- 
cemui. 

Ora pro me ac noslris ecclesiis Dominum. Bucerm le, Vivetum, 
[et] ecclesiam Dei qua} istic est, saiutat plurimùm, — qui in dies 
major animo meo prodil, quia minor sibi videtur. 

Auguslana ecclesia misit ad Lutherum *-, qui literis suis quosdam 
cives persuasit, ul cum papistis maiient quàm cum noslra ecclesia 
communicare *'. Exposuit legatus^* ejus Tidem, et quid quoque 
tempore Magislratus egisset, etc. Respondit eliam per literas ami- 
cissimé, sibiademptam de nobis suspicionem; nihilposseimponi quod 
non sit pro concordia hilariter facturus. « Nam firmatâ, inquit, islâ 
concordiâ, gaudens et lachrymans suaviler cantabo: Nunc dimillis 
servum luum in pace, etc. *\ » Prorsùs videtur in hoc esse, ut pa- 
cem slabiliat ecciesiarum. Deinde, ut vulgares ministri ad agendum 

^^ La messe avait été abolie à Augshourg le 22 juillet 1534, par une 
décision des magistrats (Voy. L. Ranke, op. cit. 2« éd. III, 505, 506). 
Bucer y séjourna près de cinq mois, au commencement de l'année sui- 
vante, pour y consolider la Réforme (Voy. Gilberti Cognati in concordiae 
commendationem oratio (s. a.), p. 45). Ce fut le 21 juin 1535 que le Con- 
seil d'Augsbourg envoya ses députés à Luther (Melanth. 0pp. éd. cit. 
t. n, p. XIII. — Scultetus, op. cit. Pars II, 484). 

*^ Ces lettres de Luther à certains bourgeois d'Augsbourg avaient sans 
doute été écrites en 1533, époque où le réformateur saxon était encore 
très-hostile aux Sacramentaires (Voyez ses lettres du 8 août et du 29 oc- 
tobre 1533 au Conseil d'Augsbourg. Luthers Briefe, éd. de Wette, IV, 
472, 490). 

** C'est-à-dire, GérgonSailer, principal député delà ville d'Augsbourg. 
Jean Zwick s'exprimait ainsi à son sujet, le 1<>' septembre 1535 : « Quod 
ad Concordiam nostrorum cum Luthero adtinet , scripserunt Augustani 
fratres Luthero, misso ad illum legato, doctore Geryone,., medico, sed 
qui ad res quaslibet gerendas sit instructissimus. » 

" Ces paroles sont extraites de la lettre de Ltither du 20 juillet 1535 
adressée aux ministres de l'église d'Augsbourg. On retrouve l'expression 
de sa joie profonde dans plusieurs autres lettres qu'il écrivit à cette épo- 
que (Voy. Luthers Briefe, éd. cit. IV, 613, 623, 636, 638, 653, 654). 
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in Concilio quod expectalur '« siul instrucliores, pollicelur.suam 
operam, et convenlum meditatur *'. Vale et ora pro me in Domino. 
[Augusti] 23, Basiiett' (io3o »*). 

V. Capito. 

(Imcriptio :) Willieimo Farelio. vero fratri in Chrislo, sibi cha- 
rissimo. 
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LE CONSEIL DE BERNE aux CoDseils de Genève * . 

De Berne, 28 août 1535. 

Minute originale. Archives de Berne. 

Sommaire. Berne félicite les Genevois de ce qu'ils ont aboli la messe, et les exhorte A 

persévérer dans la vérité, l'union et la chanté. 

Nobles, etc. Nous summes adverlis, comme par le moyen de 
Tannuntiation de la saincte Parolie de Dieuz, par maistre Guillaume 
Farel et aullres jusque icy, par bon espace de temp, en vostre ville 

^* Dans son consistoire du 16 janvier 1535, Faul III avait formelle- 
ment décidé la réunion du Concile. 

^' Il s'agissait d'une conférence entre les théologiens saxons et ceux 
de la Haute-Allemagne. Elle eut lieu au mois de mai 1536, à Eisenach^ 
où fut rédigée la formule de Concorde dite de Wittemberg. 

^^ Le millésime est déterminé par les détails renfermés dans les notes 
3, 9, 12 et 15. L'indication du mois manque dans le texte, mais elle nous 
est fournie par une lettre de Capiton à Yadian, qui appartient certaine- 
ment à l'année 1535 et qui est datée: « 24 Augusti. BasiIese.»Ony trouve 
les passages suivants : « Ltttheritë concordiam Btice^'anam, cui equidem 
per Los quinque annos diligenterassedi... iotopectore amplectitur,..Scnp- 
sit ad Augustanos publicè, ad Senatum et ministros Yerbi... Meditamnr 
brevi inter nos conventum. QmciUtmi etiam Pontifex Bomanus meditatur, 
ad quod nos, praesidio Christi, cum gaudio sistemus, in Cbristo posthac 
concordes. Buceri nomine te salvere jubeo > (Mscrit orig. Bibl. de la ville 
de St.-Gall, collect. cit. XI, 173). 

* Cette pièce a été publiée pour la première fois dans notre Spécimen 
de la Correspondance des Réformateurs. Genève, mai 1864, p. 9. 
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purement faicte, Dieuz vous ayt par sa grâce touclié de la lumière 
(le vérité, sur quoy ayés mis quelque ordre es cérinionies papales. 
Dont [nous] louont Dieuz, vous sur ce prians et exhortans, puis 
que avés cogneuz la vérité, que veilliés en icelle fermement per- 
sévérer, et, affin que cella puisses faire, vivre par ensemble en 
bone et fraternelle union, charité et paix, comme bons vrays frères 
chrestiens sont entenus de faire. 

Ce faisant ne doublés point que Dieuz iinablement vous laisse 
ruiner, lequel prions vous donner grâce de vivre selon sa voulenté. 
Datum xxviii Augusli, anno xxxv. 

L'Advoyeh et Conseu. de Berne. 

(Swscription :) Aux Sindicques, petit et grand Conseil de Genesve. 
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FRIDOLIN BRUNXER " à Henri Bullinger, à Zurich. 

De Glaris, 31 aoiU 1535. 

Inédite. Autographe. Arch. de Zurich. Copie dans la Coll. Simler. 

SoifM.\lRK. VneUttrc écrite de Paii^, le 18 août, nous retrace l'i in pression trôs-fûcheuse 
«p ont produite sur les frères de cette ville les projets de Bucer et de Mélanchthon. 
Ces deux théologiens ont sollicité auprès du Roi la permission de disputer avec les 
docteurs de la Sorbonne sur les principaux pointa de notre religion, et ils se sont pro- 
curé, d cet effet, un sauf-conduit qui les astreint à ne pas prononcer nn seul mot coli- 
tre le pape et les cérémonies de l'Eglise. Ces conditions désavastageuses ne présagent 
que des intrigues et des embûches. Quel bon résultat pourrait avoir une dispute dans 
laquelle il serait interdit de confondre, par l'autorité de l'Écriture sainte, le pape et 
les incrédulee ? Aussi beaucoup d'hommes de bien ù> Paris se plaignent-ils en disant : 
ff Si Bwier et Mélanehthoii ne viennent ici qne pour soutenir la messe luthérienne, et 
non pour combattre les superstitions, ils feraient mieux de renoncer à leur voyage. • 
Je vous prie, pour ma part, de vous opposer énergiqnement à leur entreprise. 

tiraliam et pacem a Domino, candide atque ornatissime vir. iVora 
quœdam et hmid quidem commenticia, sedfortmsis inafispicatissima^ 

* Fridolin Bntrmer (en latin Fonteius), né en 1499, ancien élève de 
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nobis V Lutetia, Atiy. die 18, per vinun pium sj/ncerumqne signh 
ficata, eadeni ae(|uè tuae humanilati Iransmitlenda opérai preciuni 
fore (luxi. Hisce nempe cognitis, impios quorundam conatus, con- 
siUaiiue inlempesliva, eô maturiùs feliciùsque propugnare pôles, 
quum equidem omnes pii, boni atque docti hanc tibi provinciam 
delegarinl, ul lu, quaî dogmala in Reipublica? ChrisUanae perni- 
ciem damnumve excogilata ereclaque praîsenliens, tanquam veri- 
latis slrenuiis propugnaior, ea impugnare eliininareque obnixè in- 
cunibas : quo quidera oflicio hacleniis salis dexlrè bonisque aus- 
piciis f (inclus es. 

Sed (ut rem aggrediar) suuima ilaque novarum quaî inler alia 
IrisliliA digna resciverara, baîc etiam sunl : Jampridem Bucerum et 
Melanclitlionem, diversd lùL Gallonun régis favorem eblanditos, ed 
prœcipuègratid, quà de religionisnostrœsnmma,cuniParisiens.[ibus] 
Rtd/hinis Theologisque conflictnvi disserereqiie copia daretur^ (hac 

Gîareamts, fut avec Valcntin Tschudi (N'^ 12, u. 4) l'un des réformateurs 
du canton de Glaris. Il exerça d'abord les fonctions de pasteur à Matt, 
puis dans la ville de Glaris (Voy. J.-II. llottinger. Hist. Ecoles. Novi 
Testamenti, VI, 292. — J.-J. llottinger, op. cit. IIT, 13, 132, 376,648). 
- Biiccr et Mélanchtiion n'avaient nullement brigué la faveur du Roi, 
et ils ne lui avaient pas demandé la permission de disputer avec les Sor- 
bonistes. Le Roi les avait consultés sur les questions religieuses, par l'inter- 
médiaire de G. du Bellay, et il les avait priés df venir à Paris, pour con- 
férer en sa présence avec un petit nombre de théologiens (N°*476, n. 1 et 
5; 478, n. 7; 498, 409, 512, 515). Mais les docteurs de la Sorbonne, mal 
renseignés sur les actes de ce monarque, s'étaient imaginé, comme on le 
voit par leur Registre, « que Mélanchtiion et aucuns Allemans avoient 
sollicite le Boy pour estre remis ai V Église, de laquelle il se estoient sé- 
parez par nouvelles doctrines. »* Aussi écrivaient-ils de Paris à Fran- 
çois I, le 20 juillet 1585 : « Sire, nous avons esté par plusieurs fois 
assemblez sur le contenu des lettres que V. M. a escrit k M. de Senlis, 
vostre confesseur, faisant mention aucuns Allemans vem'r par deçà, pré- 
tendants estre oys sur certains Articles» conceniants la Foy et bonnes 
mœurs... Nous semble... Sire, qu'il sera expédient et nécessaire, que les 
susdits Allemans ayent à vous envoyer par escrit et sous leur seing, tous 
et chacun, les douâtes et Articles desquels ils veulent estre instnUts... » Le 
Roi leur répondit, de Villers-Cotterets, le 26 juillet : « Vostre advis sur 
la venue de Mélanchthon et autres Docteurs d'Allemagne nous a semblé 
très-bon et très-prudent » (Voy. d'Argentré, op. cit. I, Pars II, p. 383, 
387). Telle fut l'origine du bruit erroné qui mécontentait si fort les i^ran- 
géliques de Paris. Au reste, le Roi ne songeait plus à appeler Bucer, mais 
bien Hédion. On lit en effet dans la lettre de Capiton à Ambroise Blaarer 
du .SO juillet 1535 : « Quis status ecclesiarum Galliœ, quas occultas ali- 
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verô impetralà, sibi pollicili sunl, altercationes, convitia contenlio- 
nesque pro rébus sacris, non alià via remedioque meliùs atque fa- 
ciliùs terminari posse). Jam animi factos compotes, condnctitiasque 
(^deptos esse Hier as ^ quibus probe certificati, tutnmjam illis Ubef*um- 
que patere aditum, ea tamen lege, ut Pontificem Rom.\amun'\ cum 
impietatis sede, cœremoniarum mendaciommque sentind, intactum 
sinant, imô ne verbub quidem damnare oppugnareque liceat *. Super 
hac re dilalione sumpta, intérim ad Sturmium, virum, ut aiunt, 
bonura, consilii ab eo captandi gralià, scripsisse S anxiè flagitanles, 
in hoc negolio amicè syncereque consulat, suique consilii quàm 
primùra certiores reddat. 

Quid ad hœc Sturmim illis consuluerit aut scripseril, non mihi 
patefactum est*. Sed, meo judicio, perpensiculalis probe conditio- 
nibus, hac in re non multâ deUberalione consultalioneque opus 
fuisse conjectassem, quum aut [1. vel] parum prudens hac in re 
quid faciundum foret, sibi certè, inspectis perpensitatisque condi- 
lionibus et conducti exceptionibus, consulere posset. 

Indicarunt ad hœc literœ'^ id facti apud Pamienses paucis piis 
placere, eam profectô ob causam, quôd timeant clatidestinas pracli- 

cationes et imidias % fatentes enirn id negotii haud suspicione ca- 

* 

quot illic Dominas habet, et de Bege quœ sit spes bonorum, per literas 
Buceri abundè întelligis. Advocatur enirn ad coUoquium regium hones- 
tissimè PhUippus unà cum Hedione, Et tamen nos maluissemus Bucerwn 
fuisse ejus itineris comitem » (Mscrit orig. Bibl. de St.-Gall. Collect. cit. 
m, 355). 

^ Allusion à la lettre de Fi-ançois I à Mélancbthon du 23 juin (N** 512), 
qui devait lui servir de sauf-conduit. 

* La lettre sus-mentionnée du 23 juin ne formulait aucune condition; 
mais il faut reconnaître que G. du Bellay, dans son entrevue avec les 
pasteurs de Zurich (mai 1534. Voy. N*» 468), leur avait dit : Abstenez- 
vous d'employer dans vos mémoires des expressions comme celles-ci : « In 
hoc erravit Homana Ecclesia. Non feremus tyrannidem Romani Pontificis. 
Romanus Pontifex Antichristus est, etc. » 

^ Allusion à la lettre de MélancJUhon à Stiu-m du 23 avril, et à celle 
que Bucer adressa également à Sturm, vers la fin du mémo mois (Voy. le 
No 512, n. 4, et le No 515, n. 1, 4, 6, 12, 13, 22, 23). 

* Sturm avait répondu à Mélanchthon le 9 juillet (No 515). 
' C'est-à-dire, la lettre écrite de Paris le 18 août. 

® Les Évangéliques de Paris n'avaient pas été les seuls à craindre 
qu'un piège ne fût caché sous l'appel adressé à Mélanchthon et à Bucer. 
Capiton écrivait à Myconius vora la fin de mars 1535 : « Legatus hue mis- 
sus, et hinc Wittenbergam, et Status Imperii aditurus, pollicetur conuni- 
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rere. quod liisputatio, prœscriptis iniquls legibus, sit admissa et con- 
diicUun regium conditionibus sit siuicitum^, nempe quôd Papa cum 
suis nœniis, decretis niendaciisque prolrahere, e\plodere, de falsi- 
tateque convincere non sil concessum. 

Quis hic congressus est fulurus, quuin non libéré onini ex parte 
veritati palrocinari liceat? Fortassis de lana caprina dissertatio cum 
Rabbinis futura est. Nihil enim hac lempestate magis necessarium 
erit, quàra deploratae malignilatis Ponlificem, haereticorum incre- 
duloruraque pertinaciam, errorenique devincere atque confutare. 
Nam Ecclesia nullos aequè patilur hosles atque Pontificios, qui (sic) 
verilali semper adversanles, ejusque casum noctu dieque médi- 
tantes : quos si Scripturai Sacra? armis propugnare atque vincere. 
deque omnibus fidei nostraî articulis dispulare liberum non erit, 
meo quidem judicio affirmarim, huncce conventum sopliistarum 
rei Christiana3 plus dispendii quàm commodi allaturum fore: 
Ecclesiaî etiam tam frugiferum ut olim Papistica fuere Con- 
cilia, quae semper (ut omnibus iiquel) pra3missis transacla sunt 
hisce legibus, quô Papalus, cum suis decrelis atque commentitiis, 
in vigore inviolatus permanerel, et nulli unquam libéré concre- 
ditum, impietatem jam manifestam absque ejaculalione obpugnare. 
et imposturis obluctari. 

Quare, si Martinas^^ et Melanchtiwn, praelectis priùs conducti 
legibus, nihilominus profectionem promoverint, fateor ingénue. 
Iiorum slultum inslilulum liaudquaquam placere, proplerea quôd 



tigatum Eegis Gallorum aniinum, qui tandem iufiaminatioiiibus et ustula- 
tionibus piorum modum posuerit. Germanis Concilium, vel invito C€e8arej 
poUicetur, nomine Regio. Petit Philippum et Bucerum, Technas quis non 
videt? Habet intérim apud se Episcopum Faventinum, legatum Romani 
Pontifîcis î » En communiquant ces nouvelles à Bullinger, le 30 mars, My- 
conius y ajoutait cette réflexion : « Illud repeto, quôd Philippum et Buce- 
rum vocat Bex. Unde ansam huic datam existimas, quàm quôd tantum 
permittunt Papismo? Si ibunt igitur, vel eos corrumpet, velintoxicabit... 
Scis nimirum, Gehermœ Petrum Vireium.., intoxicatum... » (Mscrit orig. 
Arcli. de Zurich). HaKer écrivait aussi à Bucer le 22 juin suivant : « Au- 
dio te... vocari in GaXliam. Quid tibi cum Gallis? . ., Dissuadet omnibus 
modis Consul noster à WaUenwil^ et quotquot unquam apud nos Gallo- 
rum ingénia et fraudes noverunt. Nec ullum sperant vestrœ poregrina- 
tionis fructum, etiamsi animas vestras effuderitis » (Copie. Coll. Simler). 
Voyez aussi les Lettres de Luther^ édit. cit. IV, 628, 029. 

® Vovez la note 4. 

'^^ Martin Bucer. 
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ne pius (sic) in spem duci possit, ea ex re quid boni fructus pro- 
venturura.Timeo non parum, eos fortassis plus laudis commodique 
proprii studiosiores quàm Giirisli; eâ eliam iraprudentià faturos 
ul, lalpis ciBciores, in Sophislarum Pontificioruinque sentenliam, 
poslposila veritate, pedibus eant. 

Id nec non multi Parisiis spectatœ integritatis viri fqrmidant et 
conqneruntur liisce verbis : « Si Melanchthon et Bùcerus non aliam 

* oh causam hue se confene in animo luibent, quàm ut missam Lu- 
•« therananu cum suis fictis cœremoniis fundare adnitantur, et lum 
" juxta Verbi Dei veritatem et regulam, absque omni exceptione, 
« prœscriptisque legibus humants, sing^ila tractare, omnemque su- 
« perstitionem et errorem, sive Papœ aut aliorum superciliosonim. 
« reformate eliminareque in votis non habent, imô conditionibus 

* prœdictis acquiescere, — prœstare et melius fore fatentur, ut, ser- 
« vatd papisticd Missd cum suis cœremoniis, domi, pro longa profec- 
« tione, stertant^\ » 

Cum itaque clarè videamus, hoc negocii in Evangelii el verilatis 
periculum vergere, fac ideo, vir humanissime, ut pro virili huic 
conatui reclames, horumque inslitutum verbo el opère remore- 
Vis *^ Semper eliam cura, ut non commillas, quô usijuam tuo of- 

^^ Bullingcr avait déjà critiqué très-vivement les mémoires adressés en 
1534 à G. du Bellay par Mélanchilion et Bucer (Voy. N^ 470, n. 2, n. 6), 
et qui donnaient la mesure des concessions qu'ils pourraient faire au pa- 
pisme. « Quid Galles credis dicere (écrivait-il à Bucer le 28 mars 1535), 
qui priùs Melanchtlionis légère scripta, nunc vero diversum ab eo as- 
seri vident? Inconstantioe summa» tuiii illuni, tum nos omucs, accusa- 
bimt... Certè nihil hacteuus actum à vobis quod periude invidiam mul- 
torum in vos concitavit atque hoc consiliura... Illud non displicere non 
potest etiam mihi, quod tu Melanchtlionis consiliura probas, quôd niniiùm 
monarchiœ Pontificis tribuere videris. Frustra enim semper objicitur: Quid, 
si animummutarent V — Quid, si lupus lui)inum poneret ingenium?» (Copie. 
Coll. Simler.) La répoiise que Bucer lit (en juillet) à ces reproches se 
trouve dans les Melanthonis Opéra, édit. citée, t. X, colonnes 139-— 142. 

^'^ A riieure où le correspondant de Bullinger le suppliait de s'op- 
poser à la conférence projetée entre Mélanchthon et les Sorbonistes, cette 
conférence était devenue impossible. Voici ce qui s'était passé, soit à 
Witteniberg, soit à Paris : 

Mélanchthon ayant reçu le 4 août la lettre de François I et celle de 
Sturm (N"" 512, 515), avait demandé à l'électeur de Shxe, Jean-Frédéric, 
la permission de se rendre en î'rance ; il éprouva un refus (Voyez la let- 
tre de l'Électeur à François I du 18 août, et celle qu'il fit écrire à Mé- 
lanchthon, le 24 du même mois. Melanth. 0pp. II, col. 003, 905, 910). 
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licio defuisse videaris. Sed quid in liac re faciunduin siet, libi satis 
superque perspectum arbilror. Nam sic meus slat animus : q^uisquis 
eliani iidelibus adversari pra3sumpserit , poteuli Dei manu corapri- 
inetur ; eliamsi polenlissima régna contra verbum Dei se erexerint, 
veritatis et virtulis divinuB forlitudine proslernentur. Vale bene. 
Glarianœ, ullirao die Augusli 1535. 

Deus Optimus Maxiinusque faxit, ut te nobis in Reipublicije Chris- 
lianaî comraodum diu praesiervet! ïleruni vale, et Fridolinum tuum 
inter tuos ascribito clienlulos, ainore, studio, officio nemini ces- 
surum. 

Literœ ex Ltitelia missce Galltco sennone scriptœ sunt ; sed Ja- 
cohm Avienus^^, optiinai spei vir, qui gallicum sermonem callens 
[1. callel], miki eas interpretaius est. Si ilaque oplares literulas ip- 
sas, transmitterenlur ^\ Diutius etiam scripsissera, si semper label- 

Celui-ci informa bientôt après le roi de France, G. du Bellay et Jean 
Sturm des obstacles qui s'opposaient à sou départ (Lettres du 28 août. 
Mel. 0pp. II, col. 913, 915, 917). 

A Paris, les conditions posées par les docteurs de Sorbonne excluaient 
toute discussion (Voyez leur consultation du 20 jiùllet 1535, intitulée : «Co- 
dicillus quo ostenditur non esse disputandum cum Hœreticis. » D'Argen- 
tré, op. cit. I, P. II, 384-386). Après avoir examiné les XII Articles « ex- 
traits » des mémoires des théologiens allemands, articles quMls avaient reçus 
«les mains de G. du Bellay, le 7 août (Voy. d'Argentré, I, P. II, 387-— 
:J93, 395), les Sorbonistes écrivaient au Roi, le 30 août, une lettre qui 
renferme ces passages significatifs': « Comme il apert par le commence- 
ment des dicts Articles, les dicts Germains ne demandent seulement le con- 
tenu d'iceux leur estre condonné, mais aussi veulent... que en ce leur 
cédions, en nous retranchants, comme S. Augustin, d'aucunes cérimonies 
ot ordonnances que l'Église a jusqu'ici observées : Qui est. Sire, deman- 
der de nous retirer à eux, plus qu'eux se convertir à l'Église ... Ces cho- 
ses considérées, nous semble... qu'il est à craindre, que les aucteurs des 
dicts Articles, sous ombre de se réduire, ne machinent séduire vostre peu- 
ple... Toutefois, s'il plaisoit à V. M. leur faire envoyer les questions qui 
s'ensuivent, on pourroit par leur response connoistre s'il y avoit en eux 
aucune espérance de réduction... » Inutile d'ajouter que ces questions se 
résumaient à leur demander s'ils voulaient confesser tous les points de la 
doctrine catholique (Voy. d'Argentré, I, P. II, 395—397, et, p. 397— 
400 du même volume, la Censure des Articles envoyés par Mélanchthon) . 

^^ Jaœb Vogel (en latin Avicnus), ancien élève de Glareanus, et l'un 
des réformateurs de Glaris (Voy. J.-H. Ilottinger. Hist. eccl. Novi Tes- 
tamenti, VI, 928. — J.-J. Hottinger, op. cit. III, 13). 

" Cette lettre française, écrite de Paris le 18 août 1535. ne se trouve 
pas dans les papiers de Bullingcr conservés à Zurich. 
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lionem invenire fideleni conceiîerelur, (luem absque periculo literis 
onerare liceret. 

Fridolinls Fonteils. Glareanus. 



LE CONSEIL DE BERNE aux paroissieiis de Sometan et de 

St. -Léonard*. 
De Berne, 9 septembre 1535. 

Inédile. Miiiiile orit^iiiale. Archives de Berne. 

Sommaire. Cerne aimonoc aux paroissiens «le Sometan qu'elle leur envoie un paslcnr. 

Noslre amicale salalalion devant mise, saiges, pourvéables, sin- 
guliers amys et Irès-chiersbourgeoys! Nous summes adverlis com- 
me, par long espace de temp, n'ayés euz prédicants que vous anun- 
cent la Parolle de Dieuz^. De quoy nous mervillions grandemenl. 
A cesle cause, vous admonestons de retourné sur le chemin de 
vérité, et par ainsy [le] présent pourteur, Maistre Denis Lambert 
accepter pour vostre pasleur % luy laissant tous les revenus que 

' Le village de Sonietan (en allemand Sornethal) est situé dans la 
Prévôté^ pays dépendant alors de révoque de Bâle, mais uni aux Bernois 
par un traité de combourgeoisie (N" 290, n. 1). St.-Léonard n'existe pas 
sur les cartes du Jura bernois, et nous supposons que ce nom a été substi- 
tué par erreur à celui de Bévillard, village qui se trouve entre Tavanne 
et Court. 

* En 1531, la paroisse de Sonietan avait eu provisoirement lîour pas- 
teur Alexandre le Bel (N°« 320; 325, n. 1 ; 354, n. 2 et 4) , puis en 1532 
Guillaume **♦ (Voyez C.-F.-G. Lohner. Die reformirten Kirchen und ihre 
Vorsteher im Freistaate Bern, p. 695). 

^ Nous avons dit plus haut (N<* 482, u. 13 et 16) que Dénia Lambert 
accompagnait, le 10 octobre 1535, en qualité d'aumônier, les gens de la 
Prévôté, deBienne et de NeuchiUel qui battirent ce jour-là les Savoyards à 
Gingins, Ce fait résulte d'un certificat du Conseil de Genève daté du 30 avril 
1538, et qui déclare (][ue « le seigneur Jaques Vidremaut [1. Wildermuth] 
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aparliènent es cures. En ce nous ferés plaisir. Datum ix Septem- 
i)ris, anno xxxv. 

L'Advoyer et Conseil de Berne. 

(Su^criptioH :) Aux saiges, pourvéables et discrecis parfoichiens 
(le Sornetal et Saincl-LiénanI, nous singuliers amys et Irès-chiers 
hourgeovs *. 
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MARTiANUS LUCANius [JEAN CALVIN] à C. Fabri*, à Bole. 

De Baie, 11 septembre (1535*). 

Autograplie. Bibliothèque des pasteurs de Neuchùlel. Publiée en 
partie dans les Calvini Opéra, édit. de Brunswick, t. V, p. xxxvl 

Sommaire. Avant son départ [de Neuchâtel], Olivétan m'a écrit qu'il remettait à un 
autre t<îinps \ïi publication du Nouveau Testavxent; je ne me suis donc pas occupé de 
la révision que je lui avais promise. D'ailleurs, un cahier manquait au volume qu'on 
m'a envoyé, ù, cet effet, il y a trois mois, et le travail du relieur n'est pas même ter- 

Verrier, cappitaine pour allors de laz beude de Neufchâtel, » a été payé 
pour ses services, et que Maystre Deni/s Lambert était « prédicant de la 
dicte bende » (Mscrit orig. Bibl. des pasteurs de Neuohâtel). Le Registre 
du Conseil du dit jour nous apprend de plus, que Lambert fut « élu pré- 
dicant » par le capitaine Wildennuth, Voyez aussi la lettre du 6 décem- 
bre 1536. 

* Au-dessous de T adresse, le secrétaire bernois a écrit les mots sui- 
vants : « Glaudias de Gïaniinis, Tavanes. » Ce dernier n'était plus pas- 
teur à ïavanne (Voy. les N<»« 493, n. 3; 500, renv. de n. 11). Il y avait 
été remplacé en 1531 par Jacques Moschler^ ancien conventuel deBellelay, 
qui desservit cette paroisse pendant près de quarante ans (Voy. Lohner, 
op. cit. p. 696). 

* Nous ignorons si les relations de Jean Calvin avec Fabri s'étaient 
formées en France, à Pépoque de leurs études universitaires, ou en Suisse, 
c'est-à-dire après l'arrivée de Calvin à BâU (Voy. les notes du N° 490), 
et à l'occasion d'ime visite qu'il aurait faite à Olivétan , pendant que ce- 
lui-ci séjournait à Neuchâtel. L'intérêt spécial que témoignait Calvin pour 
les églises neuchâteloises (Voy. le renv. de n. 14) nous semble autoriser 
cette conjecture. 

* Voyez la note 13. " 
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miné. Mais je me propose de consacrer une heure par jour à cette révision, cl de vous 
oonûer mes notes jusqu'au retour à'Olivétan. 

Quelqu'un m'avait dit que vous n'approuviez pas certaines choses, dans mon Uvrt 
sur l'immortalité de Vdme. Cette critique, bien loin de me déplaire, m'a enchanté, car 
je n'entends paS dénier aux autres la liberté de jugement dont j'use moi-même. Sa- 
chez que j'ai presque entièrement refait mon livre. Ce n'est plus le brouillon que j'a- 
vais donné d lire à Olivitan, et qui se composait de notes dont l'ordre n'était pas ri- 
goureusement fixé : c'est un livre nouveau, que je vous aurais envoyé, si j'avais relu 
la copie qu'en a faite Gaspard. 

Je vous exhorte vivement, ainsi que les autres frères, à rechercher la imïx, ce bien 
d'autant plus désirable, que Satan fait tous ses efforts pour nous le ravir. J'ai été saisi 
d'indignation en apprenant les nouveaux troubles suscités, û, l'occtsion des lépreux, 
par un personnage que je n'aurais jamais soupçonné d'une pareille chose. L'hyi>ocrit^ 
s'est enfin démasqué avant de s'enfuir. Quant à vous, je m'assure que. vous ferez votre 
devoir. 

Gum [>er literas quas sub suum abilum ^ ad me scripsit, miliisig- 
nificasset Olivetanus noster *, se edenili Novi Testamenti consilium 
in aliud tempus rejecisse *, — recognitionem qunm eram pollicllus 
videbar mihi alio lerapore per gcium praestare posse ^ Intérim aiiis 

^-* L'absence de tout dcHail sur le lieu qu'habitait précédenimeut OU- 
célim, et sur le but de sou voyage , moutre que les faits et gestes de ce- 
lui-ci étaient fort bien conuus de Fahri. Dès lors il est naturel de penser 
que c'était la ville de NeucMtel {{u^ Olicétan avait quittée pour entre- 
prendre h voyage en question (Voy. le n*" 507, n. 20), et qu'il avait re- 
pris le chemin des Vallées vaudoises^ dans la compagnie de Saunier et des 
frères de Farel (Voy. le N" 518, n. 3). 

^ Dans une étude approfondie sur la Bible cïOUcéian^ M. le profes- 
seur Reuss a démontré (Revue de Strasbourg, nouv. série, t. IlI-IV),que 
ce traducteur « avait rédigé son Nouveau Testament très à la hâte et y 
avait mis bien peu du sien. » 11 sentait sans doute les imperfections de son 
travail, ce qui lui avait inspiré le dessein de publier une version revue du 
Nouveau Testament. 

° La traduction du Nouveau Testament parut de nouveau à Genève^ 
en 1536 et 1538, format petit in-8°. On y trouve plusieurs corrections heu- 
reuses, mais nous ignorons s'il faut les attribuer à Calvin. L'édition 
lie 1538, dont un exemplaire nous a été communiqué par M. Ilenin 
Bordier , paraît avoir été imprimée chez Jean Michel , typographe 
(lui demeurait c en la place Sainct-Pierre, devant la grand Église, » 
comme nous le savons par un autre ouvrage sorti de ses presses. C'est 
probablement à cette édition de 1538 que Fahn faisait allusion, dans sa 
lettre à Calvin du 21 février 1540, où il s'exprime ainsi au sujet d'un 
exemplaire du N. T. qui portait des notes manuscrites îVOlivétan: « De 
exemplari Novi Testamenti , Joannes Girardus et Antonius Vellensis 
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studiis me dedi', ejus cogitationis securus, vel potiùs, acquievi in 
solila mea desidia; utcunque operi nondum manum adniovi. Et 
sanè volumen quod mihi in collatione[m] necessarium eril, lamelsi 
ante très menses allatum fuit % nondum tamen concinnatum est. 
Quod non noslro contemptu factum est, sed partira compactons 
ipsius ignaviA, quem tamen quotidie appellare non desivimus, par- 
tira quôd, cura allatum est primùm, deerat cliartarum senio, qui 
suffici non slatim poluit. Postac verô aliquara è singulis diebus ho- 
ram decidere mihi cura* erit, quae huic operae impendalur. Ani- 
madversiones eliara, si quas reposuero, apud alterum non depo- 
nara quàm te, nisi Olivetaniis ipse suo reditu® anteverterit. 

Jara raihi à nescio quo sermo, tuo mandato, injectus fuerat, in 
libello tiostro de animarum immartalitate *<* non satis libi probari 
qusedam. Ego verô tantura abest ul tuo judicio oiTensus fuerira, ut 
hac ingenua siraplicilate miré sim delectatus. Neque enim ea est 
mea morosilas ut, quara raihi perrail[t]o judicii liberlatera, aderap- 
tam aliis velim. Ne taraen rera aclara agendo te frustra torqueas, 
librum ipsura pœnè ex integro scilo à me retextura, non niultis 
(fuidera aut addilis aut expunclis, sed prorsii> inverso ordine, quan- 

dixerunt, pauca esse in eo prapter Jo.[annis\ Michaëlis editionem, cujus 
prototypum esse affirmant » (Mscrit orig. Bibl. Publ. de Genève). 

' Calvin entend sans doute par ces mots la révision de sa Psychopan- 
nychÀa (Voy. N«> 490) et Tachèvement de son InsUtutwn ChréUenne^ dont 
la dédicace, adressée à François I, est datée : « Basileœ, X Cal. Sept. » 
c'est-à-dire, « le xxiii d'aoust m.d.xxxv, » ainsi qu'on lit dans les deux 
premières éditions françaises de cet ouvrage. 

^ Ce détail, comme Ta fait observer M. Reuss (Rev. de Théol. t. IV, 
1866, p. 322), nous reporte à l'époque de la publication de la Bible d'O- 
livétan, qui était sortie de dessous la presse le 4 juin 1535. Les historiens 
qui datent la présente lettre de l'année 1534 sont forcés d'admettre que , 
le volume envoyé à Calvin était le Nouveau Testament français publié à 
Neuchâtel par « Pierre de Vingle, »• le 27 mars de la même année. Or 
cette version est purement et simplement la reproduction de celle de Le 
Fèore d'Étaples. Olivétan n'y était pour rien et ne pouvait par consé- 
quent la présenter comme étant son propre travail, tandis qu'il a pu, en 
juin 1535, détacher de sa Bible française le N. T., traduit un peu à la 
hâte, et le soumettre à la révision de Ckilvin, ' 

* Olivétan ne revint en Suisse qu'au mois de mai 1536 (Voyez les let- 
tres du 29 avril et du 24 mai 1536). 

*^ Calvin veut parler de la Psychûpannychia, son deuxième ouvrage 
(Voy. N° 490), dont il avait remis le manuscrit à Olivétan (Voy. renvoi 
de n. 11). Celui-ci l'avait communiqué à Fabri, 
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quam pauca quaedam susiuli, alia addidi, mutavi eliam noniiuHa. 
Eu enini commentatio quam Olivetano legendam dederam *' cogi- 
tationes nieas conlinebat inagis in advei'saria congestas, (|uàni cerlo 
distinctoque ordine digestas, etiamsi forma qua?dam esset ordinis. 
Eum novuni librum (sic enini appellare libel) ad te misissera, si 
relecliis à me esset. Sed ex quo à Gaspare^^ descriplus non inspexi. 
Vale. Dominas te conservel a[c] sui spirilus donis lociipletel! Ba- 
sila'ie, 3 eid. Seplembr. (1535 »=»). 

Martianus Lucamls luus. 

Nescio quomodo inter scribendum excideral quod minime pra*- 
terire statueram. Id autera est ut le, aliosque fratres, paucis qui- 
dem verbis, sed loto animo, ad seclandam pacem liorter **. In quam 
relinendam nunc eô magis slrennuè vobis omnibus adnilendum 
est, quô magis sedulô ad eam subvertendam Salhan advigiial. Vix 
persuaderi possis quanta animi indignitale audierim tumultum is- 
tum novum de leprosis excitatum ab eo de quo nihil unquam taie 
fuissem suspicalus *^ Sed tandem scilicet venenum quo diuturna 
dissimula tione lurgebat evomuil et infixo aculeo fugit **. Tu verô 

^* Les nouveaux éditeurs des Œuvres de Calvin pensent qu'il s'agit 
ici de l'édition de la Psychopannychia publiée à Paris en 1534 (Voy. Cal- 
vini 0pp. Brunswick, t. V, Prolegomena, p. xxxvi). Comme nous avons 
montré plus haut (N<> 490, n. 11) que cette édition n'a jamais existé, 
nous croyons que le travail communiqué par Ckdvin à Oîivétan était sim- 
plement le manuscrit de la Psychopannychia mentionné dans la lettre de 
Capi(oti (No 490). 

" Nous supposons que ce personnage était Gaspard Carmeî (N*» 488, 
n. 12), qui étudiait alors à Bâîe, où il s'était fait inscrire au mois de mai 
1535 dans le Registre de l'Université. 

*® Voyez, pour la détermination de l'année, les notes 3-4, 5 et 8. 

^* Nous n'avons pas de renseignements précis sur les divisions qui ré- 
gnaient à cette époque dans le clergé neuchâtelois ; mais leur existence 
est constatée par plusieiurs passages des lettres adressées à Farel (S^* 482, 
renvoi de note 9; 487; 491, renv. de n. 2 et 6; 493, renv. de n. 4: 500, 
renv. de n. 11—15). 

^*-^* Les lépreux étaient soumis à une séquestration rigoureuse qui les 
exposait parfois à manquer non-seulement des choses les plus nécessaires 
à la vie, mais encore de tout secours spirituel (Voy. la lettre du 18 avril 
1536. — - Samuel de Chambrier. Description de la Mairie de Neuchâtel, 
1840, p. 29-31, 478. — Matile, op. cit. I, 93-99). Nous ne possédons au- 
cun détail sur les troubles mentionnés par Calvin, et dont Us lépreux 
avaient été l'occasion; mais nous supposons que ce qui arriva en 1544 à 
Neuchâtel s'était déjà produit en 1535, c'est-à-dire, qu'un pasteur, en 
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ne liîc partibus tuis desis. quod te lua sponte faclurum confide- 
bam; sed meas etiam preces intercedere voliii. 

(Iiiscriptio:) Oplimo fratri Clirisloplioro Liberlino Verbi Dei 
minislro. Boku *•. 
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LES ÉVANGÉLIQUES DE PAYERNE au Coiiseil de Benie. 
De Payerne, 28 septembre 1535. 

Manuscrit original. Archives de Beine. Publiée en parlie dans le 
Chroniqueur de L. Yulliemin, 1836, p. 169. 

SoifMAiiiE. Les É\-aiigéliques de Payerne prient MM. de Benie d'intercéder doprès du 
duc de Savoie en faveur d'Antoine Sauniei-, emprUonné à JPignetol avec o un sien 
compagnon. » 

Magnificques, Irès-puissans et excellenlz Seigneurs, Messieurs 
TAdvoyer et Conseil de la ville de Berne, ad voz excellentes Sei- 
gneuries tant que fayre povons nous recommandons. 

Magnificques Seigneurs, nous sommes deubvemenl informez 
que nostre bon frère Anthoine Sonier, allant visiter les frères tant 
(le la Provence que du Piedmont, est prisonnier détenu en la ville de 
PigneroUe S laquelle est à Momieur le Duc de Savoye, Panjuoy nous 

distribuant la Ste Cène aux malheureux atteints de la lèpre, avait pro- 
voqué la résistance d'un de ses collègues, et que celui-ci avait exploité 
cette affaire, pour susciter de Fagitation parmi le peuple (Voyez les let- 
tres de Farel du 23 février et du 21 avril 1544). Le nom du personnage 
qui fomenta les troubles de 1535 nous est inconnu. 

*^ Puisque Fahri résidait encore à Bole en septembre 1535, il doit y 
avoir une erreur dans le passage suivant des Annales de Boyve, t. II, p. 
352, année 1535 : « Après la tenue du sj-node [du 25 mai] à Neuchàtel 
[l. à la Newûeville]^ Fàbry quitta Péglise de Ponthareuse. La ville de Bou- 
dry s 'étant entièrement réformée, il y établit pour pasteiur en sa place un 
certain nommé Thomas Barharin, de Tubingen, et il continua son minis- 
tère à Nettchâteî. * 

^ Nous ne savons pas si, après son évasion de Favergcs et son retour 
à Genève (N*» 518, n. 24), Antoine Saunier s'était rendu à Belle (N» 523, 
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nous VOUS prions et humblement requérons, qu'il vous plaise en- 
voyer vers Monsieur, ad ce (ju'il soit délivré avec ung sien compai- 
ijnon'^ duquel ne servons le nom, et que tout son bien luy soi! 

renv. den. 2, 8), ou s'il avait repris immédiatement le chemin du Piémont, 
Mais nous avons tout lieu de croire qu'il assista au Synode des Vatidois, 
assemblé vers le milieu de septembre suivant, et qu'il fut pris à cette oc- 
casion par le sieur PantcUéon Bersour, commissaire élu en 1534 par le duc 
de Savoie, pour rechercher les hérétiques. Le Conseil de Genève écrivait, 
en effet, le 2G septembre 1535, à ses ambassadeurs à Berne : « Nom [1. 
nos] prescheurs nous hont advertys comment il hont homme esprès de Pied- 
mont, et advertissement que Maistre Antoënne Satdnier est esté prys au 
prest Peneyrol par ung gentilhomme de Mons' de Savoye, lequel l'a par 
certain temps, détenu en sa maison, puys... l'a mené à Pineyroî, là oùt ils 
entendent que l'on procède contre luy » (Missives. Arch. de Genève. Voyez 
la n. 10). 

Or, ces détails concordent parfaitement avec le récit de Pierre Gilles 
(op. cit. p. 36-42). Il nous apprend que le commissaire Bersour, après 
avoir recueilli en Provence (juin-juillet 1535) les procès des Vaudois exa- 
minés par le parlement d'Aix, dressa deux rôles de tous leurs frères de 
Piémont suspects d'hérésie et des étrangers qui les avaient assistés, et 
ciu'il fut autorisé, par lettres patentes de Charles III du 28 août 1535, à 
se saisir de leurs personnes. Puis l'historien ajoute : « Bersour alors se 
fortifia d'environ 500 hommes choisis... et se jetta... sur les frontières 
iVAngrongne, vers Eocheplate, et y surprit quelques hommes qui y fcUsoienl 
la garde .. Il continua avec sa troupe de courir es lieux plus bas... où les 
nommez en ses rooles se trouvoyent foibles... Il en print si grand nombre 
qu'il en remplit son chasteau de Miradol, les prisons et Couvens de Pi- 
nerol, et l'Inquisition de Thurin, où Benoit de iSoZanVx, Vicaire de l'Inqui- 
sition... leur faisoit leur procèz... » 

* Saunier était arrivé au Synode avec deux compagnons. Nous devons 
citer à ce propos un passage de P. Gilles que les historiens de la Ré- 
forme nous semblent avoir mal intorprét*', en le rapportant au Synode 
vaudois de 1532 : 

« Jeanet Peiret d'Angrongne, Vun des surpris par Bersour faisant la 
garde [Voyez la fin de la note 1], déposa le 22 de Septembre (1535), 
qu'ils faisoyent la garde pour les Ministres qui enseignent la bonne loy, 
qui estoyent assemblez en la bourgade des Chanforaus au milieu d'An- 
grongne, et dit (ju' entre les autres il y en avoit un qui s'appeloit M. Fa- 
rel, qui avoit la barbe rouge, et un beau cheval blanc, et deux autres en 
sa compagnie, desquels l'un avoit un cheval quasi noir, et l'autre estoit 
de grande stature, un peu boiteux. C 'estoyent des Pasteur§ qui conti- 
nuoyent de venir des quartiers de Suisse... Un autre prisonnier confessa 
que les Barbes avoyent tenu alors leur Synode, qui avoit duré six jours. > 

Les deux derniers personnages mentionnés par Gilles étaient peut-être 
Saunier et Olivétan. Le troisième était sans doute Gauchier ou Claude 
Farci (Voyez les deux, lettres écrites de Turin à la fin de juillet, N°"518, 
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rendu, tant de cesle prinse-cy, que de Tautre que fut faicte à Fau- 
verge '. 

Messieui^s, autresfoys luy avez donné leclres pour prescher par 
voslre terre * ; avec ce a espousé sa femme à Genefve et ha sa ré- 
sidence *. Pourtant, si c'est vostre bon plaisir, le pourrés demander 
comme vostre subject, et tel se répute. Cest celuy. Messieurs, par 
lequel Dieu premièrement nom a adnoncè sa voluntè ®, par lequel 
tant en France ^ Provence, Piedmont * que par de ça, et mesmes en 
voz terres et seigneuries *, l'Evangile gratidement a esté adrancé. 
r/est celuy lequel, de jour en jour, ainsi que Paul, non seulement 

519), et non leur frère Guillaume, le Réformateur. Celui-ci n'aurait pu, 
en effet, s'éloigner de Crenève au moment où il s'agissait d'y organiser la 
Réforme, adoptée le 10 août précédent. De plus, à l'époque où se ré- 
imissait le Synode vaudois de 1535, Pierre Viret était à Beme^ comme 
nous l'apprend ce passage de la lettre de Berthold Hàller à Bullinger, 
datée du 10 septembre, même année : « Viretus, Gebennensium cum Fa- 
rello ecclesiastes, nobisctim est, juvenis doctissimus, sed toxico adhuc vale- 
tudinarius » (Mscr. orig. Arch. de Zurich). On ne peut, par conséquent, 
admettre que les deux réformateurs de Genève aient en même temps 
quitté leur poste, l'un pour se rendre à Berne, l'autre pour visiter les 
Vallées vaudoises. 

8 Voyez les N<" 518 et 519. 

* Ces lettres étaient sans doute conçues *dans les mêmes termes que 
celles qui furent données à Farel par le gouvernement bernois, le 20 octo- 
bre 1529 (No 271, n. 6). 

^ Il ne parait pas que Saunier ait résidé à Genève avant l'année 1535 
(Voy. les N« 507, n. 10 et 11 ; 518, n. 3 et 11). 

* Saunier fut le premier pasteur évangélique domicilié à Payerne 
(N® 384, renv. de n. 7, notes 13 et 14). Farel y avait tout au plus passé 
(luelques jours en '1531 (Voy. le N*» 344). 

^ Par ce mot il faut entendre la province nommée Vlk de France, et 
spécialement Paris, où Saunier avait été emprisonné, probablement pour 
avoir prêché les idées nouvelles. On lit en effet dans les Registres du par- 
lement de Paris que l'ordre fut donné, le 28 février 1529 (1530, nouveau 
style), d'arrêter Anihoine Sonnier, accusé d'hérésie et de suivre les erreurs 
de Luther. On décida plus tard, qu'il serait conduit à l'église « pour soi 
confesser et recevoir son créateur » (Vol. coté X 1533, f. 130 b. et 191 a. 
Communication de notre ami M. Henri Bordier). Voyez aussi la lettre des 
Bernois du 30 avril 1531 au contrôleur général Lambert Maigret, ambas- 
sadeur de France auprès des Suisses (N*» 336). 

* On ne possède pas de renseignements sur la mission de Saunier dans 
ces deux pays. 

® De ces paroles il faut inférer, que Saunier avait prêché l'Évangile 
dans le pays d^ Aigle ou dans les bailliages mixtes d'Or&cetde Grandson, 
Les autres documents contemporains ne nous ajiprennent rien sur ce siyet. 
T. III. 23 
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ses biens, mais aussy sa vie expose pour la gloire de Dieu. Pour 
ce, Messieurs, pour Thonneur de Dieu, ayez -y regard *^. Priant 
Dieu vous tenir tousjours en sa saincte garde. De Payerne. ce 28 
Septembre! 535 '^ 

Les voslres humbles serviteurs et féaulx alliez, 
LES Frères de Payerne tenant le party de l'Évangile. 

( Suscription : ) Aux magnificques, très-puissans et excellentz 
Seigneurs, Messieurs TAdvoyer et Conseil de la Ville de Berne, 
noz trés-honoréz Seigneurs. 
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LE CONSEIL DE BERNE au Duc de Savoie. 
De BeiTie, 30 septembre 1535. 

Inédile. Minute originale. Archives de Berne. 

Sommaire. MM. de Berne prient le duc de Savoie de faire mettre en liberté Antoine 
Saunier et son compagnon, emprisonnés d Pignerol, et ils l'avertissent que, si leur 
requête est repoussée, ils useront de « pareille rigueur contre ses sujets. » 

Illustrissime Seigneur! Nous summes véritablement advertis 
comme, ces jours passés, maistre Anthoine Sonnier, nostre très- 

*** Les magistrats de Genève écrivaient aussi, le 26 septembre, à leurs 
ambassadeurs à Berne : « [Nous] sûmes de advys que doibgés proposer h» 
cas devant Mess", et dire qu'il [Saunier] s'est nommé pour prescheur, tant 
de leurs pays que de Genève, là oùt il ha presché, et qu'il [est] besoing 
que par bonne diligence l'on il baye de l'advys, car vottë sçavés comment 
U pays de là poiie de faire, maxi[me]ment à ceulx de Crenève. > 

** Jean de Toumay, pasteur à Payerne, se rendit à Berne avec le por- 
teur de la présente lettre. C'est ce que nous apprend la lettre de PorraJ 
du 30 septembre au Conseil de Genève, où l'on trouve le ])assage sui- 
vant : « J'ay receu voz lettres [du 26]... ce mesme jour au soir, touchant 
la prise de M« Anthoine Saulnier. Maistre Jelmn de Toumay a esté icy 
pour cela, et ung homme avec lettres de MM. de Payerne; pour quoy 
n'ha esté mestier que soye allé devant Mess" pour cela, combien que j'aye 



1 535 LK CONSEIL DE BERNE AU DUC DE SAVOIE. 355 

<iimé servileur el tant comme noslre soubgecl (car tell le répu- 
ions), soit estes prins en vostre pays de Piedmoni el mené pri- 
sonnier à Pignerolle, et illecq délenuz et avecq luy son compaignion, 
— el ce à cause qu'ilz est ministre de la Parolle de Dieuz. Dont ilz 
est inlerroguéparTinquisiteur', sur quoy a faicl responses, comme 
entendons, raisonables el honestes. 

Par ains\, illustrissime Seigneur, vous prions el supplions très- 
alTectueusement icelluy et son compaignion, pour Tamour de nous, 
mettre en liberté, el leur faire rendre leurs biens ; en ce nous ferés 
singulier plaisir. Car sy cella ne deusl avoir lieuz, ains que tous- 
jours ceulx que sont nous serviteurs, soubgeclz et bons amys deus- 
senl souffrir persécution, el astre ainsy molestés, mis en prison et 
oultraigés en vous pays par les vostres ou aullres gens*, — n'y sçau- 
rienl faire aullre chose sinon d'aviser et pourvoir de remède, et 
d'user de pareille rigeureusité contre les vostres*. Et, affm que sçai- 
chons comme en ce nous debvons cy-après conduisre, desirrons 
vostre response par présent pourleur*. Datum uUima Septembris, 
anno xxxv. 

L'Advoyer ET Conseil de Berne. 



monstre voz lettres à Mons' le Secrétaire, devant que aller en Consceil» 
(Mscr. orig. Arch. de Genève). Porral avait reçu la lettre sus-mentionnée 
de ses supérieurs par un écolier provençal , député des Vaudois (Yoy. le 
N<> 529, note 4). 

^ Benoît de Solanis, vicaire de l'Inquisition (Voy. N<> 528, fin de la 
n. 2). 

^ Allusion aux Peneysans, qui avaient poursuivi les frères de Farel et 
leurs compagnons de voyage jusque sur les terres du duc de Savoie (Voy. 
les N<*- 518, 519). 

^ Les Bernois écrivaient déjà au Duc, le 12 juin, à propos des vio- 
lences des Peneysans : Nous vous prions « d'y mettre ordre et remède... 
Car de longuement endurrer cella ne nous est bonnement possible » (Mi- 
nute originale. Archives de Berne). 

* On lit dans la lettre de Porral du 18 octobre 1535 adressée au Con- 
seil de Genève : « Le Duc [de Savoie] a respondn à Mess'* [de Berne] que 
M. Anilioine Saulnier estoit es mains du commissaire de nostre Sainct- 
Père, et qu'il nV pouvoit riens. X'esco2Zie)'pronnceaZ qui allast avecl'hay- 
rauld fc'est-à-dire le héraut, porteur de la lettre du 30 septembre adres- 
sée au Duc], est allé à Pigneyrol vers le ^ci^l* AntJwine, auquel Nostre 
Seigneur soit en ayde et à tous aultres prisonniers fidelles ! » (Mscr. orig. 
Arch. de Genève.) Porral écrivait encore à ses supérieurs le 29 octobre : 
'^ Le gentilhomme [do Piémont arrivé à Berne le 27] s'en retourne en 
poste. L'on luy a baillé une lettre on faveur de maistre Antiwine Saulnier, » 
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[GUILLAUME IAKEL à Guillaume du Bellay *]. 
(De Genève, vers la tin de septembre 1535 *). 

Inédile. Autographe. Bibl. «les pasteurs de Neuchâlel. 

Sommaire. Je vous félicite Je votre zèle à demander que les faux-prophètes entrent en 
lice avec les serviteurs de Dieu. Vous ne craignez pas pour ceux-ci une défaite, mal- 
gré la haine et les persécutions auxquelles ils sont exposés, malgré la puissance et la 
renommée delenrs adversaires. Vous témoignez ainsi de votre contiance aux promesses 
de Christ, puisque rien ne vous détourne de votre sainte entreprUe. 

Je l'ai favorisée de toutes mes forces en faisant solliciter U$ frères d'AUenunjn^ 
d'accueillir l'appel du Moi, leur conférence avec les docteurs [de Pan.«»J ne pouvant 
être .suivie que des plus heureux résultats. Ici même, j'ai dit aux anxbassadiurs venu* 
(le France : « Je descendrai dans l'arène, s'il le faut, malgré ma faiblesse, prêt à 
mourir, si je suis vaincu ; vainqueur, je ne demanderai qu'une chose : le rétablisse- 
ment du vrai culte divin. Je ne souliaite que le bonlicur du Roi, et j'exhorte toujours 
mes auditews à prier pour lui. » Et cependant l'on m'accuse de contrarier ses projets, 
d'être un ati versai re «le la Conférence, un destructeur de la foi chrétienne ! On n'a pas 
mieux interprète les «lénuirches que j'ai fait faire auprès du Roi, afin qu'il réprimAt 
l'auÂacc deit persécutatrs. I/un de nos frères, touché du triste sort des chrétiens pcr- 
Jtéeutés e7i Provence, a visité les Protestants d'Allemagne, pour réclamer leur interces- 
sion. Je vous envoie le mémoire qu'il leur a présenté et la requête que ceux-ci adres- 
.s*ent au Roi. Vous pourrez vou.s nssurer que ces pièces ne contiennent rien de contraire 
a la piété et aux intérêts du Royaume. Plût A Dieu que les persécuteurs des fidèles 
fussent aussi dévoues au Roi que nous le sommes, nous «pii voudrions, au prix de tous 
les sacritices, obtenir pour ne prinœ et pour son peuple les grftces divines les pins 
précieuses ! 

L'article relatif à la Saiute Cène exprime, selon moi, la doctrine évangélique dan.'* 
toute sa pureté. Une préoccupation d'esprit était le seul obstacle à la concorde entre 
des gens qui avaient au fond les mêmes sentiments. Dieu veuille que cette concorde 
soit durable et que tous comprennent la Sainte Cône de la même manière que les Apô- 
tres l'ont comprise ! Elle a été instituée pour ceux-lA seulement qui croient en Christ, 

* Voyez les notes 3, 4, 17, et le renvoi de note 2;î. 

* L'année est tixée par les événements rontoniporain.s mentionnés ilans 
les notes (>, î», 14, 1(>. 17. 
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et comme ils ne forment qu'im seul corps, vous vous efforcerez certainement d'arra- 
cher les brebis du Seigneur à la gueule des loups. 

S. Gratiam et pacem a Deo patre nostro per Dominum Je- 
sum, unicani omnium salulem! Congratulor tibi mentera istam, 
(jua sliides quod Helias ille peliil, ut sacerdotes congregentur lam 
Baalis quàm excelsorum, cum servo Dei decertaturi * : quod uti- 
nam fiai, convocato Israële, omnibus qui censentur esse populus 
Dei! Plané déclaras te fidem habere Christi verbis, cum metus non 
te abrocet à tant sancto })roposi'to, ne scilicet ingens turba ciii favet 
cœcutiens ac dementata plebs, pro Numine monslra colens ac fovens 
multo et labore et sudore, ne tam doctl, hominum estimatione^paU' 
cos rinçant jn*essos mnltd invidid, ut rejectamenta mundi habitas, 
fjuos detestalnr. odit pessimé ac crudeliter persequitur et insectatur 
orbis, ac pro cœcutientibus et toto errantibus cœbhabet *. Salis com- 
l)ertum liabes, bellum Ciiristianum non confici ils quae magna re- 
pulat mundus, sed virtute Dei per stuUa mundi confundentis sa- 
pientia. Nam quod recepil, praîslal : os nimirum et sapienliam cui 
omnes adversarii non possuni resislere. FaxitChrislus le voticom- 
polem î 

Sos pro virili staduimus fratres ^ impellere, ut modis omnibus 

^ Eu rappelant ce défi adressé par le prophète Élie aux prêtres de 
liaal (T Rois, XVIII, 17-40), Fareî fait allusion à la conférence projetée 
entre les théologiens allemands et les Sorbonistes. François I en avait 
eu peut-être la première idée, mais c'était Guillaume du Bellay, sei- 
gneur de Langey, qui, par ses démarches en Allemagne, avait préparé 
les voies à l'exécution de ce dessein. Il était le directeur des négociations, 
taudis que Bamabas de Vorc^ Ulric Chelius et Jean 5<wrm jouaient les rôles 
secondaires. 

* Farel était convaincu que son correspondant, appuyé sur les pro- 
messes du Christ (Luc, XXI, 14-15), ne doutait pas du triomphe des 
théologiens évangéliques, malgré leur petit nombre et la puissance des 
Sorbonistes, leurs adversaires. Ce jugement de Farel sur GuUlaume du 
Bellay peut sembler trop favorable ( Voy . N*>" 468, n . 1 ; 53 1 , n. 23) , mais il est 
confirmé par ces paroles de Sturm adressées à Buccr : « Si Langœus isthuc 
veniat, obsecro, habe eum in numéro eorum qui quidvis pati volunt pro 
Christo. Concitavit plurimorum odia adversùs se, propter hanc causam, 
et nisi Regem haberet, parum ei tutum esset versari in Gallia » (Voyez la 
lettre du 18 novembre 1535). 

* C'est-à-dire, les théologiens de la Suisse allemande et de l'Allema- 
gne. Il ne reste aucune autre trace des démarches faites auprès d'eux par 
Farci ^ afin de les exhorter à répondre aux avances de ChuilL du Bellay. 
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contendant, ut cocali à Rege (ila eniin audieramus cum nmlto gau- 
dio, Regeni à Domino tactuin, ut vocarit è Gennania aliquot cum 
theologis colla luros^') non tantiim non respuerent quod offertur, 
veriun ultro amhirent, quatidoquidem fructns qmm copiosissimua 
sequeretur \ Si unusquisque tenetur pro proximo vilam et omnia 
impendere, multô magis pro salute tam multorum, qute sequelur 
multa, Rege plenè in Christo edocto*. Quod milii tam est in volis, 
ut nihil magis. Si vej'a toqui volunt qui hue e Gatliis venere legati'\ 
quibuscum verha feci, audierunt me sœpius dicentem : « Etsi nullius 
« plané sum literaturœ, ut pote à praeceptoribus, pra3cipuè in lin- 

* Ce passage se rapporte évidemment à l'invitation de se rendre à 
Paris que François I fit adresser en 1535 à plusieurs théologiens alle- 
mands. Voyez les lettres du 6 et 10 mars et du 23 juin (N°» 498, 499, 
512), et le No 531, note 23. 

^ On voit que Farel partageait complètement les espérances que Jean 
Sturm et les théologiens de Strasbourg fondaient sur la conférence pro- 
jetée. En cela il se séparait de presque tous ses amis de la Suisse alle- 
mande, et particulièrement de Haîler, qui écrivait à Bullinger le 5 juillet 
1535 : « Mecum sentis de consilio Melanihords et Buceri ad Regem Gal- 
lorum... Tibi ego subscripseram, CheUo sic volente [Voy. N" 468, n. 4], 
sed certè sine periculo, quandoquidem nihil consulis, nisi quod spiritus 
Dei jamdudum in Scripturis jubet et admittit » (Mscr. orig. Arch. de 
Zurich). Voyez le N" 525, note 8. 

® Voyez le N" 515, renvoi de note 21. 

® Ces personnages étaient sans doute M. de Verey et le baron de Flac- 
cieu, tous deux Savoisiens, mais officiers du roi de France. « fluict jours 
après que les messes et ym&ges furent abbatues, » c'est-à-dire le 15 août 
1535, ils arrivèrent à Genève pour « parlementer » avec le réfugié fran- 
çais MaigreirU-Magnifique » (Voy. Froment, op. cit. p. 188), et comme 
celui-ci était Pami de Fareî^ on comprend facilement que le Réformateur 
dut avoir plus d'une occasion de s'entretenir avec les ambassadeurs sus- 
mentionnés, pendant leur séjour à Genève. 

Le récit de Froment est confirmé par les passages suivants de la lettre 
des magistrats genevois du 28 décembre 1535 à leur député Ami Porral : 
< Après les journées que l'on remys nostre affaire à Dieu, passa en ceste 
ville M, de Verey. Sil fust luy quil emmena Karoîi. A ce voyage, il de- 
visa avecque Laurent Mesgret, qui dès long temps est icy pour oyr le ser- 
mon de l'Évangille, et de lui entendy nouz afflictions. De pityé, et par 
crestienne charité esmeu, [il] luy dict que, sil nous volions ayde, de sa part 
il taicheroit la nous faire. Ung peult après le dict Mesgret nous en parla. » 
On lit aussi dans la minute d'une lettre du Conseil adressée à François I 
et datée du 23 décembre 1535 : « Sirel De quatre mois en ça passa en 
ceste ville le seigneur de Vercy, qui de son mouvement proposa à L. Mei- 
grei qu'il desiroitnous ayder, etc. » (Missives. Arch. de Genève). 
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« gua latina, ineptissimis institutus *^, ul de tanlillo ingenio ta- 
* ceam, nulltisqne liabeor inter theologos, — tanien solus, si Régi vi- 
« sHfH fuerit, cum doctissimis omnibus theologis lubens in harenam 
« (lescendavi. Si vincar, raori non reciiso; si vincam, aliud non 
« quaero, quàm ul iratum Deum, pura Me in Chrislum, patrem ex- 
« periamur propitium, vilà immulatà, relicta superstitione, puro 
« cultu exceplo. Christm plené novit quàm ex animo Régi ac regno 
« benè veliin, ut nullam concionem habeam, in qua precationem non 
« petam pro Rege fieri, ■> 

Interea audio spargi de me, quôd tanto Régi Iwmuncio coiier in- 
commodare, ac négocia regia impedire, prœcipué tam saÂctnm insti- 
tutwn^K Non miror ita loqui lam apertè in verilalem, quando video 
mihi palàm objici, quôd cullum Dei ac fidem Christi destruere con- 
tendam, ubi lotus sum ul pure colalur Deus, spirilu sanè ac veri- 
tale, tola in Chrislum collocelur fiducia, prout Gliristus ipse docuit. 
Si in gratiam frairum et afflictorum, quos novi pios rogaci ut Re- 
gem amicé obsecrarent ne pietatii liostibus, qui cum adores sint 
sunt et judices, tantum sinerent [l. sineret] in pios, qui hosles non 
habent iniquiores, quàm eos coram quibus causam dicunl; rem om- 
nem ita attemperaret, ne quid in Deum fieret, unde ira Dei inflam- 
maretur, — Deus novit me aliud non quœsivisse quàm ut Rex quàm 
optimè secundum toluntatem Dei ageret omnia, et fratribus conm- 
leretur *^ Frater **, qui cum lachrymis audiebat (fuàm miserè in 
Provincia divexarentur pii **, cum aliud non posset, posl sanctas 
preces ac pias lileras ad afflictos, ut patienter ferrent omnia, alieni 
ab omni afTectu vindictœ, precarenlur pro hoslibus, gladio et po- 
teslali essent morigeri, tantùm Chrislum et Evangelium non ne- 

*^ Farel dit, en parlant de ses premières études, que « le plus savant 
qui avoit la charge de l'escole, estoit aussi habile comme Keiolis » (Voyez 
Touvrage de Farel intitulé : Du vray usage de la croix de Jésus-Christ... 
1560, p. 237). 

*^ C'est-à-dire, la conférence projetée entre les théologiens protestants 
et les docteurs catholiques. 

^^ Il n'existe pas d'autre renseignement contemporain sur les démar- 
ches faites par Farel auprès de quelques nobles français, afin d'alléger le 
sort des Évangéliques persécutés. 

^* Était-ce l'un des frères du Réformateur, ou bien un pasteiu* de la 
Suisse romande, Pierre Viret, par exemple, qui était à Berne le 10 sep- 
tembre 1535 (Voy. le N^ 528, n. 2)? 

^* Voyez la lettre de Farel et de Viret du 4 août 1535 (N« 521), où 
est racontée la persécution qui sévissait contre les Vaudois de la Provence, 
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garent, Gennanos fratres invisit ^'% si quà posset miseris commoJp 
adesse, Quœ proposuerit ad te mitto.Quid à Germants petierit, libel- 
lum supplicem Régi (ut convenerant) per Gemianos porrigendmn 
nnù videre pôles si aliquid sit quod non sit pium ", et si conten- 
datur in re aliqua ut Régi vel regno aliquid detrimenti conlingat *". 
Utinani qui aliud non cupiunt quàm opes congerere, quique, ut 
damnatorum subslantias occupent, inique pios deferunt **, praeter 
morles et ignés aliud non liabentes in ore, tam faverent commodis 
regiis, lam e\ animo Régi ac regno benè velleni, quàm nos, qui 
dispendio omnium cuperemus id quod est optimum Regetn possi- 
dere, ac Deum pro Gallis, Rege ac regno stare! Quo protectore. 
nullus hoslis neque domi neque foris quicquam posset, verùm sa- 
pientia Dci Regem agens verè regem ac regnare faceret ** ; nam 

" 11 ne faut pas confondre ce personnage avec celui qui avait été cbargé 
de remettre à Bucer et à Capiton la lettre écrite le 4 août par Farel et 
Viret (N° 523, renvois de note 2 et 8). 

*• Des deux pièces mentionnées ici, et que Farel envoyait à GtUlL du 
Bellay, nous n'en possédons qu'une, savoir : la lettre du 4 août 1535. 
Quant à la seconde pièce, c'est-à-dire la supplique des Allemands au Roi, 
elle n'est pas parvenue à notre comiaissance. Farel ne put la recevoir 
qu'après le milieu de septembre 1535, les démarches faites par Capiton 
et Bucer dès le 23 août (N<* 523, renv. de n. 3-6) exigeant, pour aboutir, 
au moins trois ou quatre semaines. C'est surtout cette considération qui 
doit fixer la date de la présente épître. 

" On voit bien par ce nouveau trait de l'apologie de Farel, qu'il s'a- 
dressait à un homme influent, qui pouvait le disculper auprès du Roi. Nul 
n'était mieux en position de lui rendre ces bons offices, que Guillaume du 
Bellay, Cela nous paraît d'autant plus probable, que les frères de Farel 
lui écrivaient le 22 et le 24 juillet : « Si entendez que M<msie%tT de Langey 
soit à Strasbourg, lui pourrez écrire de notre affaire. » Or, nous savons 
que cet ambassadeur du Roi était réellement attendu à Strasbourg vers 
la fin de septembre 1535. On lit, en effet, les passages suivants dans la 
lettre de Bullingei' à Vadian du 16 octobre, même année : € Expectatur 
Argentorati D. a Lange, eloquens ille et versutus Galli legatus, cum quo 
priore anno colloquebaris Sangalli. Capito, ultimâ Septembris, « Agitur 
de consilio, » scribit. « Gallus artibus subvertere aliorum consilia tentât. 
Ambit quosdam. Honesta legatio expectatur. Mira molitur : Pontificem, 
opiner, Roinanum contra Cœsarem nobis' Germants qui renatam Christi 
doctrinam amplectimur, conjungere. » Hœc Capito, Sed facile judicas, mi 
Vadiane, quid mali sub hoc lateat prœtextu » (Mscrit orig. Bibl. de la 
ville de St.-Gall). 

^^ Allusion aux délateurs et quadruplateurs stigmatisés par Jean Sturm 
(Lettre du 6 mars 1535. N® 498, renv. de n. 6). 

*® Cette pensée est déjà exprimée dans une dédicace de François Lam- 
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ubi sapienlia cœlestis non régit omnia, non potest non turbulen- 
tum et miserum esse regnum. Qui Solomoni sapientiam dédit, qua 
regnavil splendore, magnificenlia, pacé et tequitale supra caeteros, 
Is Régi hanc largiatur cum pietate Davidis, sequitate Josaphat. 
sancto aiïectu Ezechia) ac pectore Josia', sic ut pielate nulli cedat, 
sed sit posteris verum pietalis et ajquitatis exemplum, pure ac 
sanctè vivens cum populo sibi credilo! 

Articuhis de Cœna placet ^^, nec aliter semiit aut doctùt si/ncerm 
Verbi adnunciator. Quis sanœ vientis tinquam negavit Christiim 
prœseniein esse, dum Cœna peragittir à piis? Quum nusquam con- 
veniant in nomine Jesu credenles, (]uin médius sit Christus, ad 
quem per Patrem trahimur, fide conversation em in cœlis liabentes. 
— ubi Chrislum credimus et quaerimus dextrum assidentem Patri, 
came saginamur ac lautissimo potii sanguinis Christi; mens laeta 
gestit, dum firma flde Verbum Domini audit, et crédit Christum 
in mortem pro nobis traditum, ac in memoriam revocal tam 
immensum beneficium, Christi Cœnam celebrando , non ignari 
qua ralione quod audilur, oreque hominis profertur, verbum 
Domini dicalur, ac libellus corruplioni obnoxius Sancta Scrip- 
tura ; sed affectus fecit, ut qui idein sentiebant se non inieUigc' 
rent^^ : altero^^ plus salis tisibilibus quœ pereunt, per œstum metitis 
tribueiite. 

Semper noxise fuerunt verborum pugnte, dum syllabas ac voces 
non secûs quàm praestigiatores observamus, et non menlem ac 



hert^ adressée au roi de France (t. I, p. 258, troisième paragraphe). Voy. 
aussi le N° 146. 

*° Il s'agissait peut-être d'une Confession de Foi âAS Vaudois qui ac- 
compagnait l^ur requête (Voy. le renv. de n. 16). Le texte de cette Con- 
fession de 1535 n'a pas été conservé; mais nous possédons celle de 1541, 
reproduite par Bèze (Hist. ecclés. I, 39-41), et dans laquelle l'article re- 
latif à la Sainte Cène est rédigé en ces termes : « Nous avons les Sacre- 
mens en honneur, et croions qu'ils sont tesmoignages et signes, par les- 
quels la grâce de Dieu est confermée et asseurée en nos consciences... La 
Cène du Seigneur Jésus est le signe sous lequel la vraie communion du 
corps et du sang de Jésus-Christ nous est baillée. » *Ce même article est 
un peu plus développé dans une autre Confession des Vaudois qui porte 
la date de 1543, et qu'a publiée le Journal intitulé « Zeitschrift fur die 
historische Théologie » (Année 1852, p. 256-258). 

^^ Allusion aux Luthériens et AixxZmngliens, qui, après une polémique 
de dix ans, commençaient enfin à être d'accord. 

^* Allusion à LutJier. 
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sensum Doniini, qui faxit ut (irnia sit cum omnibus concordia, 
nec aliam Cœnam pii recipianl, aut aliam in pane Chrisli aut pra> 
sentiani, aut existenliaui, quàm dum ab Aposlolis sumeretur por- 
rigente Christo! Cessenlque omnia quae inverlunt et obscurant 
tam rectam et claram instilutionem, quae impiis, nihil minus quàm 
Christi Cœna ; nihil minus habent quàm Chrislum, tantùm habent 
et sumunt judicium pro spiritu vivificante, sanclaque manducatione 
carnis Christi; quae, ut fide tantùm sit, sic solis conlingit creden- 
tibus, qui unum corpus sunt. Proinde, mminem hujus ccenœ parti- 
cipem rontemnere, vel sine officio prœterire, debent qui Cliristi stmt. 
Ifieo, Christi oiiculas luporum fancibus expositas, juxta gratiam tibi 
à Domino dalam, dahis opérant nec [1. tw] sic diripiantur ac de- 
corentur ". 

Christus le suo agat spiritu, fam insigni le donans fide, ut mé- 
rité cum centurionis comniendetur, quôd lanla ne in Israël qui- 
dem sit inventa ! 
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JEAN STLTiM à Martin Bucer, à Strasbourg. 
De Paris, 18 novembre 1535. 

Autographe. Archives du séminaire protestant de Strasbourg. 
A.-G. Slrobel Hist. du gymnase prol. de Strasbourg, 1838, p. H4. 

Sommaire. Nouvelles de la cour, qui est d Dijon. Le Hoi a très-bien accueilli les Ut- 
trc $ de Mélanchthon et de Bucer, dans lesquelles ils expliquaient l&s raisons qui les 
enipèchent de venir ù. Paris, et il a décidé que Al. de Langey se rendrait à la Diète 
des Protestants. Jamais la cause de l'Évangile n'a été dans une situation aussi favo- 
rable. Stnrm supplie Bucer de concourir d Y union religieuse que le Roi cherche d 
réaliser, et en vue de laquelle il fera aux Protestants allemands les propositions le? 
plus équitables, par l'orpane de M. de Langey. On dit que l'évigue d'Avranche* a 

*^ Nouvel indice que le personnage à qui Farel fait cette recomman- 
dation jouissait d'un grand crédit auprès du Roi (Voy. la note 17). 
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composé une Réponse aux Articles de Meîanchlhon, et que les Protestants d'Alle- 
ma«;ne acceptent Mnntoue comme siège du futur Concile. 

Stnrm afdrme que M. de Langey est résolu à tout souffrir pour la cause de Christ. 

Salve, vir sanclissime. Literas tuas \ ubi mihi reddilae erant, con- 
linuô atl Langœuin misi, qui tune cum Rege erat Divione^, quocl 
opiduluni est caput Bitrfjundiœ. Claudius Badiiellm S quem Philift- 
pus Mel.[anchtlwn] novit, et hac de causa est profeclus, et, ut audio. 
mortuus in itinere *. Sed laraen itccepi iinns literas ah eo et a Lan- 
fjœo, quibas mihi significabant, epistolœ tuœ sententiam^ rehementev 
placuisse Regi^. Et cum eodein die venatum profecturus esset, ta- 
raen distulit, ut de liac re consuUarel. ïtaque constitutum esl, ut 
Ijingœm legatus mitlalur ad eum locum ubi cônventus est futurus \ 

* Cette lettre de Bucer à Jean Sturm fut écrite vers le milieu du mois 
lie septembre. 

* Pendant la seconde moitié de septembre et une partie du mois d'oc- 
tobre 1535, François I séjourna d'abord à Fontaim'Fra:nçaise^ puisa Is- 
sur-Tille, bourgs situés à quelques lieues au nord de Dijon, U se trouvait 
dans cette ville le 14 nqvembre. 

* Le texte de Strobel porte par erreur Bodveîîus au lieu de Badueïlus 
(Voy. N«» 472, n. 1-2; 476, n. 4). C7aMdeJ5adweZ était au mois d'août pré- 
cédent à Paris, où il avait fait une visite à Guillaume Budé, comme nous 
l'apprend la note suivante du célèbre hellém'ste : « Claudittë Badueïlus 
Nemausensis, contubernalis Strumii [1. Sturtnii] , ostendit mihi epistolam 
Philippi Melanch.[ikonis] mense Aug. 1535 » (Communication de M. Eu- 
gène de Budé). 

* La nouvelle était fausse. 

^ Bucer exposait sans doute dans cette lettre les raisons qui le dissua- 
daient de se rendre à Paris (Voyez le renv. de n. 10). 

* François I dut être au fond très-satisfait de ce que ni Bucer, ni Mé- 
lanchihon ne pouvaient venir en France. D'un côté, le Roi se voyait ainsi 
délivré des embarras qu'auraient pu lui susciter les docteurs de la Sor- 
bonne, très-hostiles, comme nous le savons, à la conférence projetée (Voy. 
le* N'' 525, notes 2, 12), et, de l'autre, il pouvait continuera se prévaloir 
de SOS intentions conciliantes auprès des Protestants allemands, pour les 
rendre favorables à ses desseins politiques. 

' C'est-«Vdire , ù, la dihte de Smalkalden, qui se tint au mois de dé- 
cembre suivant , et dans laquelle le seigneur de Langey fit connaître 
aux Protestants allemands les idées de François I sur la Réforme. Il 
parla de nouveau d'une conférence entre leurs principaux théologiens 
et quelques docteurs de Paris. Puis il leur proposa, mais inutilement, de 
conclure une alliance avec son maître, ce qui était le but essentiel de son 
ambassade. (Voyez le N*' 498, note 14. — Sleidan, op. cit. Basilese, 1556, 
p. 106-109. — Le Mémoire de M. Charles Scbmidt intitulé « Die Unions- 
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Sed hoc ad me scripsil Langœns jam undeciino die Oclobris, et 
adliuc esse apud Regem dicitur ®. Ego, si id verum est, suspicor 
morhum Régis in causa esse, qui posl illud tenipus cœpit laborare 
gravissimè etadhuc ex ea valeludineest imbecillus. Paulo ante tuas 
literas Philippi epislola " Régi reddita est. Eam Langœns gallicam 
fecit. Rex vehementissimé npprobavit vestram exaisaiionem **>. 

Nm^uam in meliori loco fuit res Evangeiii quàm sit hoc temitore 
in Gallia, si modo nos hac occasione uli possimus. Veniunl frequen- 
lissimè novae legationes ex Anglia. Per liosce dies eliam Episcopm 
Wintoniensis^^ legatus ad Regem venil magno salellilio. Ego e\ 
certo liomine audivi, agi demalriraonioDîim Engolisniensis^^ y qm 
minimus est inter filios Régis, et filiam [l. filiaî] Annœ Régime *^ Han* 
affinilas ea lege solùm coibif, ul Rex Galliœ etiam suscipiat defen- 
sionem Evangeiii, et jam dicitur assensisse, et deliberari ut id fiat 
sine aliquo lumuUu**. Cardinalis Lotaringns^'^ in bis omnibus 

Versuche Franz des I. zwischen katolisclier und protestantischer Kircho. > 
Zeitschrift fur die historische Théologie, 1850, p. 65-69.) 

* Le 16 juillet précédent, Guillaume du Bellay annonçait à Mélanch- 
thon son arrivée prochaine en Allemagne (N° 518, n. 31). Mais ce voyage 
fut diflféré, sur la nouvelle que les théologiens allemands ne viendraient 
pas à Paris. 

® C'était la lettre de Mélanchtiwn k François I datée du 28 août (Voy. 
No 525, n. 12). 

*^ Voyez la note G. 

^ * Etienne Gardiner, évêque de Winchester, ennemi prononcé de la Ré- 
forme. Il avait déjà représenté Henri VIII, lors de l'entre^-ue de Clé- 
ment VII et de François I à Marseille (octobre 1533). 

** ÇJiarles, duc d'Angoulême, troisième fils de François I et ancien 
élève de Le Fèvre d'Étaples. Il était né le 22 janvier 1522, et ses par- 
rains, les députés des Cantons suisses, lui avaient donné le nom d''Ahdénago. 
qu'il ne conserva pas longtemps, mais sous lequel il était connu en Alle- 
magne et en Suisse (Voy. le N<* 260, n. 6-8, et Jeanne de Jussie, op. cit. 
p. 73). 

" ÉlisaheVi, fille de la reine Anne de Boleyn, était née le 7 septembre 
1533. 

** Ce bruit ne devait pas être fondé. Le roi Henn FJJJ avait, il est 
vrai, définitivement rompu avec le Pape, en se proclamant chef suprême 
de l'Église d'Angleterre (9 juin 1534), et il venait d'ordonner (septem- 
^ bre 1535) une inspection sévère de tous les couvents de son royaume: 
mais il n'en était pas moins très-hostile encore à la doctrine évangélique 
(Voy. Burnet. Hist. de la Réformation de l'Église d'Angleterre, trad. par 
de Rosemond. Londres, 1683-85, P. I, p. 232-239, 247-251. — Merle 
d'Aubigné, op. cit. V, 30, 106). 

** Jean de Lorrcune^ fils de René II, duc de Lorraine. Né en 1498, créé 
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liegeiu se(|uitur. Regina Navarrœ etiam apud Regem est, et in lioc 
morbo nunquam dicilur ab ejus lecto discessisse. MagnusMagisteVy 
inaximus et potenlissimus adversarius, non adest *«. Admiralius *^ 
adest, (|ui unicè nobis favet. Certum est, hœc divinitm convenire et 
ùisperalus est exitus. Sed prudentium et bonorum virorum est 
oblatam occasionem non spernere. 

Quare le eliam et etiam rogo, mi optalissime et sanclissime Bucere, 
ut in id diligenlissimè incumbas, qiiô Rex vestraî doctrinae conjun- 
gatur, quô mulli boni viri in Gallin sine melu vivere possint, ut 
tandem fmis aliquis sit ilammamm et Tbeologica) crudelitalis *^ 
Sed quœ sit Régis sententia et quàm œqtia posttUatio cognosces ex 
Liingœo' *^ Nisi enim lionesta causa esset, et nisi spem concepissem 
tranquillioris staUm, tantiim ahest ut unquam de his rébus scribe- 
rem, sed ne triduum quidem manerem in GaUia, Itaque testis est 
mihi Deus nosier nibil aliud me speclare quàm Evangelii progrès- 
cardinal et évêque de Metz en 1518, il posséda en même temps plosieurs 
archevêchés, évêchés et abbayes. Il était « célèbre par son esprit, ses ta- 
lents diplomatiques et l'effronterie de ses mœurs » (Voy. le Dict. hist. de 
Moréry. — Martin. Ilist. de France, IX, 274). 

'^ Anne de Mantmorency, grand-maître de la maison du Roi, était alors 
en Provence, comme nous l'apprenons par ce fragment de la lettre de 
Jean Montaigne à Bonifacc Amerbach datée d'Avignon, le 15 novembre 
1535 : « Hîc nuper applicuit Magnus Magister Gaîliœ; nihil tamen audivi 
adhuc quid facturus venerit » (Mscr. orig. Bibl. du Muséum à Bâle). 

" Philipiye Chabot, comte de Charny et seigneur de Brion, avait été 
nommé en 1526 amiral de France et gouverneur de la Bourgogne. Nous 
ne connaissons pas d'autre document contemporain qui témoigne de la vive 
sympathie du seigneur de Brion pour la cause évangélique. 

^® Ce souhait n'était que trop justifié. Le 18 septembre 1535 (si le Jour- 
nal d'un bourgeois, p. 451, ne renferme pas une erreur de date), deux 
jeunes rubaniers natifs de Tours, « nouvellement revenuz des Allemaignes 
et de Flandres en Paris..» eurent la langue couppée et furent brusléz tout 
vifs et obstinez, » parce qu'ils avoient donné à leur hôte quelque livre lu- 
thérien à garder. « Hz avoient autrefoys servy à Paris (ajoute le Journal 
cité), et fut trouvé qu'ilz avoient apporté des livres d'Allemaigne qu'ilz 
vouloient faire relier et vendre à Paris, et si vouloient secrettement atta- 
<'her des placars par la ville. » 

^® Les desiderata de François I, divisés en XI Articles, atténuaient sur 
«luehiucs points le Mémoire de Mélanchthon du V^^ août 1534 (Voy. le 
N^ 476, n. 2). Le Roi adoptait l'opinion de ce théologien sur la justifica- 
tion, le libre arbitre, l'invocation des Saints et la primauté du Pape. Ces 
desiderata sont imprimés tout au long dans les Melanthonis Opéra, édition 
citée, tome II, colonnes 1014-1017. 
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SUS. Video in inaxima mulliluJine et polenlia adversariorura, opm 
esse consiUo sancto in conciliandis princiinbus ^<*. qui haclenus Car- 
dinaliuni et Episcoporum niniiùm fuerunt studiosi. 

Ahrincemis libellum^^ nonduni vidi, propter occupaliones. Sa- 
liùs est illos homines silenlio contemnere, aut ita respondere ul 
non magis alienentur, et ul satisfiat piis. Audivi ex Typographo 
qui aliquid impressit ab eo composilum de mensuris et ponderi- 
bus 2^ scripsisse eum jam responsionem ad articulas vestros, quos 
Langœus ex vestris excerptos ostendit Tlieologis^^, Ego enilar ul 
habeani, ut duni vix irapressa sil, veslra orialur defensio ; quan- 
quam non audet omnino dare Typographus, inscio Rege; si daL 
liet raihi continuô ejus copia. 

Fama hîo est, principes et civitate^ Germaniœ consenlire Cœsari 
et Pontifici ut Synodus cogatur Mantuœ ^*. Si id verum est, rogo 
scribi ad me qua id spe permitlanl. Deinde. civitatem vestram sese 

*^ Voyez le N<» 515, note 13. 

*^ Nous supposons qu'il s'agissait de VAsdoina Cathoîicum, ce livre de 
Bohert Céneau, évêque d^AvrancJies, auquel j^ucer avait répondu en sep- 
tembre 1534 (No 478, n. 9). 

** L'ouvrage intitulé « Roberti Senalis... De vera mensurarum ponde- 
nunque ratione, » parut en 1535 chez Jean de Boigny, rue St. -Jacques à 
Paris. La préface est suivie d'un Panégyrique de François I (Voy. Ges- 
neri Bibl. Univ. 1545). 

"En remettant aux docteurs de la Sorbonne ces extraits des mémoires 
de Mélanchthon, Bucer, Hédion, etc., Guillaume du Bellay avait signé le 
7 août 1535 la déclaration suivante : « Je... certifie que les Articles cy- 
dessiis escrits sont eictraits de plusieurs cahiers et lettres qui m'ont esté 
à diverses fois envoyés d'Allemagne, parceuxausquelsjem'estois par or- 
donnance du dict Seigneur [c'est-à-dire le Roi] adressé, pour attirer les 
Églises d'Allemagne à modérer leurs opinions et doctrines... Lesquels Ar- 
ticles j'ay... baillé à MM. les députés de la' sacrée Faculté de Théologie, 
pour en avoir leur advis, et prendre d'eux instruction de ce que j'auray 
à dire aux dicts personnages au pays d'Allemagne... pour les attirer... à 
suffisante modération... et à vraye union et submission à la dicte Église 
Romaine » (Voyez d'Argentré, op. cit. I, P. Il, 395, et Mel. 0pp. Il, 949, 
976). Le titre du livre où Bohert Céneau répondit à ces Articles ne se 
trouve pas dans la liste de ses ouvrages donnée par Fleury (Hist. ecclés. 
t. XXXI). 

** Cette nouvelle était inexacte. Le 21 décembre suivant, les États pro- 
testants de l'Allemagne déclarèrent hautement à Vergerius, nonce du 
pape, qu'ils ne consentaient pas à ce que le Concile fût réuni hors des li- 
mites de l'Empire (Voy. Sleidan, liv. IX, éd. cit. p. 105, 106. — Melan- 
thouis 0pp. II, 985, 1020). 
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ilefendere veslra praîdicalione, ut si quid sil periculi, id vos debere 
praeslare, qui ila docuislis, alque hac de causa vos teneri in id tem- 
pus^\ Quicquid id sil, si vacat et si vis, ad me scribe. Nisi pruden- 
ter et constanter à vestra parle agalur /w Synodo, nihil fulurum est 
boni*^ Nisi consensus idem sit, minus poteritis^\ Hocscribo prop- 
ler Tigurinos et reliquos qui sua defendunt. Ego nunquam potui 
aliquid cerli scire de veslra ôfxovo£7, lune Luthero. an ille libi con- 
cesserit ^*, 

Si Langœiis istliuc reniât, obsecro, Imbe eum in numéro eorum 
qui quidris pati rolunt pro Christo, Concitavit plurimorum odia ad- 
versiis se, propter hanc causam, et uisiRegem haberet, panun ei tu- 
tum essel versari in Gallia. Bene vale. Luletiae, decimo quarto Cal. 
Decemb. Anno lo3o. 

JoANNEs Stl'rmius nica manu. 

Ignosce, non vacabal rescribere el vix relegere. Andréas Biblio- 
pola *' si adesset, jam, credo, recuperaret bona sua. Sic enim audio 
ex illis qui norunt. Si eum videas, die, ut per lileras aliquem hîc 
constituai, qui suo nomine repelal. Hocsatiùs eritquàm ipsum ve- 
nire. 

**-*' Les pasteurs de Strasbourg ne redoutaient nullement de paraître 
devant le Concile (Voy. le N<» 623, fin de la note 18). Quant à Luther, il 
avait dit à Vergerius, en recevant sa visite le 7 novembre : « Ego exis- 
timo œnciîium générale, liberum, christianum, quale Pontifex pollicetur, 
omnibus modis utile ac necessarium fore, idque unicè opto et expeto — 
non quidem propter nostros, quibus (Dei gratia) non opus est Concilie, 
eum habeamus puram et sinceram doctrinam ac ecclesias cerimoniis eum 
scripturis divinis consentientibus constitutas, sed propter exteras nationes, 
ut ea occasione ad eos quoque nostra perveniat doctrina. » (Voy. Melan- 
thonis 0pp. n, 973, 987, et Seckendorf. Commentarius de Luthéranisme, 
lib. m, p. 94 et siiiv.) 

** La formule de Concorde entre les Luthériens et les Zwingliens ne 
fut signée qu'au mois de mai 1536. 

** Il s'agit ici du libraire bâlois André Weiugartner, qui avait dû s'en- 
fuir de Paris, où ses biens avaient été confisqués (Voy. le N"* 488, renvoi 
de note 25-26). 
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AMI PORRAL au Conscil de Genève. 
De Berne, 23 novembre 1535. 

Inédile. Autographe. Arcliives de Genève. 

;Sommâirk. PoiTal fait connaître à ses supérieurs les demandes que les députés bcmoi>i 
présenteront d la conférence d'Aoste, en faveur de OerUve. Complot contre Bavdi- 
choji. Délivrance miraculeuse de C^ude Savoie. Le gouverneur du Pays de Vaud a dé- 
claré qu'il ne fallait pas « observer la foi » aux Luthériens. Représentations adres- 
sées par Ami Porral au Conseil des Deux-Cents de Berne. 

Très-lionnorés Seigneui's! Je vous ay ilernièrement escripl par 
Jehan Thayrauld, du xv, et le lendemain par ung aultre hayrauld, 
nommé Peter, (juil s'en \*ad à Lyon K 

Piocliet - arriva icy le xvi% pour conduyre (avec Momieur cTEs- 
tnveiey et Mesi[é]re^, qui arriva le 18) les ambassadeurs, videlicet : 
le borsier Naigtiille, le Secrêtmre *, llam-Rodulph de Diesbat et Han^^ 
Rodulpli d^Erlnt, ((ui vont sur ceste journée en Augste [1. Aoste^\ 

* Lo 15 novembre, Porral écrivait, entre autres choses, à ses suim*- 
i-ieurs : « Messieurs liont estes advortis de la mort du duc de Millan [FVan- 
çois Sforce]^ que nous pourroit proufiter, etc. Dieu nous aidera s'il luy 
plaict... Le comeung et les bourgois [de Berne] sont de bon vouloir... ^^ 
— et, le IG novembre : « Momieur de Lau[sanne] a bien cuydé avoir des 
(]rruy[c]rieiîs ses subjectz, mais ilz luy hont donné Uf/wtotorios [ariicidos]. 
Le bruyt est que Vévesque de Genève veult admodier Genèpe à Messieurs 
de Frihourg > (Mscr. orig. Archives genevoises). 

* Écuyer du duc de Savoie. 

' Jean (VEstavager, fils de Philippe d'Estavayer, seigneur de Méziè- 
res, et de Charlotte de Luxembourg (Voyez, dans les Mémoires de Pier- 
refleur, les Notes de M. Ch. Du Mont, p. 308). 

* Le secrétaire d'État Pierre Giron, au sujet duquel Ami Porral écri- 
vait à son frère Nicolas, le l*** avril 1535 : « Le secrétaire... est recon- 
fermé en l'office... C'est nostre droit pilier à l'occasion de l'Évangille y 
(Msc. orig. Arch. de Genève). 

* Immédiatement après la défaite essuyée par ses troupes à Gingins 
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qui sont partis dicy ce samedi 20* de novembre après disiié. J'eii- 
lens que les ambassadeurs de Savoye leur hont présenté de les 
detîroier par tout; mais Messieurs [de Berne] ne Thont pas voulsu 
accepter. 

Ils Ihont charge de s'en retourner dès là où iiz seront, quant 
Messieurs leur rescripront qu'ilz sont adverlis que ceulx de Pigney, 
ne les gensdarmes de Savoye ne sont retirés, et que les vivres ne 
sont laiclîéz, ne les chemyns faictz seurs, comme les Irièves pour- 
lenl *. Item, [ils] hont rliurge de s'en retourner, quant, devant toutt's 
rlioses, ne leur sera accordé que rEvangille demeure purement en 
Genève comme il y est. El sil le Duc veuU cela accoi'der, que adonc 
[I. aloi's] debgenl demander la sentence [de Payerne] et absceid 
de Saincl-JuUyn estre observées et demeurer en leur estre ^ — en , 
condition toutesfois que, si! le Duc se sent grevé en quelque pas- 
saige d'icelles, comme de la peyne de perdre son Pais de Vaulx, 
que en cela la veulent l)ien revoir, pour en faire du m[e]ilieur^ 

(10 octobre 1535. Voy. N*» 482, u. 13 et l(i), le duc de Savoie avait fait 
proposer aux Bernois de traiter, avec eux seuls, des conditions auxquelles 
la paix pourrait être conclue entre lui et les Peneysans, d'un côté, et les 
Genevois , tlcPautre. Ceux-ci acceptèrent cette proposition le 2 novembre, 
et la ville d'Aoste en Piémont fut le lieu choisi pour la conférence pro- 
jetée, qui devait s'ouvrir le 21 du même mois (Voy. les Fragments hist. 
sur (ieuèvc. 1, 210-215. — Froment, op. cit. p. cl, «:li). 

* La trêve devait durer trois semaines; mais le Conseil de Genève écri- 
vait déjà le i) novembre à Porral, son député à Berne : « Hier et aujours- 
duys ([ue nous i)aiisions la triefve fust crié, les Sçavoyens hont forraigé 
ceulx qui ])ansoicnt i^stre saulves [1. saufs]... à Vyry, à Vésena, à Es- 
peysse, à Popliniro. «'te. Cela sont les trièves! » (Minute orig. Arch. de 
Genève.) 

' L'arrêt ou traité «le St.-Jidien avait été conclu le 19 octobre 1530. 
La sentence de Pa veine était datée du 31 décembre de la même année 
(Voyez le Journal du bvndio Jean Balard, 1854, p. 296-302, 310-314). 
Ces deux actes sont rérsuniéi dans l'ouvrage de M. Amédée Roget intitulé: 
« Les Suisses et Genève, ou l'émancipation de la communauté genevoise, > 
18G4, I, 359, .'ÎG2-3G5. 

* L'arrêt de St. -Julien, confirmé à Paverne et à la diète de Baden du 
2 février 1531, spécifiait que si le Duc laissait attaquer Getiève par ses 
propres sujets, sans les punir, Berne et Frihourg seraient autorisées à se 
mettre en possession du Fays de Vaud. Les Genevois désiraient vivement 
le maintien de cet article ; aussi écrivaient-ils à Porral le 27 novembre 1535 : 
^ Pouvés entendre comment le Duc tiendroit promesse, quant l'obligation 
et ypothecqucî seroit moindre ; car quant elle est d'ung pais [le Pays de 
Vaud], il n'en tient rien » (Minute orig. Arch. de (jenève). 

T. III. .-1 
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Et que s'il ne veult cela, qu ilz s'en retournent. El s'il se veult 
à cela accorder, qu'ilz le mandent et rescrivent icy à leurs supé- 
rieurs; et adonc leur envoira - l'on charge de procéder sur les 
aultres articles des oultraiges faictz de^puis la dicte sentence, etc. 
Et ce pendant de tâcher à la relaxation des prisonniers ^. Us Ihont 
aussy expresse charge [au sujet] de Monsieur de Thorem *** et de 
Maislre Anthoine Saulnier, qui est à Thorin prisonnier **. El, pour 
ce qu'il est plus à craindre qu'ilz ne facent riens, que aullremenl, 
sera bon que soyés sur vostre gaict [I. guet], et que faiclez pro- 
vision de vivres et de batleaux, etc. 

Messieurs [de Berne] ne fussent pas démarchez d'ici pour aller 
sur la dicte Journée, que premièrement ne heussent sceu les vi- 
vres relâchés et les chemyns seurs, etc., à la forme des trièves: 
mais ilz veulent avoir sobre de droit *^, etc., et que chescun co- 
gnoisse qu'il ne tient à eulx que la paix ne se faicl. 

Bauldîchoîi fust hier adverty icy, qull se garde de tomber en 
leurs mains *^; car ilz sont délibérés, s'il le peuvent tenir, de soub- 
dainement le faire mourir cruellement, comme ilz Theussent bien 
fait à Gluude Savoye, s'il l'heussent peult tenir'*. Piochet disoit 
l'aullre jour au Secrétaire, qu'ilz l'heussent bien pris sur l'eau avec 
sa compaignye, s'il l'heussent voulsu. J'ai proposé ces jours passés 
en Petit et Grand Conseil, comme miraculeusement ilz estoienl 
passés par de couslé la barque *^; et aussy, comme les trois prison- 

® Il s'agissait des Genevois emprisonnés i\ Peney (Voy. les N°» 480. 
n. 5-6; 517, renv. do n. 4), et de trois autres qui avaient été pris par tra- 
hison à Coppet, le 11 octobre, et emmenés à Chillon (Voy. Froment, op. 
cit. p. 198, cxLvi). 

^° Philibert de Campois, seigneur de Thorens (N° 421, n. 4). 

*^ Voyez le N«» 528, note 1, et le N^ 529, note 4. 

*- C'est-à-dire, être sobres de plaidoieries. 

*' Jean Baudichon de la Maison neuve était particulièrement haï des 
partisans du Duc et de TÉvêque, à cause de son zèle pour la Réformation 
(Voy. les N<»* 466, n. 1 ; 473, renv. de n. 5 ; 534) et du mouvement qu'il 
se donnait, depuis la bataille de Gingins, pour procurer de nouveaux se- 
cours aux Genevois. 

** Claude Savoie, l'un des plus anciens partisans de la Réforme à Ge- 
nève. C'était lui qui avait engagé, vers la fin de septembre 1535, quel- 
ques centaines d'hommes de Bienne, de Nidau, de la Prévôté et de Neu- 
châtel à venir en armes au secours de ses concitoyens (Voy. Froment, op. 
cit. p. 191, 192, cxLv, et le N^ 482, n. 13). 

^^ On lit dans le Registre du Conseil de Genève à la date du 12 no- 
vemlMTC : « Hodie fuit miraculosus reditus Claudii Savoye, qui, duodecim ho- 
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iiiers sorlirenl de Pigney*^ — avec les reraonslrances des maulx 
que sulîrés lousjours. non obslanl les dernières trièveSj ainsy que 
le messaifjier de Nuramherg médit*'. Auquel Monsieur le gouver- 
neur (le Vaulx ** relinl la lettre du Duc, en foy et fiancé qu'il pour- 
toit au capitaine de Chillon *^ disant le dit gouverneur, quHlnefail- 
toit point tenir ut/ observer de foy à ces Lutériens, infidelles, hors de 
la foy, et que, s'il ne se reliroit bien tosl, qu'il le feroit gecler en 
la rivière. 

I.esquelles clioses m'eslre ainsy dites, en la présence d'aulcuns 
des seigneurs bourgois, ay rapourté en Petit et Grand Conseil. Et 
davantaige, leur ay dit, sur ce qu'ilz eslisoient ce jour-là leurs am- 
bassadeurs, pour [les] envoyer en Augste, que les papistes qui tai- 
client de trahyr et d'^abolyr CÈvangille par ceulx-mesmes qui suyvent 
rÉvangille font ainsy que fesoient leurs prédécesseurs Anne et 
Cayphe et les Pharisiens, qui fisrent trahir Jésuscbrist par le sien mes- 
me,et puis luy dirent: Les tiens t'hont livré à nous, etc. Les prians 
de cela avoir mémoyre, et que plustostnous donnassent semblable 
response qui nous fust donnée à Lnclierne, nous remettans à 
Dieu, etc. 2^. Ce qu'ilz Ihont bien noté, et crois qu'il nous pourra 
proufiler, crégnans leur honneur ^S etc.... De Berne, ce 23" de 
novembre 1535. 

Voslre humble serviteur A. Porral. 

minibus sociatiis, armatam DucaJem per lacum expectantem, nocte nuper 
lapsâ, a Lausanna ad hanc [civitatem], Borea agitante, fideliter preteriit. > 

^^ Nous n'avons pas de renseignements sur cette affaire. 

*^ Ce messager avait été envoyé vers le duc de Savoie par la famille 
Thocker de Nuremberg, pour réclamer la libération de Thcohald Thocker^ 
négociant établi à Genève, et que les Savoisiens avaient pris à Coppet le 
11 octobre (Voy. la n. 9). 

^* Aymon de Lidlin, gouverneur du Pays de Vaud pour le duc de Sa- 
voie. 

*^ Antoine de Beaufœt (Voyez le N« 228). 

^^ Les députés des cantons suisses réunis à Luceme (janvier— février 
1535) avaient déclaré aux ambassadeurs genevois que, sur leur refus d'ac- 
cepter l'arrêt de la diète, ils remettaient à Dieu les affaires de Genève 
(Voy. Froment, op. cit. cxix, cxxi). 

** Comparez ce passage avec la page 209, ligne 9. MM. de Berne crai- 
gnaient sansdoute que leur honneur ne fût compromis, s'ils abandonnaient 
Genève; mais une nouvelle impré\iie contribua considérablement à les faire 
sortir de leur attitude expectante. Porral écrivait à ses supérieurs le di- 
manche 21 novembre : « Le bruict qui court [àeVarrivée] des Français ne 
nous pourroit pourter dommaige, à mon ad vis. Messieurs [de Berne] cuy- 
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SIMON GiiYX.i'XîS à CTiiillaume Farel, à Geuève. 
(Do Baie, vers la fin de novembre 1535 '). 

ïnédile. Aulogiaplie. Bibliollièque des pasteurs de Neuchàlel. 

Sommaire. J'ai vu avec plaisir Virct, mais les affaires de Oenèvc me causent encore de 
l'inquiétiule. Si elles peuvent s'arranger, sans détriment pour la religion, accepte/ 
toutes les conditions et ne refusez point la paix. Je crains que vous n'ayez bien p^^u 
de soulagement d attendre de vos alliés; s'il faut recourir aux armes, le Seigneur e-^t 
votre unique secours. Veillez seulement à ce que votre cause soit toujours juste, et 
vous ne serez pas abandonnés de Lui. 

Je vous prie de vous réconcilier avec Caroli. 11 s'est laissé entraîner par l'amour de 
la vainc gloire; pardonnez-lui cette faiblesse. 11 se plaint de vous en secret ; l'un de 
vos ouvrages lui a donné lieu de craindre (dit-il) que votre foi d la divinité de ,L^.*us- 
Chi-ist ne soit pas assez ferme. D'un mot vous pouvez le rassurer. 

Encore une exhortation : Dans les extrêmes périls qui vous environnent, tlonnez le 
|»Ius grand .«?oin d ce que toutes les résolutions «le votre réjïubliqxte soient prise*» 
sous le regard de Dieu, afin que vous puissiez en rendre compte dev.^nt I^ui et deranl 
les hommes, cl que l'Kvansile ne subi.sse aucun déshonneur par notre faute. 

S. Lihenler Vivetum vidi-. Ik rrstris ivhus, i|uam(|uain miilla 
secunda feninlur. tamen non possnw non solltcitus esse. Scio enini 

dont que ce soit coutro nous. » Ou lit encore dans la seconde moitié de la 
présente lettre : « Messieurs envoyent ung hérauld après leurs ambassa- 
deurs qui vont en Augsta, pour les advertir comme les vivres ne sont point 
laichéz, etc., et que les François sont venu jusques à Remilhj contre Gt- 
nève.., * C'était M. de Verey qui amenait 70() liouunes au secours des Ge- 
nevois (Voy. le N° ôoO, n. 0, et Froment, op. cit. p. cliii). 

* La date est fixée par les détails mentionnés dans les notes 2, 3 et t». 

- Nous ne savons pas si, après son voyage de Ikrne^ qui eut lieu au 
commencement de septembre (N" 528, n. 2), Pierre Virct i^i^\i retourné à 
Genève, ou s'il avait repris ses fonctions pastorales à Neuchâtel. Ce fut 
dans la première moitié de novembre qu'il se rendit ii BàU. Ami Porral 
écrivait de Berne au Conseil de Genève, le 15 du nu*me mois : « Maistre 
Pierre Viret est à Bnsle. Il vouloit aller ù Sirnhourg; mais y s'y meurt 
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liilein hoininiim. Si componi quomodocunqae. illesa relujione, i)os- 
sinl, ceiiseo oinnes coiidiliones ferendas^, uec temerê pacem ile- 
Ireclaïuiam. A Sotw^ereor ul mullum solaciifulurum sit: vides 
enim (|uales sint hacleiuis*\ Priusidium unuiii siinimurnque in Do- 
mino est, si lioc negolium defendi nrmis ille patiatur. Fac soltiw 
hoc fit cures, ut recta jmtaqne ubique causa sit, nequid mérita extra 
pietatis metam agressi rideamini. Sic enim spero Dominum à nobis 
fiiliinim, nec arma nostra rejecUirum esse. 

Offensa qua' tibi incidit cum Carolo, si tolli potest. fac ut illi cul- 
pam banc remittas''. Evecliis longiùs ambilionis.arbilror, studio est 

|l. on y meurt I bien fort et aussi à Zcrich » (Mscr. orig. Arcli. genevoises). 
Nous avons lieu de croire que les relations de Pierre Viret avec Jean CaJ- 
cin datent de cette époque. D'un coté, il est certain que l'auteur de l'In- 
stitution Chrétienne résidait à Bâîe vers la fin de l'année 1535 (Voy. la 
note 8), et, de l'autre, c'est évidemment au séjour sus-mentionné de Vi- 
ret à Bâle que Calvin faisait allusion, quand il lui écrivait le 1" mars 
1541 : « Claudio FenœOj queni mccum vidisti Basileœ, et fratri meo, man- 
da vi ut Farello rescriberent » (Calvini Epp. et Responsa). On sait, en 
effet, qu'au printemps de l'année 1538 Viret ne put pas accompagner 
jusqu'à Tk'dc son ami Calvin, qui venait d'être exilé de Genève. 

^ C'est une allusion aux négociations qui se poursuivaient dans la ville 
A\iof>te (tin de novend>re 1535), pour pacifier les différends entre le duc 
de Savoie et les Genevois (Voy. le N** 532). 

^-^ 11 est question des Seigneur.s (h Berne, dont la politique excessive- 
ment i)rudente allait parfois jusqu'à l'égoïsme. On en jugera par ces li- 
gnes, qu'ils adressaient le 12 décembre aux Genevois, en leur faisant 
connaître le résultat infructueux de la conférence d'Aoste : « Comme pa- 
ra vant par plusieurs foys, vous voulons bien advertir que, sy le cas vient 
à faict de guerre, ainsi qu'est à doubter, que bonnement ne vous sceryons 
|]. saurions] secourir... voyre sy vous nous admonestiés de vous secourir 
en vigueur de la bourgeoysie, ce que par cy-devant n'avés faict... Carde 
métré nous propres affayres en hasart, et les vostres prendre à nous, ne 
nous est convenable » (Mscr. orig. Arch. de Genève). 

^ Pierre Caroli partit de Genève, avec M. de Verey^ vers la fin du 
mois d'août 1535 (Voy. N*> 530, n. 9), et il se rendit à JB«/e, où il se fit 
inscrire au nombre des auditeurs de l'Université. Les causes de la brouil- 
lerie de Caroli et de Farél sont indiquées en ces termes par Calvin : « Ad- 
moneo [scil. Carolum] ut recordetur, quo nomine pecuniam corrogaverit 
à primariio dignitatis hominibus, ut eam soins ingurgitaret. Atqui paupe- 
ribus eam rogabat, non sibi. Atque bas fuisse primas offensionum causas 
inter ii>sum et Farellwn certo certiuscst : quôdl^arcWtis primo congressu illi 
adulari non sustinuerit ; quod deinde liberiùs eum increpuerit de impudi- 
citia ; quod postremô hoc ejus sacrilegium fortiter insectatus sit, ut debe- 
bat... > (Pro G. P'arello et collegis ejus adversîis P. Caroli theologastri 
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et gloriai, ([uam qualitercunque putarim aucupanJani \ Lapsus liu- 
manus est; ignoscere convenit. Queritur iste, quamquain clain, et 
apud me forlasse uiium % vereri se, ne lu mù r^ç toO (7wty;,soç 
XptcToO BiÔTY.ro; firme salis senlias * : quîe suspilio ex aliquo tuo li- 
hello ^^ illi insedit. Uno verbo etiam hanc lollere licel. Nihil abs le 
peto lîîc, mi frater, quàm quod le Clu'isli spiritus bonus ullro lior- 
tatur, nec ila me interpono, qui te sequi me velim, le vel hoc vel 
îllud jubeam. Rem tu lenes. 

Hoc hortabor diligenter, ut cures summo studio, quô in islo cer- 
tiss.[imo] rerum omnium periculo ", Respublica vestm reclè et co- 

calumnias, Defensio N. Galasii (Genevoe), 1545, p. 22). Voyez aussi la 
lettre de Farel du 11 juin 1545. 

' C'était surtout pendant la Dispute de Genève, dont il espérait d'a- 
bord être le président et l'arbitre, que Pierre Caroîi avait fait paraître 
sa vanité et son amour de la gloriole. Viret disait plus tard en parlant de 
Caroîi: « Ita disputabat nobiscum, ut nollet hostis haberi veritatis; sed 
tamcn nervos omnes intendebat ut vinceret ac ora nobis obstnieret, quô 
gloriari posset de Victoria » (Lettre du 14 juillet 1545. Msrr. ori^. Bibl. 
Publ. de Genève). 

* Calvin et beaucoup d'autres habitants de BâJe purent entendre les 
plaintes de Caroîi contre Farel. On lit en effet, pages 27-28 de l'ouvrage 
pseudonyme de Calvin cité plus haut (note C) : « Vivunt... hodie complu- 
res graves et lionesti viri qui Basileœ tune erant, cum venit Carolus. Cau- 
sam relictse Genevœ non aliam adduxit, nisi qu6d tune à latronibus obsi- 
debatur, et periculum in dies crescebat... Subsecutîe sunt aliquanto pôst 
Farelli litera» quibus Carolus depictus erat voris clogiis... De lus literis 
admonitns a Carolstadio, tantâ furiâ extemplo correptus fuit, ut per ur- 
bem instar fanatici discursaret, Farello, in quemcuuque incidisset, fero- 
citer minitans... Recordetur quibus ium vcrbis ejus intoraporiem cohi- 
buorit Calvimis, cum ad eum, accusandi Farelli causa, venisset. » 

• La divinité du Christ est proclamée aussi explicitement que possible 
dans le Sommaire de Farci. 

« 

*^ 11 s'agit sans doute de la deuxième édition du Sommaire de Farel ^ 
qui avait paru à Neuchâtel le 23 décembre 1534. Le chapitre lU, intitulé 
< De Jesuchrist, » a été, sauf une modification pou importante, reproduit 
textuellement dans l'édition du même livre publiée à Genève en 1552. Ce 
morceau a été réimprimé dans l'ouvrage qui a pour titre : « Du vray 
usage de la croix de lesus-Christ, par G. Farel, suivi de divers écrits du 
même auteur. » Neuchâtel, Genève, 1865, p. 212-213. 

** Le Conseil de Genève écrivait à Porral le 14 décembre 1535 : <; L'on 
ne nous apporte, ny laisse-1'on venir le vailliant d'ung denier, soit boys, 
cherbon, bled, vin, b[e]iu're ny froumaige... [Xos ennemis] hont faict 
cryer par les chastellanies icy près, que nulz ne soit anse venir en Genève. 
sus poënne de confiscation de corps et de biens... Item, que tous cenlx 
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ram Domino omnia administrel *^, ut respondere, in oculis Domini, 
omnibus liominibus liceat de omnibus rébus gestis, ne malè Eyan- 
gelium propler nos audial. Per caetera fac per amorem Ghrisii, ut 
pro nobis oretis, quos scio Dominum in necessilale iluminalos dili- 
genter audire. Vale. 

(jRYN.EUS tuus. 

(Inscrifitio:) Domino Farello, IValri elamico cbariss. in Domino. 
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JEAN BAUDICHON* au Conseil de Genève. 
De Morat, 9 décembre 1535. 

Inédile. Autographe. Archives de (îenève. 

So3l3iAiE£. iiauàiciiou se plaint *lu silence de ses supérieurs. Il les informe des dispo- 
sitions favorables que les bourgeois de Berne et de quelques autres cantons manifes- 
tent à l'égard de Genève, et il les exhorte d n'accepter aucun « appjintement » qui 
lie soit ;l l'honneur du Saint Kvan^'ile. i:li l on ne pai'venait pas à conclure un arrange- 
ment avec le duc de Savoie, il faudrait avoir recours aux « compagnons » du capi- 
taine WildermutL. 

La paix [et] grâce de Dieu vous soit donné par Nosire Seigneur 
Jhésucrisl î Amen. 

Mes trés-honnorés Seigneurs, humblemant à voslre bonne grâce 
me recomande. Saches que par Monsieur le anbassadeur Naj/gli 
vous escripvi -, et par ung merchant de Saincl-Galle, et par le ser- 

r^ue l'on trouvoroit de Genève, que Pon les doibge mettre à mort et pen- 
dre au[x] premiers arbres, soyent hommes, femmes au [1. ou] enfans... » 
(Miimte orig. Arch. de Genève.) 

^^ Ces paroles, rapprochées des communications que Virei avait faites 
à Grynœus, donnent lieu de penser que Fareî jouissait d'une certaine in- 
fluence auprès des magistrats genevois (Voy. leN»* 510, lin de la note IG). 

^ Voyez sur ce persoimage les N*^" 4G5, 40G, 473, 480, n. 2-3. 

=* Jean-RodolpJic Ncrgiieli était parti pour Genice le 24 novembre. Il 
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viteur de Gaydo et par plusieurs aultres. Mays oncques de vous, iie 
du maindre de Genesve, n'ay eu novelles, non plus que se j'eslo>e 
ung Juif on [1. ou] sarrazin. Je n'en m'en puis assés esba\T que cella 
veult dire ^ Je n'en m'en suis pas venuz par dessa pour m'en fuir 
de Genève. Je croy que Ton scelbien la cause de mon déparlemani 
et les dangiers ont [I. où] je memys pour vous mener secours *, el. 
come Monsieur leMaislreSflro//eel le seigneur Estienne Dada vous 
pourront bien dire ^ la déligence que je nay faicl, come cbascun 
scet bien. Et sacbés que je ne suys pas bon gré moy hors de la 
ville, et, se je povoye passer en sorte du monde, que je ne demo- 
reroye pas pardessa. Mes je suis bien averti come, de tous coustés. 
je suis veillié come le cbat veillie la rate; et aussi Messieius dt* 
Berne m'en boni averti, que je ne me misse point encore en che- 
min, par bon respecta 

Vous averlissant come je suis tousjours issi, Jehan Sourd et moij. 
actandant novelles des anbassadeurs qui sont allés en Hoste [l. 
Aosle^ \ Mays, come je croy, ne n'aurons pas lanlost novelles, car 
j'enlens que les dict enl)assadeurs sont allés à Thurin ^: car ainssi 
le leur ont mandé leurs supérieurs, affin que le Duc ne puisse dire 
(ju'il lienne à eul\ de fère bonne paix. Et sacbés que oncqura 

devait informer les Bernois de tonte violence qui serait commise par les 
Savoisiens contre les citoyens de cette ville (Voy. Froment, op. cit. p. 

CLV). 

^ Il est probable que l'absence prolongée de Baudkhon^ qui était ca- 
pitaine-général depuis le 29 septembre précédent, indisposait contre lui 
ses supérieurs. Le 8 décembre ils avaient élu à sa place Pierre Wandd 
(Voy. Fragm. bist. sur Genève, 1, 210, 219.— Froment, op. cit. p. clxxxvi). 

♦ Vovez le N^ 532, note 13. 

^ Voyez le N" 532, note 14-15, la lettre écrite de Lausanne le 31 oc- 
tobre 1535 liSir Claude Savoie et Etienne Dada, et celle ûeBaudichon qui est 
datée de Payernc le l'^'^ novembre, même année (Arcb. de Genève). 

® Fon'àl écrivait de Berne à ses supérieurs le 12 décembre : « Je leur 
ay dit [en Conseil des Deux-Cents], sil Bauîdichon et les aultres oseroient 
passer à Genève avec leur ba}Tauld seurement ? Surquoyne m'hont riens 
voulsu respondre; mais le Secrétaire m'a bien dit à part, qu'il ne le con- 
seilleit pas » (Mscr. orig. Arcb. genevoises). 

^ Voyez le N° 532, note 5. 

® Le duc de Savoie avait informé les ambassadeurs bernois, à Aostc, 
« qu'il estoit ung peu malade et occupé pour mander son ambassade à 
l'Empereur, sur ce que les François estoient entrez en son pais pour pren- 
dre Genève [Voy. Is" 532, n. 21]... Pourquoy les prioit de le aller trou- 
ver i\ Tuiyn, ou du moing Yvrée* (Lettre de Porral du 10 décembre). 
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t^n ma vie je ne cetjs les fmirr/eojjs et comnnauliê de Uenie de soi 
bon volloir pour une ville de (lemh'e, corne il sont maintenant : el 
murmurent fort le comun conire les gros, <le ce (lu'il nous foni 
tant journ[o]ier, en nous faisant malfondre [l. morfonilreL et sonl 
fort clesirans que leurs anbassadeurs raporlent maulvaises novelles 
du Duc '\ Et saches (iue ceulx de Balle [ef] aultres canlona qui sont 
à PEvangile. ensenldedes villes franches "^, ont mandé à Berne, pour 
neoir corne les affèresde Genesve se pourtoit, etnous ont fjrandemant 
recomandè ans dict Seigneurs de Berne, et que, ce il vient alant. 
qu'il s'en veullent enii)l[o]ier de tout leur povoir à les a\der à nous 
maintenir*'. Et croy, combien qu'il soit ung peu long, (jue Dieu 
nous délivrera de la main de nous adversayres. Et ne so>ês point 
esbay de la longue actenle. Vous verres merveilles en hrief.et rame. 
Dieu hesofjnera. 

[C'est] pounjuo), so>és lousjours sus vcstre garde, el ne con- 
sentes à nul apointemant quil ne soit premièrement ii Choneur de 
Dieu et de son sainct Evangile; et que la Parole de Dieu ne soit 
point hjê; que. quant Fon nous demandera rai/sou de nostre foij. 
arière le pals de Savoie, que n'en 'l. nous en] puf/ssionsrespondre '-. 

•' On lit dans la lottn» do Verrai du 12 décembre adressée au Conseil 
de Genève : < Vendredi passé 10«... au soir, arrivarent icy les ambassa- 
deurs (le Messieurs qui parlementèrent avec 7e Dhc^ qui estoit là venu 
à trois ou quatre xx clievaulx, sans point d'évesque; car révesqucd^Hosta 
[1. (VAo6te\ est en grosse question avec ses diocésains, à cause des excom- 
muniementz. qu'ilz ne veulent plus suftrir. » T^es ambassadeurs bernois 
n'avaient jm réaliser la partie essentielle de leur mission, celle cpii con- 
sistait à faire garantir aux Gencvoin, « avant toutes choses, » la possession 
de rÉvangile purement annoncé (Voyez la note 12). 

'^ C'est-à-dire, les Villes Impériales. 

'^ On trouve le passage suivant dans la lettre de Porral au Conseil de 
Genève datée de Berne, vendredi 10 décembre : « Moisicurs de Basic hont 
escript la sepmaine passée à Messieurs d'icy, «lu'ilz leur voulissent escriprv 
comme les affaires de Genève passoient... Cinq ou six jours après, les dits 
Seigneui's de Basle leur hont escript, que le trésorier Perret et le secré- 
taire Joaclujn []. Jonchim Zasiiis. Voy. le X*» 285, n. 4] avoycnt estez 
par devant eulx, de la part du Thic, pour sçavoir... sil ne vouldroient 
«lonner aide et secours au Duc contre Genece^ sil Papointement ne se fai- 
soit [hAoïite]. Sur quoy [ils] n'avoient donnez aulcunc response, mais que 
de cela estoient fort esbaïs.... Pkûl à Dieu qu'il n'hu faict [l. qnil eût 
fait] aassy cJuirilahles les auUrcs envers nous que ceulc de Basle! » Ces dis- 
positions bienveillantes des Bâlois envers les Genevois dataient de plu- 
sieurs années (Voyez le X" 395, note 4). 

^- La lettre de Berne à Genève du 12 décembre nous fait connais 
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Et aussi qu'on nous rende tous nous gens qu'il tiennent en leurs 
prisons *\ et [que] le chasteau de Pyney [soit] abatu, corne Grant 
et Petit Conseil ont .ordonné à Berne, avant que de parler de nul 
apointemant **. Et aussi que tous domages et intérest nous soit ré- 
conipencé. Et principalemant fault que, avant toutes ctioses, que le 
Duc ratiffie le acept de Payerne et rarest de Sainct-Gelin^^, et le 
Évangile demorer corne dessus est dict *^ 

Et, se ainssi est qu'il ne ly ave apoinctemant, il me senble que 
vous fériés bien de venir Pung de vous, celluy qui vous senblera 
de bon, et qu'il aportast 7 ou 8 cens v [1. escus]. Car ainssi, come 
les capitaines m'ont promis, ensemble les compaignons, que en 
leurs balliant à ung chescung ung teston jusques à Genève, qu'il 
se tiendront comtent [l. contents *']. Pourquoy à cella ne ferés 
faulle, et que, s'il vous plaist, ne oblierés de me mander toutes 
novelles par le présent pourteur, et sus tout de la fine marchan- 
dise, en me recomandant tousjours à voslre bonne grâce et à Mon- 



la réponse du duc de Savoie sur ces deux points : « Son Excellence (di- 
saient les Bernois) ne s'a peu résouldre sur le premier article touchant la 
fay, sans avoyr conseil avecq l'Empereur,... [et] a désiré que Ton mis 
tout en sourséance ung moys, quatres ou cincq, par tieulles conditions : 
que ce pendant vous ne faciès point d'innovations,... point de sourtie; 
pareillement, que ne praticqu[i]és sur ses pays chose que peusi estrc contre 
la foy et son auctorité. Ce faysant, vous veult lâcher les vivres... — item, 
ceulx de Pigney contregarder que ne vous fassent aulcung desplaysir, > etc. 

" Voyez le N*» 532, note 9, et renvoi de note 11. 

'* Voyez le N«» 532, renvoi de note 6. 

1^-1* Dans sa lettre du 12 décembre au Conseil de Genève, Ami Por- 
rai s'exprime sur ce point avec la même énergie : « Ne vous hastez pas 
de faire response [aux propositions du Duc], synon par bon conseil. Et sil, 
par Padventure, vostre conseil aportoit de accepter triêves, couchés-les 
en sorte qu'elles vous soient observées... Raclés ces deux ou trois point[s] : 
de non parler de VÉvanyilk; des vivres, qu'ilz ne vouloient lâcher que à 
mesure, et de mettre ung gentilhomme au chasteau de Pigney. Et faictes 
que VÉvesque les ratiffie, et qu'ilz baillent hustaige [1. otage], seaulx et 
lettres, réservants toiuyours la sentence de Payeme et la loy de VÉvangille 
connue vous Vavés. » 

" Baudichon veut parler des compagnons que le capitaine Wildermuik 
et son lieutenant avaient amenés jusque près de Genève, le 10 octobre, et 
qui étaient retournés chez eux, à la persuasion des ambassadeurs bernois 
(N*» 482, n. 13). C'est des mêmes compagnons qu'il s'agit dans cette phrase 
de Porral : « Ceulx de la guerre de Nocimstel ne font plus tant de bruyct 
[à cause de leur solde], actendans de marcher quelque jour, quant Dieu 
vouldra révoilier l'ours » (Lettre du 10 décembre 1535. Arch. do Genève). 
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sieur le Manifique **. Et ainssi qu'il vous playra me coinander, de 
tout mon povoir Taconpliray, aydant Noslre Seigneur, auquel je 
prie qu'il vous ave en sa saincte garde. De Mprat, ce ix* de décen- 
bre lîi3o. 

Le tout vostre hunble serviteur Baudichon. 

(Smcviptioa:) k Messielirs les Sindiques de Genesve, mes Irès- 
honnorês Seigneurs, à (ienesve. 
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LES CONSEILS DE BERNE au Bailli (Ic Vaud. 
De Berne, 17 décembre 1535. 

ïnédile. Minute originale. Arch. de Berne. 

Sommaire. MM. de Berne déclarent «iu gouverneur tlu Pays de Vaud que, s'il trouve 
moyen de faire garantir aux Genevois la possession de l'Évanjrile et de leurs libertés, 
ils s'efforceront, de leur coté, d'empêcher l'entrée des Français à Genève. 

Noble, etc. Nous avons recenz vous lectres par présent pourtour 
datées (lu xnii* de cestuy mo\s, faisantes mention de certains y eiis de 
(juerre Framois que reuletit entrer en (ienéveK Sur quoy vous res- 

^** iMurent Maigret, dit le Magnifique (Voyez N" 530, n. 9). 

* Dans cette lettre, datée de Morges, Aymon de Liillin s'exprimait avec- 
une certaine ironie : Vos bons amis, qui étaient si confiants en votre 
aide (disait-il), vont recevoir de France deux cents chevaux et des ar- 
quebusiers, qui sont à la frontière et entreront demain à Genève (Mscr. 
orig. Arch. de Berne). Le 15 décembre, le Conseil de Genève écrivait ù 
son ambassadeur à Berne : « Il se parlera par avanture que hayons des 
François en nostre secours. Il est vray que est venu ung gentilhomme de 
France [François de Montbel, seigneur de Verey], qu'est en la ville, quil 
attend d'heure en heure ses gens, comment ha bien entendu le seigneur 
Neygehj > (Minute orig. Arch. de Genève). Le gentilhomme français sus- 
mentionné était arrivé presque seul à Genève le 14 décembre, environ midi. 
Ses gens avaient été pris ou dispersés, près de la ville de Gex, par le ba- 
ron de I.a SaiTaz. (Voy. Froment, op. cit. p. 200,201, cIx-clxiii. — Mé- 
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pondons (|ue à nous n'az lenuz {|ue les affaires ne soient venus à 
bone lin; pouvons aussy bien panser, sy les Fransois enlrenl en 
Genève, que cella pourroitnuyre à Illustrissime Seigneur Monsieur 
deSavoye-. Pour autani, sy vous pouvés trouver moyanl el tant 
faire, que nous conibonrgeoys de Genève puissent desmowrr en leur 
entier touchant lu foijs et kurs franchises, libertés et privilèyes, et les 
sentences obtenues à Payerne^, — sommes Irès-contans de nous em- 
ployer en bone sourie que les choses prennent quelque bone paci- 
fique résolution, pour obvier aux sus-dicles enlreprinses. Sur ce 
pouvés adviser, et y mettre ordre très-requis*. Dalum xvn Decem- 
bris 1535. 

I/Advoveh, PETrr et grand Conseil de Berne. 

moires de Pier refleur, p. 118, 119, 397. — Lettre de Jean Rodolphe Nae- 
guely à MM. de Berne, datée de Lausanne le 17 décembre 1535, impri- 
mée dans Stettler. Scliweitzer-Chronic, II, 73. — Le Chroniqueur de L. 
VuUiemin, p. 211.) 

' François I était sur le pohit de déclarer la guerre au duc de Savoie 
(Voyez rénumération de ses griefs dans l'ouvrage précité de L. VuUie- 
min, p. 206—206). « Le Roy avoit aussi pourceste cause esté content de 
donner au Duc quelque empeschement à son entreprise de Genève,.. ¥a 
bien estoit à penser que le Duc ne pouvoit ignorer aucunement que le sei- 
gneur de Verets [1. de Verey], né son subject, mais domestique et de la 
chambre du Roy, ne se fust ingéré si avant... que de favoriser, sans le 
sceu et consentement... du Rov, les habitants de la ville de Genève ron- 
tre luy » (Mémoires de Martin du Bella} ) . 

^ Dans la dernière conférence du duc de Savoie avec les ambassadeurs 
de Berne, cette question n'avait pas été résolue. 

* Le Duc ne s'attendait pas à la guerre, et le gouverneur du Pays de 
Vaud n'avait reçu ni ordres, ni pleins-pouvoirs pour aviser à la gravité 
des circonstances. Le 29 décembre, Berne adressait à tous ses sujets un 
manifeste qui rappelle d'abord que, malgré la sentence de Payerne, le Duc 
n'a pas cessé d'opprimer et de tourmenter les Genevois. « Ils ont donc été 
contraints (dit le document précité) de nous apjjeler à leur secours, à for- 
me du droit de combourgeoisie... Nous étions retenus de les secourir par 
les circonstances du temps et les pratiques dangereuses de nos ennemis... 
Mais une raison plus forte nous a paru devoir l'emporter... C'est que 
ceux de Genève se trouvent opprimés, parce qu'ils ont, comme nous, em- 
brassé le saint Évangile et la pure Parole de Dieu... Nous avons donc 
bien voulu vous... faire savoir que... nous avons résolu de renoncer à 
l'alliance que nous avons avec le Duc de Savoie... puis ensuite... agir se- 
lon qu'il sera séant et convenable de faire, tant pour notre honneur que 
pour notre sûreté... » (Traduit de l'allemand. Voyez le Chroniqueur, p. 
213, 217, 233, et Gaberel, op. cit. I, pièces justif. p. 90). 
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LE CONSEIL DE GENÈVE à la Reiiie de Navarre. 
De Genève, 23 décembre 1535. 

Inédite. Minute originale ^ Archives de Genève. 

.SoMM.URE. Le Conseil remercie la reine de Navarre de ita tjrande charité envers tous 
l(:.< affligé.^, et il lui recommamle la cause do la ville de Genève, 

A la Kovënne de Navarre. 

Madame! Le Seigneur rfé' Verefj- nous a dit ce que de piéra 
nous scavions non seuUement en nous, mais en qui se veueille : 
rostre grande charité en tous affligez. Desquelz il plaisl à Dieu que 
présentement et de piéra nous soyons, toutesfoys en rien délaissez 
(le Luy, mais en sa miséricorde visitez: tellement que, soufTrans, 
nous ne sommes vaincquz, mais par Luy, par foy tousjours plus 
lortz, et telz tant vostros et à jamais, que certaynemenl vous pou- 
vez faire de nous en toute vostre volunté. 

Nous escripvons an liog^ ; nous ne dobtons en rien que le tout ne 

' Cette niiiiuto est de la main de Laurent Maigret dit le Magnifique. 
L'en-tête seul a été écrit par Claude Rosetj secrétaire du Conseil. 

* Voyez le N** 535, note l. 

' La minute de eette lettre au Koi, datée également du 23 décembre, 
est de la main de Laurent Maigret, qui n'avait i)as craint d'y insérer le 
passage suivant : ^* Pour ce que... sans lettres de créance de vous à luy 
[c'est-à-dire, à M. de A^ercy], nous ne pouvons mectre en avant à uostre 
peuple le commun bien do vostre affection, s'il vous plaist, vous les luy 
onvoyerez, et, arrivez de par deçà, nous esj)érons avec Taydc de Dieu, que 
ainsi qu^il Luy a pieu chasser d'icg VAntecrist pour le règne de Jésus-Crist, 
que ainsy il chassera Golias, pour y inectre David, — des successeurs du- 
(piel nous vous envoyons médailles, trouvées près les murailles de nostre 
ville... "^ Le passage que nous avons reproduit en lettres italiques fut sup- 
primé et remplacé par celui-ci, qui était moins compromettant : « nous 
espérons vous satisfaire de tout ce qu'il nous sera possible. Nous vous en- 
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VOUS soit communiqué. Nous vous en laisserons faire, car qui vou* 
conduict [c'est] Dieu, et vous sçavez myeulx [ce] qu'il nous fault, 
que nous-mesmes. Et pour tant, en vous remercyans Irès-liumble- 
ment et nous recommandans à voslre grande cliarité. nous le sup- 
plyons de très-bon cueur vous donner, et à nous, grâce qu'en tout 
et par tout nous Luy soyons vrays bon[s] fidelles en Nostre Sei- 
gneur Jésus-Crist. [Genève] 23 Decembr. io35*. 

Les Sindicques et Conseil de Genève. 
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Am PORRAL au Conseil de Genève. 
De Berne, 23 décembre 1535. 

Inédile. Autographe. Arcliivès de Genève. 

Sommaire. Avis de Porral snr la déclaration qu'il conviendrait de demander d M. de 
Verej, pour rassurer les Bernois. Discours du dC-puté genevois devant le Conseil des 
Deux-Cents à Berne. 

Très-honnorés Seigneurs! Après les recommandalions. j'ay re- 
ceu voz lettres par les hayraulx, Tune du i4 et les deux du 15*, 

voyons... quelques médailles... des premiers deffendeurs de Ja liberté dv 
iioz prédécesseurs, pryans Dieu que, ainsy que jà il vous a appelle leur 
imitateur, que ainsi la fin ensuyve » (Minute orig. Arcli. de Genève). 

* A la même date, le Conseil adressa à Tamiral de France une lettre 
de remerciements pour sa « grande bonne affection » envers Genève. Ré- 
digée par Laurent Maigret, cette lettre fut expédiée pendant la nuit du 
23 au 24 décembre, en même temps que les deux missives destinées à 
François I et à la reine de Navarre (Voyez dans Froment, op. cit., les 
Extraits des Registres, p. clxiii, clx\'u). 

^ Le 14 décembre, le Conseil écrivait à l'orrai : « Messieurs [de Berne] 
hont... veu comment dix et vuyt moys nous bavons endurez... esjwrans 
tousjours une fin, et maintenant, estans cliente celle dernière Journée 
d^ Ouste [l.iWioste], en laquelle debvoit estre faict fin, l'on nous mande de 
encore endurer! » — et, le 15 : « Sur ce que M. de Savoj/e demande aul- 
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le samedi 18. Le Seigneur Naîymlle n'est pas arrivé icy. mes s'en 
est allé en Aillo, combien qu'il ayt tout mandé et escripl. mesme- 
ment comme il a voit entendu à Nyon la prise des François à Gay, 
en nombre plus de 40 -. De laquelle prise les ungz boni estes mar- 
rys, enlendans qu'ilz ne venoient à voslre secours synon pour 
charité, comme fidelles et à TÉvangille, ainsy que j'enlendz et que 
je leur ay donné d'entendre. Pourquoy seroit expédiant et fort 
neccessaire et utile que le capitaine Seigneur de Varatj escrivisse 
une lettre dessoubz son caicbet à Messieurs d'icy. que luy ne ses 
gens ne viennent à Genève synon pour donner ayde et secours en 
charité à celle pauvre ville aflligée pour TÉvangille, etc. Et s'il ne 
veult cela faire, vous pourrés cognoistre.'etc, et vous gardés, etc. ^ 
Londi 20*. après avoir faict lire la lettre dernière que m'avés en- 
voyé, par devant Messieurs les bourgois, je les ay prié, tant pour 
rbonneur de Dieu et charité que par la vertu de la bourgoisie, à 
la forme de ma dite lettre , de vous vouloir donner aide et se- 
cours \ — leur réduysant en mémoyre et non pas pour reprouche, 
comme, à leur persuasion, itieillans plustost perdre la bourgoisie 
de Fribourg, incourir r indignation de PEiesque, du Duc, du pais et 
de tout le monde, avions receu PEvangille, désir ans plustost vivre et 
mourir avec Leurs Excellences en icelluij, connue rrayz Crestiens et 
gens de bien doibrent faire, que avec point d'aultres'% etc.; et que. 
sur la parolle de leurs ambassadeurs Tribollet et Bichoff^\ avions 
desrouché plus de cinq cents tant maisons que granges, fondu ar- 
tillerie, fait murailles, rampars, et entretenu gens de guerre sans 
leurs commis : que [l. ce qui] nous coustoit plus de 2000 escus, 
oultre les dits desrouchementz et aullres perles innumérables. 
Item, que par leur conseil avions enduré que noz ennemys nous 
bussent pris noz gens, tous noz biens et loule nostre prise, nous 

• 

tre trêve... sûmes esbays, comment L. E. [de Berne] ne peult panser, que 
mal tiendra-il une trêve de cinq moys, quant il ne la peult tenir de vingt 
et ung jours, mais encore non pas d'ung » (Minutes orig. Arch. de Genève). 

* A'oyez Je N<*,535, note 1. 

° On voit dans le Registre des 17, 18 et 20 décembre (Froment, op. 
cit. p. cLx-cLxiii) que le Conseil de Genève avait pris ses précautions, en 
n'acceptant qu'avec réserve les propositions de M. de Vercy. 

* Dans leur lettre du 12 décembre, les Bernois affirmaient que Genève 
n'avait pas encore requis leur secours, en se réclamant du traité de com- 
bourgeoisie (Voy. le N*» 533, n. 4-5). 

^ Comparez ce passage avec le N** 510, renvoi de note 14. 

* Voyez Froment, op. cit. p. cviii, cix. 
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disans : « Aclendés, actendés î Allés demandé le droict par devant 
Messieurs des Ligues, • ce que avons fait; mais tout ne nous a riens 
vallu. Item, leur ay dit, que je n'entendy jamais que vous ayés luandé 
ambassadeurs au Roy, ny donné seatdx ou lettres pour avoir ce se- 
cours"^; mais entendois qu'ail venait à la poursuyte des François qui 
(letneuroient à Genève pour rEvangille * ; et que sil, toutesfois, lueurs 
Excellences pouvoient entendre que l'on nous mennasse quelque 
trahison, qu'il leur pleut le vous faire sçavoir, afyn de s'en garder, 
car vous estiés là enserrés comme pouvres prisonniers, sans pou- 
voir sçavoir quelles pracliques se mainent dehors contre vous,, etc. ^ 
Item, leur ay dit que vous n'aviés paiches ne Iraictement avec païs 
ny prince du monde *^ que avec eulx la bourgoisie, et que vous 
vouldriés plustost vivre et mourir avec eulx que avec les aullres, 
comme j'entens. Et qu'ilz n'hont subjectz quilz voulsissenl plus 
faire pour Leurs Excellences que vous. 

Sur quoy m'hont fait donner response par Monsieur lAdroier 
(combien que de cela leur heusse demandé briefve response), qu'il 

^ Porral, qui était absent de Genève depuis plusieurs mois, ignorait 
sans doute que la négociation secrète entre Laurent Maigret et M. de Verey 
avait reçu de quelques-uns des conseillers genevois une autorisation offi- 
cielle. Il existe, en effet, une minute de lettre rédigée par Laurent Mai- 
gret , et dans laquelle on invite M. de Verey ^ à Lyon, sous le pseudo- 
nyme de Loys Crocquet, à assembler sa marchandise [c'est-à-dire, ses gens]. 
« Vous pryant, lui disait-on, qu'en la plus grande dilligencc... vous la 
faictes marcher et valoir, soubz nostre nom, par tous les marchez que 
vous verrez à nostre commung adventaige... Et à ceste fin, et pour vous 
asseurer, nous vous avons escript les présentes, signées de nostre secré- 
taire et scellées du séel de nostre compagnye... Faict à Genesve, le 19 
d'octobre 1535. » Au verso de cette pièce, le secrétaire Boset a écrit ce 
qui suit : « 19 octobre 1535. En la maison du sindicque Bandire, présent 
luy et Hudriol du Mollard, sindicques, Micliiel Sept, Johann LuUin, Amy 
Chapeauroge, Estienne Chapeauroge, George des Clefz et P. Vandelli, 
hont parlé avecque le Magnifficque et liont passé la dernier escripte » (Mi- 
nute orig. Arch. de Genève). Voyez Froment, op. cit. p. 188. 

^ Voyez le N° 530, note 9. 

® Les Genevois écrivaient à Porral le 2 novembre précédent : « Nous 
cognoissons bien que l'on informe Messieurs [de Benie] aultrement, et 
nous ne pouvons bavoir passaige pour aller respondre ; mais sûmes icy en- 
clos, comment pouvres prisonniers es queulx l'on ne donne parole quil 
soit confortative... » (Minute orig. Keg. des Missives.) 

*^ C'était la vérité : l'accord dont nous avons parlé plus haut (note 7) 
n'engageant le Conseil de Genève qu'envers M. de Verey. 
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me fâilloit actendre jusques à mescredi ^*. Et je me pensois bien 
qu'ilz me donrroient celle response. Car il Uiont leur ambassadeur 
Auspurg à Bmle, pour avoir conseil sur ces affaires *^, creignans 
d'avoir ung tel voisyn ", etc. J'entendz que ceulx de Fribonrg aussy 
en doibvent estre ung peu troublés **. Dieu fait tout pour le mieulx, 

affm de les réveiller **. Sil milieur avovs et milieur vous donr- 

rois. Tout est bon aux bons. Dieu vous doint sa paix et sa grâce I 
De Berne, ce Jeudi 23* de Décembre i53o. 

Voslre humble serviteur A. Pou.[ralj. 
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SIMON GRYN^us à Guillaume Farel [à Genève]. 
(De Bâle, vers la fin de l'année 1535 '). 

Inédite. Autographe. Bibliothèque des pasteurs de Neuchàtel. 

Sommaire. Le retotir de Nemric [à Bàle] a rendu inutile la lettre que nous Ini avions 
fait adresser, selon votre demande; au reste, il est à désirer «|ue l'affaire soit con- 



** C'est-à-dire, jusqu'au 22 décembre. 
»* Voyez le N'^ 534, note 11. 



*^ Il faut sous-entendre : que le roi de France. 

** Lorsque Tarmée bernoise vint au secours des Genevois (janvier 1536), 
MM. de Friboiu'g lui accordèrent le passage, malgré les représentations 
de l'ambassadeur français, qui leur assurait < que jamais son maître ne 
consentirait au dessein des Bernois, et qu'il s'y opposerait de toutes ses 
forces » (Voy. le Clironiqueur de L. Vulliomin, p. 219). 

^* Plus loin, Porral donne à ses supérieurs les nouvelles suivantes : 
« L'Évesque de Lausanne escripvit l'aultre jour à MM. de Fribourg, que 
la bende du baron de la Serra avoit que pris que tué plus de iiii<î Fran- 
çois. Jaques May nous disoit que l'on ouyt dès Avenche tirer l'artillerie 
d^Tverdon de resjoyssance , (luant ilz sccurent la dite prise. NaigxnUU 
a escript qu'il avoit ouy dire l'aultre jour, en venant de Genève, à plu- 
sieurs païsans, [tant] par le chcmyn que par les lougys, que sil Messieurs 
descendoicnt, qu'ilz se rendroicnt à eulx, creignans les François,,, L'on 
a dit icy que Vamhassadeur de V Empereur qui se tient à Luceme, officiai 
de Bezanson, poyoit ceulx qui vouloient aller contre Genève pour le Duc, 
et qu'on les poyoit aussy à Marges en escus de Gennes. » 
' Voyez les not^s 3, 5 et 6. 

T. m. 25 
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ûée à d'autres qu'à ceux qui vivent dans les camps. Sur ces entrefaites, tajubcuèodt 
qui doit traiter de la chose en question est partie, afin de se rendre auprès du Boi [de 
France], et nous recevrons bientôt la réponse de celui-ci. 

J'ai entendu dire que vous auriez formé le projet d'annoncer l'Evangile à Lyon. 
C'est une belle entreprise, digne de vous, mais qui réclame beaucoup de prudence. Je 
m'assure que vous aurez pour guide Celui qui a jusqu'ici dirigé tous vos pas. Gardez- 
vous de la précipitation : il faut, dans la carrière du saint ministère, viser non pas 
seulement à gagner des adhérents nombreux, mais surtout des adhérents fidèles. Les 
conversions véritables ne s'opèrent que lentement. Si vous me permettiez un conseil 
d'ami, je vous dirais : Continuez à évangéliser avec zèle le pays que le Seigneur a 
remis à vos soins, et attendez que votre œuvre ait porté ses fruits, avant de la pour- 
suivre ailleurs. Saluez tous les frères et surtout Virti. 

S. Litteras ad Nemricum Nobilem S sic ul volebalis, impelrave- 
raraus ac eliam miseramus. Rediit ille interea, priusquam eo per- 
latac litterae fuere. Negolium igilur impeditum vides, quod forlasse 
per alios homines proinoveri prestat, quàm per armalos. Dominas 
ipse viam inventai, ul ne liorum opéra qui in caslris sunl habea- 
mus opus! Legatio inlerea ad Regeni eadmn de re abiiP, pulo, ac 
mox, nisi fallor, responsum audieraus. 

Te audio Lugdunum iiiferre Evangelium instituisse*. Frœclarum 
dignumque maguanimo Chrisli minisiro proposilum, sed quod 
opus bona circumspeclione habet. Sed confido. cerlo le duce itu- 
rum, si modo ibis, eo, inquam, qui tuos conatus ju.\la volunlalem 
suam gubernavil hactenus. Ego cum iiœc audio, nihil aliud pos- 
sum quàm hortari, ut non tam hoc considères qnàm multos, sed 
quàm certos adducas Christo, aut, ut rectè dicam, quàm mullos bo- 

* Ce personnage, qui servait dans Parmée française, nous est inconnu. 
C'était sur la demande des pasteurs de Genève, que le Conseil de Bâlo lui 
avait écrit pour lui recommander leur requête (Voy. la note 3). 

^ Cette ambassade envoyée à François I par les cantons réformés de 
la Suisse, avait très-probablement pour objet d'intercéder en faveur des 
Évangéliques français. On voit par ce qui suit qu'elle eut lieu pendant 
que Viret était le collègue de Fard à Genève, ce qui exclut l'année 
1536. Nous savons, d'autre part, que ces deux réformateurs avaient 
fait d'activés démarches, dès le mois d'août 1535, pour intéresser les égli- 
ses allemandes à la triste position des Vaudois (N*»» 521, 523, 530). Il est 
donc naturel de penser que la présente lettre a été écrite pendant T au- 
tomne de la même année (Voyez les notes 5, 6). 

* Nous ignorons si Farel conçut réellement le projet d' évangéliser la 
ville de Lyoïi. U n'aurait pu, en tout cas, le réaliser qu'après Taccep- 
tatio^ de la Réforme à Genève, et avant le départ de son collègue Pierre 
Viret, c'est-i\-dire, pendant l'automne de l'année 1535. 
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nos ac certos. Video eliam liane culturam non pâli festinationem, 
secl amare diligenliam. Gerlè in discendis rébus cœteris homines 
nil subito proficiunt, et Dominus ipse diu suos suspendere solet, 
anlequam in inleriora philosophise suae adniitlal. Itaque, si non 
conteranis ex animo simplici prdfectum consilium, rogabo ut hanc 
oram cui te œdificandœ Dominus prœfecit, diligenter perdoceas, et 
}ion antè festines aliô, quàm vertus tuoruin [laborum'] fructtis spein 
tibi faclat, aliud navale posse te aggrediK Scribo haec in animo sim- 
plici el amante tui, magis amici officio fungi apud le quàm moni- 
toris cupiens. Yale in Domino Christo. Amen. Salula fratres om- 
nes, Vhretum pneserlim*. 

Gryn.eus tuus. 

(Inscriptio:) Clarissimo viro Domino Guliel.[mo] Farello, fratri 
in Domino colendissimo. 
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GUILLAUME FAREL à son frère Gauchier. 
De Genève, 4 janvier 1536. 

Inédile. Autographe. Bibliothèque des pasteurs de Neuchâtel. 

Sommaire. Fard prie son frère de lui donner des nouvelles de îeurfamUU et deB frères 
de Grenoble. H l'exhorte à s'employer cordialement auprès du eotnU GuUlaume [de 
I^rstemberg], afin qu'il recommande à François I la ville de Genève, qui est pri?6e 
des revenus destinés aux pauvres. Gauchier doit aussi remercier le comte Guillaume 

^ De cette phrase on doit conclure, que la Réforme avait été tout ré- 
cemment adoptée dans la ville où Farél et Virei prêchaient ensemble l'É- 
vangile. Il s'agit par conséquent de Genève, où le catholicisme fut aboli 
le 10 août 1535. 

• Après son voyage de Bàle^ qui eut lieu en novembre 1535, Viret ne 
revint à Genève qu'au mois de juin 1536, et pour quelques semaines seu- 
lement. Autre indice à noter: Grifn^eus ne mentionne pas Calvin, son ami 
intime. La lettre est donc antérieure i\ l'époque où celui-ci fixa sa rési- 
dence à Genève. 
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j.>oiir la d<^livrance des prisonniers de Lyon. Le Flanian*! a ét« ilétournë «le la vérité 
par l'inflnonoe de Caroîi. 



La grâce, paix et miséricorde de Dieu nostre père par iioslre 
Seigneur Jésusl Claude^ et moy sommes esbaliys que n^avons de 
voz novelles, Uni pour la maison, [que] pource que à bon droict 
il désire (jue sa femme soit avec luy ^, ce que je voudroye, affm que 
tout allast selon Dieu, et ainsi comme il va à ceux qui aymenl la 
parolle de nostre Seigneur, lesquelz [je] vous recommande. 

Messieurs de ceste ville ont aulcwie affére envers le Roy ^, et ont 
espérance que Monseigneur le Conte * leur ai/dera, affin qu'ilz piiys- 
sent mieulx secourir aulx povres et pourvoir à ce qui est néces- 
saire selon Dieu^: parquoy voudroyent bien savoir (juant Monsei- 
gneur le Conte se Irovera avec le Roy^, et où il tyre; car aucuns 
disent (lu'il doit aller à Basiez les aultres, en auUre part. Vous en 
adverlirez au certain de tout, en parlant à Monseigneur et luy re- 
commendanttrès-alTeclueusementfe^ bonnes gens de ceste ville, que 
pour riionneur de Dieu il leur ayde; car grandement sont cbargéz 
de povres, les(iuelz ont eu de la nécessité el indigence, pource (|ue 
le revenu qui devoit estre rendu pour les povres a esté détenu \ 

*-^ Claude Farel était alors en Suisse. Le Roi l'avait délié de son ser- 
ment de fidélité, ainsi que son frère Gauchier^ et il leur avait « permis d'aller 
résider, avec leurs femmes et enfans, au pays de MM. de fJerne. » Tou- 
tefois, une i)artie de la famille était restée dans la ville de Gaj), atten- 
dant peut-être la restitution de ses biens, que le parlement do Grenolde 
avait confisqués (Voy. la lettre du 12 septembre 1545). 

^ Les magistrats de Genève venaient d'écrire le l*^»" janvier au roi «le 
France, pour l'informer du bon accueil qu'ils avaient fait à M. de Verey, 
et de l'intention où ils étaient de servir le Roi t en tout ce qui tomberait 
en leur puissance » (Minute orinj. Arch. de Genève). Cette lettre, qui fut 
remise à un officier du Roi, ne fait allusion à aucune autre « aifaire. * 

* Le comte Guillaume de Furstcmherg (S" IfîG, n. 5). Depuis quelque 
temps, Gauchkr Farel faisait partie de sa maison. 

■^ Vovcz la note 8. 

•^ Le 20 décembre, François I envoyait à M. de Verey l'ordre de s'ex- 
pliquer sur l'entreprise tentée par lui en faveur de Genève. La lettre qui 
renferme cet ordre est datée de Pagny, à 7 lieues de Beaune (Copie contemp. 
Arch. de Genève). Le 17 janvier 1536, le Roi se trouvait à Lyon. 

^ En 1535, Guillaume de Furstemherg avait été chargé par le Roi de 
lever en Allemagne vingt enseignes de lansquenets (Mém. de Martin du 
Rellay). C'est ce qui explique le projet de voyao^e attribué au comte Guil- 
laume. 

*^ Il s'agissait des redevances dues aux églises et au Chapitre de Genève 
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et, s'euployaiit pour la ville, faira une bonne œuvre et grandement 
en riionnçui' de Dieu, et tous lu y en sauront tant de gré, et plus 
s'exlimeronl esire obligez et atlenuz à luy que sll avoit fait grosse 
chose, voyre plus grande que telle pour le bien d'ung chascun 
particulier ^ Ayez donc TalTère en singulière recommendation et 
y travaillez de tout vostre povoir, de ce je vous prie, et n'oubliez 
d'assister à tous ceux qui ayment Noslre Seigneur. 

Remerciez awssy grandement Monseigneur pour la débjvvancede 
ceux de Lyon qui sont icy ^^. vrayement bons personnaiges, et qui 
voluntiers viendroyenl pour remercier Monseigneur le Conte; mais 
leur délivrance a esté telle, (ju'ilz ont estes bannis du Royaume de 
France**. En quoy Ton congnoit la bonne affection de ceulx qui 
les avoyent es mains *2, que la grâce que le Roy a fait aux prison- 
niers , ou plus lost la justice (c'est de commender que les inno- 
cents fussent dély\Téz de prison *'), ont ce changé en bannisse- 
ment. 

Caroly s'est bien employé à sei'vii' contre Dieu, pour retyrer 
de vérité le Flamenl ^*. S'il pèche par certaine malice, Dieu luy 
rende selon son iniquité, et face que sa main soit congnèue, affin 
{\\xe tous craignent de venir.contre Dieu, et, sentans la bonté et 
miséricorde de Dieu sur les siens, tous se fient en Dieu, l'avment 
le servent ! Voits nous advertirez des frères de Grenoble, Dieu par 
sa grâce avde aux siens et envoyé à tous tout ce qui est nécessaire ! 

Je vous prie de clieminer sainctement, selon la volonté saincte 



vn divers lieux du l'auci^uy et du comté de Genevois, et dont le produit 
était en partie applicpié à Tentretien des liôpitaux de Genève. Depuis que 
les Ducaux et les Kpiscopaux avaient recommencé les hostilités, ces rede- 
vances étaient séquestrées. MM. de Genève espéraient que l'intervention 
de François 1 auprès de la comtesse de Genevois, sa parente, pourrait 
améliorer cet état de clioscs (Voy. la lettre du 25 juin 1537). 

° Nous aurons plus tard l'occasion de citer une lettre où les magis- 
trats îTcnevois expriment au comte de Furstemberg la plus vive reconnais- 
sance pour les services qu'il avait rendus à la ville de Genève. 

it>.u ji jjp pçjit j-,^^j.g question des Genevois précédemment établis à 
Jajoïï^ et qui, selon Péricaud, cité par M. Clément de Fayc (Hist. de l'é- 
glise de Lyon, p. 98) seraient rentrés à Genève (1535) au nombre de six 
cents. Farel fait allusion ti TUmdichon de la Maison neuve ci h Jean Janin 
(Voy. le N- 480, n. 2-3). 

12,13 Lçg jjç^j^ Genevois mentionnés plus haut avaient été incarcérés 
dans les prisons de l'archevêque de Lyon et jugés par ses officiaux. 

** Le nom de ce i>ersonnage nous est inconnu. 
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de Dieu, de (luoy Nostre Seigneur vous en doint la grâce ! Saluez 
Monseigneur le Conte grandement en Noslre Seigneur, et luy re- 
commendez grandement la gloire de Dieu et Payde des fidèles. De 
Genève, ce 4 de janvier lo36. 

Vostre frère Farel. 

( Suscription : ) A mon très-cher frère Gauchier Farel, chez Mon- 
seigneur le Conte Guillaume. 
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PIERRE viRET au Conseil de Genève. 
De Neuchàtel, 18 février 1536. 

Inédite. Autographe. Archives de Genève. 



SoMVAiRE. Viret felicito lo Conseil, au sujet de la délivrance des Genevois, et proteste 
du dévouement inaltérable qu'il conserve pour eux. Il se rendra à leur appel, aussitôt 
que Neuchfttel le lui aura permis. 

Mes très-chiers et honnorés Seigneurs! Je ne pourroye assés 
exprimer la grand' joie et consolation que j'ay en mon cueur. de 
la grâce et miséricorde ([ue noslre hon Dieu et Père a faicl non 
pas à vous seulement, mais à tous ceulx qui l'aymenl, qui estiment 
vostre hien et salut estre le leur, comme bien Tay expérimenté, 
tant en Allemagne que aux aullres lieux où j'ay esté ^ qui esloient 
tous en grand' solicitude pour rostre dèUrrance des iniques qui si 

* IVndaut lo voyage (iiril Ht ù BCde et peut-être à Strasbourg , en no- 
veml)re 1535 (X** 533, u. 2), Virct dut rcnieillir de nombreuses marques 
de sympathie pour Gemve. On lit dans la lettre de Torral adressée le 22 
janvier à ses supérieurs : « Je ne heusse jamais pensé que Nostre Sei^eur 
heust ainssy touché le cueur de noz amys, bons seigneurs et combourgeois 
[de Ikrne]^ à la persuasion de leurs amys mcsmement de Bâte et de leurs 
paisaii^. Dieu le leur rétribue par sa grâce! » (Mscr. orig. Arch. de Ge- 
nève). Voyez aus.si la lettre de Grynœus du 20 mars suivant. 
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lowjtœment vous ont affligé^. Et maintenant je cognois que uostre 
bon Père a ouy les prières et souspirs de ses enfans, en sorte qu'il 
a délivré et vous et vous [1. vos] voysins * de captivité et corpo- 
relle et spirituelle. 

Et touchant ce qu'i[l] vous a pleut me faire escripre *, soyez as- 
seuréz en cella de mon cueur, qu'il n'y a personne sus la terre 
pour qui je misse plustost ma vie et mon sang, s'il estoit possible, 
([ue pour vous, en tout cella que je vous pourray faire ne playsir 
ne service, en l'honneur de Dieu, selon la grâce qu'il lui a pleut 
me donné. Et feray la meilleur' diligence qu'il sera possible, pour 
satisfaire à vostre vouloir, lequel je cognois bien eslre sainct et de 
Dieu, et ne pourray ne vauldray aussi faire autrement. Toutefois, 
si vous plaît, vous ne serez point mal édifié, si je ne me suis soub- 
(lainement mis en chemin avec vostre serviteur *; car je ne pouvoye 
facilement si tousl, pour beaucop de causes raysonables, comme 
plus amplement j'en ay rescript à nostre frère M. Guiliaume «, le- 
quel [je] sçait bien estre chargé oultre messure^. Mais j'espère en 
l)rief, et le plustost qu'il me sera possible, d'eslre par devers vous ^ 

- Le 10 janner précédent, MM. de Berne avaient envoyé leur décla- 
ration de guerre au duc de Savoie. Le 22 janvier, l'armée bernoise s'était 
mise en marche, pour aller secourir Genève; elle avait conquis la majeure 
partie du Pays de Vaud, sans coup férir, et, à son approche, les troupes 
du duc de Savoie et de l'évoque de Genève s'étaient dispersées (Voyez les 
Fragments hist. sur Genève, I, 222. — Froment, op. cit. p. 207-217, 
cLxix— cLxxix. — Ruchat, IV, 7-38. — Le Chroniqueur de L.Vulliemin, 
p. 213-240). 

^ Les habitants du Pays de Vaud et d'une partie du Chablais. 

* Cette lettre, datée du 15 février, contenait ce qui suit : «Très-chier 
frère, [après] nous estre recommandé à vous. Vous havés entendu com- 
ment il a pieu à Dieu ouvrer par deçà en tieule sorte, q^e est besoing 
de bavoir des ouvriers. A ceste cause, vous prions ne veuilles fallir de vous 
en venir par deçà à l'œuvre de Nostre Seigneur. Et nous luy prierons 
([u'il luy plaise vous donner bonne santé et longue vie » (Minute orig. 
Arch. do Genève). 

^' Ami Plongeon^ citoyen de Genève. Selon le Chroniqueur do L. Vul- 
liemin, p. 252, il avait été envoyé à Neuchâiel pour « demander à la Classe 
[d(»s pasteurs] de leur céder Pierre Viret et ChriMophe Fàbrg. » 

" Fard. La lettre qui lui fut écrite i)ar Viret n'a pas été conservée. 

' Selon Olivier PeiTot (Vie mscrite de Farel) et Ruchat (IV, 13G), Fa- 
rci n'avait alors pour collègue qu'un certain Jean Bheii (en latin BheU' 
tins). Les antécédents de ce dernier personnage nous sont inconnus, et 
nous ne savons s'il doit être identifié avec ce Jean Rétif ajourné à Paris 
comme suspect le 25 janvier 1535 (N** 488, n. 12). 

■ Voyez le N<» 541, note 7. 
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si plait à Noslre Seigneur, auquel je prie qu'il vous assiste comme 
il a commencé, affin que persévérez de servir à son lionneur el 
gloire. La grâce de Dieu soit avec vous! De Neufcliastel. ce 18 de 
Febvrier 1536. 

Voslre petit et humble serviteur, 
presl à vous faire plaisir et service. 

Pierre Viret. 

(Suscription:)^A mes très-lionnorés Seigneurs Messieurs les 
Syndiques el Conseil de Genève. 
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LE CONSEIL DE NEUCHATEL au Conseil de Genève. 
De Neuchâtel, 19 février 1536. 

Inédite. Manuscrit original. Arch. de Genève. 



Sommaire. Le Conseil de Neuchfttel expose les raisons qui renii»échent «le ctrder 

Pierre Viret aux Genesois. 



La grâce de Dieu, par noslre bon Sauveur et Rédempteur Jésus- 
Christ, lequel par sa seulle miséricorde nous a appeliez à sa saincte 
cognoissance ! icelluy soit à jamais par les siens exaltez, gloriffiéz 
et magniffiéz éternellement! 

Magnifficques et très-bonnorés Seigneurs, Nous avons par ce 
présent vostre porteur receuz la lellre que nous avés transmise, 
par laquelle nous priez de permettre que Maistre Pierre Viret s'en 
voyse par devers vous, aftîn de remectre les affayres de Dieu en 
bon terme ^ 



^ MM. (le Genève avaient écrit le 15 février au Conseil de Neuchâtel : 
« Très-honnorés Seigneurs, Nous bavons entendu comment maistre Pierre 
Viret est par devers vous, duquel maintenant, à cause des occurans, ba- 
vons besoing. A ceste cause, vous prions il vous plaise luy i>ermettre que 
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Magnifficques Seignieurs! Quant nous avons bien heuz sur ce 
considérez ancor les répugnans et advei'sayres du Saincl Évan- 
gille, que journelment habondent et viengnent en cesle ville*, — 
pour contretenir à tiiieulx inalings, il nous est requis que ayons 
gens qui soyent inslruys en la Parolle de Dieu. A cesle cause. 
Vous prions que n'ayés à desplaisir pour tant que ne permettons 
maintenant icelluy Piene Viret aller par devers Voz Seignories, 
actendus les lieux dangereux que y sont, aussi les calamitéz que il 
a souffertes tant à Payeime que ailleurs ', — de quoy, comme sçavez, 
est fort (lébilltêz de sa personne; car s'il vous assisloil, serions en 
trop grande indigence de thieulx ouvriers *. 

Mais (juant les prédicans qui sont avec noz gens sur les champs "^ 
seront de retour®, et que d'iceulx vous en puyssiés servir, pour 
Thonneur et gloyre de Dieu, nous sommes ceulx qui volontayre- 
ment y vouldrions adviser en cela ". El, du surplus, si en aullres 

il s'en revienne icy avecque le serviteur que luy envoyons, affin que les 
affaires puyssent estre en bon terme remys selon Dieu, lequel prions qu'il 
luy plaise vous donner bonne prospérité » (Minute orig. Arch. de Genève). 

* La Réforme n'avait pas triomphé dans tout le pays. Les chanoines 
de Neuchâtel, avec les Bénédictins qui leur avaient donné un asile à Mé- 
tiers, célébraient encore le culte catholique dans quelques églises du Val 
de Travers. Ce fut seulement le 25 mars 1536 que le respectable Etienne 
Besancenet dit la deraière messe au Locle. Le catholicisme ne fut aboli 
à Lignières qu'en 1553. Il a persisté au Landeron et à Cressier, grâce à 
l'appui de Soleure. (Voyez Matile. Musée hist. III, 159, 160. — F. Go- 
det. Hist. de la Réformation et du Refuge dans le pays de Neuchâtel, 
1859, p. 139, 142, 143, 146.) 

' Ce dernier mot est une allusion délicate à la tentative d'empoison- 
nement dont Viret avait failli être victime à Genève (mars 1535). 

* La ville de Neuchâtel n'avait alors, selon toutes les vraisemblances, 
que deux pasteurs : Antoine Marcourt et Viret. 

* C'est-à-dire, en campagne, avec l'armée bernoise qui avait délivré 
Genève. L'un des prédicants des auxiliaires neuchâtelois était Denis Lam- 
bert, n avait probablement pour collègue Émer Beynon, pasteur de Ser- 
rière, et que Farel caractérisait en ces termes : « Hemeiius. . . vir sine fuco, 
pectore et manu valens » (Lettre du 23 décembre 1536). 

® Les auxiliaires de Neuchâtel, de Valangin et de la Neuveville furent 
congédiés à Yverdon, le samedi 26 février (Voyez l'Histoire curieuse du 
Pays de Vaud. Lausanne, 1672, p. 85). 

' Il paraît cependant que Viret obtint bientôt après la permission de 
partir. Il se mit en route avec CJiristoplie Fabri, dans le temps même que 
l'armée bernoise assiégeait Yverdon. « Les deux évangélistes, passant au- 
près de cette ville, rencontrèrent dans l'armée les arquebusiers lausannois, 



394 SIMON r.RYN.EUS A GUILLAUME FAREL, A GENÈVE. 1536 

plus grandes alTayres vous puyssioni? faire service, en nous man- 
(lans, nous trouvères prest pour l'accomplir, [le] sçayt Nostre Sei- 
gneur, auquel prions que vous ayt en sa garde. De cesle ville, le 
19' jour de febvrier 1536. 

Les quatre mlnistraulx, Conseil 

ET COMMUNAULTEY DE LA VILLE DE NeUFCHASTEL, 

prest à voz servir. 

( SnscriiJtion : ) A magnifficques et Irès-honnoréz Seigneurs, 
Messeigneurs les Sindicques et Conseil de la cité de Genesve, noz 
singuliers bons Seigneurs et parfaictz amys. 
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SIMON GRYNiEUS à Guillaume Farel, à Genève. 
De Baie, 20 mars (1536*). 

Inédile. Autographe. Bihliolhèque des pasteurs de Neuchàtel. 

SOMMAIRK. Tous les u;ens pieux lelioilent Genève uu sujet de sa délivrance et prient 
pour sa conservation. Mais il est une chose (|ui nous trouble : on dit que vous êtes 
implacables envers certains citoyens, accusés de mauvais vouloir, bien qu'ils aient 
partagé tous vos dangers. Je pense que vous devez pardonner à tous ceux qtù n'ont 
pas conspiré ouvertement contre la république. A qui siérait-il mieux qu'à vous ce 
pardon des odenses, vous qui avez été délivrés par une grâce manifeste de la bonté 
divine? Ainsi donc vous ne bannirez aucun des citoyens qui veulent rentrer dans la 
ville, et vous vous etrorcerez plutôt de les ramener tous. Je sais bien, mon «^her Fa- 
rel, que vous n'avez pas besoin de cette exhortation ; mais je devais vous informel 

dont les oiticiors los abordèrent et prièrent Viret do venir à Lausanne, où 
ils promettaient do lui donner bon appui. Viret se rendit à leurs vœux. 
Il laissa Vàbri poursuivre seul son chemin, et il alla chez son père, à 
Orhe^ attendre qu'Yverdon fiU prise, et que les Lausannois vinssent rem- 
mener pour leur annoncer la vérité » (Le Chroniqueur, par L. VuHiemin, 
p. JÔ2). 

^ I/année est indiquée par los trois passages de cotte lettre qui sont 
relatifs îi la délivrance de (jenccc. 
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«les bruits qui courent sur Genève. Conservez-moi votre amitié ; elle est mon trcsor 
le plus précieux. 

S. Sit tecum sapienlia et forlitiido Doinini Dei nostri, el servare 
nos è inedio discrimine possil, hoslibus omnibus prodigalis ! Huit* 
sit laus in secula! Tibi verô robur addat et spirilum ut consistas in 
(ineni! Amen. Cetera igilur rectè et fœliciler habent, ac apud pios 
magna ubique genlium pro sainte veslra cùni gralulalio, cùm de- 
praîcalio ad Dominum assidue est. 

Una res est cujus fama nonnîliil sollicilat nos : sic enim fertur, 
vos erga cives eos qui habili sintquomodocunquealieni, in eodem 
licet discrimine fuerint cum reluis et facullatibus omnibus, nunc, 
parla sahile, esse implacabiles, et nolle cujusquam habere ralio- 
nein-. Ego sic mibi, Farelle, censeo, partîi fœliciler sainte, ignos- 
cendum omnibus esse, quicunque in exilium Reipublicai et in ur- 
bem ipsam diu palàm non sinl macliinati^ Quos enim ignoscere 
in'ouijfttùs tel peccatis, vel erroribus, tel imbecillitati fratrmn cui- 
ciuK/ne (lecet, quàm vos, qui cevto recens Domini beneficio esti's ser- 
vati, (jfiô/iie mansiietndinem profiteminl Otristi? Rocjo, neminem 
ejlcletis, qui esse (ipwl vos, et réconcilier i stndet*. Xdiluceix^ omnes 

- Gryuaîus fait allusion au décret suivant, rendu par le Conseil Gé- 
néral (lu G février 15o(), et dont le sens lui avait été rapporté inexacte- 
ment : 

< Fuit loquutum et statum, quôd omnes difFerentiîe dilabantur, omnes- 
que cives sub uno concordio vivant, et à modo res jam actœ, illis exceptis 
qiuc publicam proditionem respiiiunt, extinctae sint ; nec sit opprobrium 
de forragiis, de domibus dirruptis, de injuriis actis, et aliis hujusmodi 
propter bella patiatis ; omniaque offensata censeantur dimissa, prœter 
illa quîe contra bonum commune acta sunt. — Item, fuit edictum, quôd 
si quis pro biis qui civitati contrariarunt, aut pro hiis qui civitatem in nec- 
cessitate dereliquerunt et illam absentarunt, deprecetur, is habeatur pro 
non amico civitatis, immo et inimico ac productore. Fuitque dictum quôd 
nunquam loquatur de recipiendis condempnatis et sibi adherentibus de 
nova benda fugitivorum. — Item fuit arrestatum quôd, à modo, nemo 
alium objurget : « Tu es vel fuisti Papista, aut Lutheranus; imô omnes 
sub sancto Dei Evangellio vivant » (Registre du Conseil de Genève). 

^ Ce vœu de GrynsRus était déjà réalisé en partie (Voyez la tin de la 
note 4). 

* Le 28 février,- le Conseil des Deux-Cents avait pris la décision sui- 
vante contre les citoyens fugitifs et ceux qui, « dès la fuite des Savoyens, j^ 
étaient revenus à Genève : c Résolu... que nulz ne soit permys dès icy en 
là revenir en la ville, ny résider en icelle, et que leurs femmes leurs soyent 
envoyées ; et ceulx quil seront revenus et îlz sont esté du chasteaulx de 
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pro virili- Hoc non [ah] eo fralre quairilur, qui le discedere à rec- 
liludiae officii Chrisliani credani, sed et ne imperilus famcu (lua* 
ad nos usiiue emanavil, et rerum qua? apud vos geri dicuntur, esses. 
Vale in Domino, et me ama, cujus mihi amicilia est loco preliosis- 
simi lliesaiiri. Basileas 20 Marci (io36). 

Simon Gryn.eis Iuu^. 

(Inscriptio:) Pra;slanlissimo \iro I). Gulielmo Farello. aniico et 
fralri in Domino colendissimo. 
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LE CONSEIL DE BERNE II FrailÇOis I. 

De Berne, 28 mars 1530. 
Inédile. Minute ori^nnale. Arch. de Denn\ 

JiuilMAiRE. MM. (ie Berne consentent, puni lenr part, à «.v «jne lo do<lenr i'V, f»/7i, »r:i«- 
piisouné à Genève, soit libéré, et ily intercèdent auprès «In Uoi en faveur iVAntixtif. 

Sauhier et «les Évanfjéligi'cs de France. 

» 

Svre. à Voslre Royale Seignorie alïeclueuseinenl nous ?*ec(»in- 
niandons. S\re. nous somes desjà souventes fois par vous lettres 
esté reciuis pour la liliération du frère (iufi Furbitz *. (|u'esl délenu 
es prisons de Genève, ad cause d'aulcungnes parolles mal son- 
nanlos, (jue en prêchant la Parolle de Dieu il ha dicl contre nous». 

Piuey, que justice ou soit briefvemeut falote et soyent exéquutés. S'il ue 
sont i>as esté du dict chasteaulx, mais seulement sont esté dehors, que 
Ton les j^renne, et leur soyent donnez trois traictz de corde ; puys, qu'il 
soyent mys déliors la ville, culx et leur famille, pour monstrer à ung ches- 
cung le debvoir [que] il ha à la ville don [1. d'oîTj il est » (Registre du 12 
et du 28 février). Le 18 mars sidvant, le Conseil décida que les femmes 
et les enfants des citoyens fugitifs ne seraient pas expulsés de la ville. 
On lit grâce plus tard à quelques bannis, mais en les condamnant à une 
forte amende. 

» A la date du 21 septembre 15;î4, Eran^ois I avait priélferne vt Ge- 
nève de relâcher Guy Fnrhiti , en considération de ce qu'il venait lui- 
même lie faire grâce aux deux Genev(>is condamnés à mort à Lyon (Voyez 
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Et ifa leniiz en nous de le relâcher pour l'amour de vous, sy ne 
fust que nous combonrgeois de Genève n'*estiont récompensés des 
costes et frais sustenus à l'occasion de sa détention*. Ce non ob- 
slanlj sus ia requesle que de rechieff pînr le frère du dict prisonnier 
nous havés faicle ^ somes, pour vous gratiffier, Irès-contant que 
le dict Furbitz soit relâché, sans nous arrester sur la réparation 
des parolles injurieuses que nous touchent, — icelles remectant 
au jugement et cognoissance de Dieu, nostre Créateur. Et, pour 
ce meclre.en elTect, iiavons rescripl ad nous combourgeois sus- 
dicls que, quant ad nous, et tant qu'il nous louche, ne doibvent 
faire faylte ne difficulté de libérer ycelluv Furbitz, non obslant 
les desmandes et questions (ju'avions à rencontre de luy, espérant 

les N^" 453, 480, et Merle d'Aubigné, op. cit. IV, 465). Cette démarche 
n'eut pas de succès, parce que le moine prisonnier refusait de rétracter 
les injures qu'il avait prononcées publiquement contre les Bernois. 

* Ces explications se rapportent proprement à la démarche que le duc 
(le Savoie ût au mois de décembre 1535, en faveur de Furhiti. On lit en 
effet dans la lettre de Berne ;i Genève du 24 décembre, même année : 
^ Nous ambassadeurs qui feusrent dernièrement à Ougsta [1. Aoste]... 
tirent tenir propos à Monsieur de Savoye, par la voye du sieur Piochet, 
touchant la détention de M. Anthoyne Sonnier, et la libération d'icelluy. 
Et estant de retour par devers nous le dit Piochet nous a laissé dire, par 
nostre Secrétaire, que M. de Savoye sera contant de mettre en liberté le 
dit Sonnier, par condition que semblablement soyt libéré te moënne Fhirbiti^ 
qu'est détenuz en vostre ville... Sur ce, vous avons bien voulsu de cela 
advertir, affin que advisiés que sera de fayre... » (Mscr. orig. Arch. do 
Genève.) Les Genevois furent très-peu satisfaits de cette proposition. Ils 
écrivaient à Porral le 28 décembre : « Havons respondu à Messieurs, sus 
l'affaire de Furhiti, que, poyant les despens qui sont gros... voyërc plus de 
mille escus, nous ferons comment leur pleut nous escripre, à la requeste du 
Roy. Combien que, s'il [leur] plaisoit, il pourriont bien bavoir M. Satd- 
nier leur serviteur, pris avec leurs lettres, sans cela » (Minute orig. Arch. 
de Genève). Les Bernois revinrent à la charge, le 13 janvier 153G; mais 
c'était pour la forme (Voy. Froment, op. cit. p. 208, 209). 

* On lit dans la lettre de M. de Verey au Conseil de Genève datée de 
Crémieu, le 13 mars 1536 : « Frère Furhity a ung sien frère qui, avec le 
congé du Iloy, s'en va vers vous, pour adviser de faire du mieulx. A ce 
que j'ay entendu, ce dit pourteur c'est monstre de voz amis où il a peu, 
mesmement à poursuivre la délivrance de aulcuns Allemana chrestiem pri- 
sonniers à Paris. Je vous prie luy faire bonne chière [c'est-à-dire, bon ac- 
cueil] et le trester selon vostre humanité acoustumée » (Mscr. orig. Arch. 
de Genève). Voyez aussi les Extraits du Registre du Conseil, aux 14 et 
17 mars, même année (Froment, op. cit. p. cxciv, cxcv). 
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que vcelle nostre rescriplion luy sera fort favorable el cause (îe sa 
libération *. 

Semblablemenl vous supplions voulloir iiavoir par recomandé 
ung de nous prédicans dict maistre Anthoine Sonnie)\ homme de 
bon exemple et amy de Dieu, qu"est prisonnier rière le Duc de Sa- 
voye •', el pensons que vostre favorable liUéralle requesle envers 
Monsieur le Duc iVAlbaine et Monsieur TEvesque de Boloinfjne^. 
pour sa libération luy seroil fort profictable '. 

Pareillienienl, louchant ceulx que tiènent la cognoissnnce de VE- 
vangillede Dieu, en vous seigneuries du DauljJiinmx et aultrepart\ 
vous supplions du bon du cueur yceulx voulloir bênignement sujf 
porter^, pour rhonneur de Dieu, quiscait les siens et jugera te momie 
de ses oleluvres. Et sy en après, cornent au cas présent de Furbiti, 
les affaires viènent à recognoislre*^ nous ne serons ingratz. avec 
Taide de Dieu, auquel prions, Syre, [qu'il] vous doincl entière 
prospérité. De Berne, ce 28 Mars 1536. 

L'Advover et Conseu. de la viij.e de Berne. 

* Voyez la lettre du Conseil de Genève datée du 5 avril suivant. 

'• A cette heure, Charles III était dépouillé de ses États. François 2, 
donnant suite à ses projets sur le Milanais, avait fait envahir la Savoie dans 
le temps même où les Bernois venaient délivrer Genève (Voy. les X*^ 532. 
n. 1 ; 535, n. 2, et les Papiers d'État du cardinal de Grandvelle, II, 439. 
44(î). La ville de Turin avait été occupée le 24 mars par Tarmée fran- 
çaise. C'est pour cela que MM. de Berne demandaient au roi do France, 
et non plus au duc de Savoie, la lihération de Saioiier. 

*"• Jean Stuart, duc dWlhany, avait un commandement dans Tannée 
française et se trouvait alors en Italie (Voyez les Lettres de Rabelais. 
Paris, 1710. Xotes, p. 117). Sa parenté avec Catherine de Médicis, femme 
du jeune duc d'Orléans, lui donnait une grande influence auprès du Roi. 
— Uévcque de Bohingnc mentionné par les Bernois était prohablement le 
cardinal Jean de Loiraine, qui posséda Tévêché de Térouane ci de Bou- 
logne jusqu'en 1535, et qui venait d'être envoyé eu Italie, pour négocier 
avec l'Kmpereur (Voy. le N** 531, renvoi de n. 15, et les Papiers de Gran- 
velle, II, 454, 457). 

' Vovez la note 5. 

** Spécialement dans la Provence. 

^ Ce n'était pas la i)romi(Te fois que MM. de Berne adressaient au Roi 
cette requête. Déjà « avant la guerre, > cN'st-à-dire, vers la fin de Tan- 
née 1535, ils lui avaient fait recommander la cause des Évangéliques 
français. C'est ce qu'on peut inférer du texte des instructions qu'ils don- 
nèrent à leurs députés envoyés en France, au mois de janvier 1537. 

**^ C'est-à-dire, si nous avons l'occasion de reconnaître ce bienfait. 
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MICHEL d'araxde * à Guillaume Farel. 
(De St.-Paul-Trois-Châteaux? versle mois de marsl536*). 

Manuscrit original ^ Bibl. Publ. de Genève. Vol. 113. Bulletin de la 
Soc. de l'Histoire du Protestantisme français, t. XI. p. 214. 

Sommaire. L'accablement dont vous avez été frappé, ù la nouvelle de la mort de Le 
FèvTC, n'a pu égaler l'épouvante qui m'a saisi en lisant et relisant votre lettre. Elle 
a transpercé mon âme par le glaive de l'Esprit : vous m'adressez, au nom de Jésus- 
Christ, des exhortations si vives, et des reproches si justes, que je n'ai rien îi ré- 
pondre. C'est pourquoi je vous supplie de m'assister de vos prières et de m'exhorter 
sans relâche, afin que je puisse parvenir îl m'arracher de ce bourbier. Je vous salue 
tous en Celui qui est notre unique espérance de salut. 

Acerrimo milili Gaio S Regiis negociis occupalo, Salutem, gra- 
tiani et pacem! 
Vix pulo tramitnm jiii illins scnis StajiKlensis'^ lani vehenienter 

^ Voyez, sur Michel (VArandc, le N^ 1G4, n. 4, et les N<»" 188, 227. 
L'histoire de sa vie, depuis le moment où il futévêque deSt.-Paul-Trois- 
CMteaux en Daupbiné, est très-peu connue. 

^ Voyez la note 5. 

* Ce manuscrit n'est pas de la même main que la lettre de Michel 
d'Arande reproduite plus haut (N*» 188). 

* Ce pseudonyme, emprunté à la troisième épître de St. Jean (versets 
1-6), est sans doute une allusion à la fidélité chrétienne de Farel. 

* Jacques Le Fèvre d^Étaples mourut à Ncrac dans les premiers mois 
de l'année 1536, et non en 1537, comme Pont dit quelques-uns de ses bio- 
graphes. On trouve déjà, dans les Epigrammata de Jean Voulté, impri- 
més à Lyon au mois d'août 1536, le distique suivant, intitulé Tcstamentum 
Jacobi Fahri Staimlemis : 

Corpus humo, mentemque Deo, bona cuncta relinquf» 
Pauperibus, Faber haec, ciim moreretur, ait. 

De plus, la date approximative de la mort de Le Fèvre nous est donnée 
par ce fragment de la lettre de Jacques Bédrot à Vadian datée de Stras- 
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animmn luuni percelluiss>e ^, quàni me totum perlerruerant literœ 
Uiœ'' et piœ et cliristianîP, tlum eas leclitarera, — non solùra stilo 
«(uodam huniano, sed gladio etiam Spirilus, spiritam alque ani- 
niara proscindenles ac perlranseuntes, presertim cum depingunt 

l)ourg, le 25 juillet (Jacobi festo), et qui appartient certainement à Pan- 
née 153G : « Erasmum [Boterodamiim] 11 mensis hnjus in Domino obdor- 
miisse, forsan nosti. Stapulensem item, anie semestre opinor » (Mscr. orig. 
Bibl. de la ville de St.-Gall. Collection citée, t. XI, p. 37). 

*-^ Michel d'Arande fait ici allusion à une épître de Fcurel qui n'a pas 
été conservée. Nous ne pouvons, du moins, partager l'opinion de M. Jnles 
Bonnet, qui croit avoir retrouvé un fragment de la susdite épître dans 
cette Tiote autographe de Farel, écrite au dos de la présente lettre : « Ja- 
cobus Faber Stapulensi^ , laborans morbo quo dccessit, per aliquot dies 
ita perterritus fuit judicio Dei, ut actum de se vociferaretur, dUcens se 
eeternûm periisse, quwî veritatem Dei non apertè professtis fuerit, idqnedies 
et noctes vociferando querebatiu-. Et cum à Gerardo Buffo admoneretur 
ut bono esset animo, Christo quoque fideret, is respondit : « Nos damnati 
sumus; veritatem celavimus qnam profiteri et testari paîàm debebamus. * 
Horrendum erat, tam pium senem ita angi animo, et tanto horrore judi- 
cii Dei concuti; licet, tandem liberatus, bene sperare cœperit et perrexerit 
«le Christo. Hic admonitus seriô Michaêl Arandius, episcopus Sanpaulinus, 
ita respondet ad literas quas accepit. » 

Comme l'a fait obser\'er le Bulletin du Protestantisme français (t. XI. 
p. 214), ce récit de Farel confirme les renseignements que Hubert Thomas, 
conseiller de l'Électeur Palatin, a donnés sur les derniers jours de Le Fè- 
vre d'Étaples, et qu'il tenait de la reine de Navarre elle-même. Ces ren- 
seignements se trouvent dans l'ouvrage intitulé : « Huberti Thomœ Leodii 
Annales Palatini libris XVI continentes vitam et res gestas, etc. Frido- 
rici Comitis Palatini Rheni. Francof. 1665. » Nous en reproduisons les pas- 
sages suivants, traduits par Colomiès : 

< Un jour que Tji Fevre dînait chez la reine de Navarre, il parut fort 
triste et versoit même par fois des larmes. La Reine... lui en demanda le 
sujet... A Ilélas! Madame, répondit-il, comment pouiTois-je avoir de la 
joye... étant le plus méchant homme qui soit sur la terre?... Comment 
pourrai-je subsister devant le tribunal de Dion, moi qui, ayant enseigné en 
toute pureté l'Évangile de son Fils à tant de personnes qui ont souffert 
la mort pour cela, l'ai cependant toujours évitée, dans un âge même où, 
bien loin de la devoir craindre, je la devois plutôt désirer? » La Reine .. 
lui fit là-dessus un fort beau discours... et ajouta, que quelque grand pé- 
(;heur que l'on se trouvât, il ne faloit jamais desespérer de la miséricorde 
et de la bonté de Dieu... « Il ne me reste donc plus, dit-il, après avoir 
fait mon testament, que de m'en aller à Dieu, car je sens qu'il m'ap- 
pelle... » (Voyez Colomesii Opéra. Hamburgi, 1709, p. 810. — Bayle, ar- 
ticle Le Fèvre, note A. — Biographie de Le Fèvre, par M. G.-H. Graff. 
Zeitschrift fiir die historische Tlieolngie, 18.52, p. 206-209.) 
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milii ac proponunt Christam Jesum, ita me cohortanlem ac me- 
cum tam juste expostulantem, ut nihil omnino mihi relinquatur 
aliud quod opponam , nisi quôd me modis omnibus reum ac con- 
victum iili dedam. Quare, ne te diutiùs impediam, rogo te atque 
obtestor par eundem Dominum nostrnm Jesum, ut me continuis ves- 
tris precibus adjuvetis, atque intérim vestris exhortatimibus semper 
soUicitare non desistatis, quô tandem ex hoc profundo Umo, in quo 
non est substantia, eripi queam. Praesens tabellarius cetera tibi 
tuisque referet, vosque omnes nomine Illius salutabit sine quo 
nuUa licet expeti salus. Regim tmis ^ te Christo ac verbo gratiae 
ejus plurimùm commendat. 

Tuus frater Cor[nelius *] tardivus. 
(Inscriptio:) Amico ac fratri Gaio Falconi *®. 

^ Nous u'avous pas de renseignements sur ce personnage. 11 faisait 
sans doute partie de la maison de Michel d'Arande. 

* Les deux traits obliques placés dans l'original après la syllabe Cor 
semblent indiquer que c'est une abréviation de Cornélius, pseudonyme ha- 
bituel de Michel d'Arande (Voy. les N»» 182, n. 8; 221, renv. de n. 7). 
En y sgoutant Pépithète Tardivus^ l'évoque de St.-Paul-Trois-Ch&teaux 
faisait l'aveu de sa lenteur à obéir à la vérité. A la suite de la signature, 
on lit ces deux mots de la main de Farel : < Michaël Arandius. » 

*^ Au-dessous de Gaio Falconi, Farol a écrit : « Guillelmo Farello. » 
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GUILLAUME FAREL à Hugues de Loës, à Aigle *. 
De Berne, 11 janvier 1528. 

Inétlile. Copiai Communiquée par M. Charles de Loës, ingénieur 

à Lausanne. 

SoMif AiAE. Les coninieDcements de la Dispute annoncent déjà qu'elle amènera la chute 
de l'Antéchrist, si faibles sont Un défenseurs du Papisme/ Les plus habiles d'entre 
eux refusent de descendre dans l'arône, et ils s'efforcent de se faire interdire par 
leurs supérieurs toute participation aux débats. Il importe, par conséquent, de faire 
venir nos curés. En voyez-moi tous leurs noms el ceux de leurs vicaires, avec la liste 
des bénéfices qu'ils possèdent. 

On nous a dit que quelques-uns [des nôtres] ont enlevé Us images, et nous le re- 
grettons, à cause du scandale qu'ils ont ainsi donné. Exhortez U Lieuteitaifit à ne pas 
être trop sévère pour eux, de peur que le Grand Conseil ne trouve qu'on les a, mal 
d propos, punis plus rigoureusement que U Syndic. Les nôtres feront bien de cesser 
toute polémique contre des institutions que le Conseil lui-même se propose de ren- 
verser prochainement. II faut que la balance soit égale pour les deux partis. Je salue 
la mère dn OoMfoei-ncur. Dieu veuille lui accorder la réalisation de ses pieux désirs ! 

Gratia et pax a Deo ! Quis sit Dùputationis futurus exitus, jam 
ipsa indicant priniordia ', nempe casurum cum sais Ântichristum, 

* Voyez, sur ce personnage et ses rapports avec Farel, le N° 214, jq. 4. 
' Cette copie fut levée au dernier siècle par un pasteur de la vine 

d'Aigle. Le manuscrit autographe, qui lui avait été communiqué par 
les descendants de Hugues de Loës, n'existe plus aujourd'hui (Communi- 
cation de M. Charles de Loës). 

* La Dispute de Religion avait commencé le lundi 6 janvier. 
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— ita omnibus destituta est Papùtica cohors armis quibus potentes 
siios facitChristus,ad omnera dejiciendara quae sese adversùs Deum 
erigit celsitudinem et potenliam! Futilia et nullius pêne momenti 
adferunt argumenta; sed quis ali[a] in veritatem atulerit? 

Proinde tu, cum fratribus, bono esto animo : impiœ Antichristi 
patebunt fraudes, Papislarum revelabitur iniquitas et imposlura. 
Qui vUentur inter Papistns potiores et argutiores, plus in arenam 
descendere reftigimiL ne sibi variis, at omnibus notis, adnitwntur 
modis prohiberi, ne se in Disputationem coyiferant aut in en dispu- 
tent *. Quod quantum suum promoveat negotium, dum lucero re- 
fugiunt, nemo non videt; cumque illi se subducant, nostros'^ evo- 
care opérai pretium fuerit. Nobis igitur omnium perscripU •mil- 
tas sacriOculorum nomina et cognomina, potissimùm plebanorum, 
vicariorum ac sacellahorum, cum nominibus suorum (ut vocant) 
beneficiorum ; nemo omiUatur cujus nomen non remittas'. 

Caeterùm audivimus nonnuUos idola disjecisse \ quod ofTendiculo 
nonnullis dolemus. Commonefacies Vicegerentem D. Johannem a 
Bassio^ miliùs cum accusatis agere, Major ne Senalus moleslè 
ferai insonles plexos graviùs, si negotium faclaque eorum *** com- 

* AUusion aiix quatre théologiens envoyés à la Dispute par Tévèquo 
de Lausanne, et qui, sur l'ordre de ce prélat, avaient quitté Berne, le 
matin même du jour où Farel écrivait la présente lettre (Voy. les N*" 217, 
n. 5-6; 218, n. 2 et 8). 

* Il s'agit dos prêtres du pays d'Aigle, comme l'indique la suite du 
discours. 

® Dans la copie : prsescripta. 

^ Un curé et#quatro vicaires du pays d'Aigle assistaient à la Dispute 
(Voy. le t. I, p. 482). Il ne paraît pas qu'il en soit venu d'autres (Voyez 
l'ouvrage de M. Maurice de Stiirlpr intitulé : « Quellen fiir Geschichtc der 
Kirchenreform in Bem, » p. 77, 543, 553). 

* Le 9 janvier, MM. de JBerno demandaient au Lieutenant d'Aigle s'il 
était vrai que certains individus eussent emporté et caché les images de 
l'église, en proférant des paroles injurieuses contre le Sacrement (Voy. 
Maurice de Stiirler, op. cit. p. 7G). Les Évangéliques d'Aigle re^wns- 
sèrent ces accusations. Ils affirmèrent que les prêtres seuls avaient les 
clefs de l'église; que c'était le sacristain qui avait caché les images, et 
qu'on savait bien à l'occasion les placer sur la chaire, pour troubler le 
sermon (Voy. le document dont nous avons déjà donné des extraits, N* 
220, n. 5, 13, 14). 

® Le copiste a lu par erreur Johanmm a Baffro. Il s'agissait de Jean 
de Bex, l'un des lieutenants du gouverneur d'Aigle depuis le 3 juillet 
1527 (No- 195, n. 1; 220, n. 1). 

*" Dans la copie : non. 
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ponas cuin factis Simlici^^ qui sibi malos qu<erit (lies *^. Pra^lerea. 
si iulrermrii relint noatros tacere de sacravientis, taceant et désis- 
tant contra mox rasura defendere; jiista sit utrisque conditio. Ne 
reputa Senatum ea celle tutari quœ mox erertet; sed tumultam sa- 
tagit fugere a[c] popnli motum *' : ici qnod facile fuerit, si non una 
plus quàm allera gravelur pars, sed ulrique aîqua ponalur lex. Si 
quid amplius ohtigeril, plusque otii nactus fuero, non le latere pa- 
tiar. Inlerea potentiiis Verbo adsla, el sanguinis pro le a Chrislo 
elTusi memor eslo. 

Saltam seinper jubé Dowinam Gubernatoris matrem **, cui Domi- 
nas sancta prœstet et perficiut rota! Timeo ne Vicegerens Feliv^^ 
non salis féliciter consulat Domino Gubernatori : non paucis enim 
hic de eo querilur ". Salutabis D. Vicegerentem, D. Joannem " ac 
fralres, quos sedulos oplo in Evangelio audiendo ac opère perfi- 
ciendo. Gralia Oomini Jesu in onniibus vobis! Berna.\ oc>ùs, 11 
Januarii 15^8. 

Tous in Domino Gilielmus Farellls. 

(lusvriptio:) Divini \erbi aniatori Hugoni de Loës. Scriba^ 
Aquileiensi. Aquileia*. 

^' Le syndio d'Aigle (Voy. lo N" 220, n. 5, et Rachat, 1, 356). 

^^ Les instnictions que MM. de licrne donnèrent le 12 mars 1528 ù 
leurs députés envoyés à Aigle ne font aucune mention du syndic de cette 
localité. 

*' Cette assertion de Farel est confirmée par la teneur des instructions 
que MM. de Berne donnèrent aux Lieutenants d'Aigle le 9 et le 21 jan- 
vier, même année (Voy. M. de Stûrler, op. cit. p. 76, 79). 

** Madame de Crcst, mère de Jacques de Racèréa, seigneur de Crest et 
gouverneur titulaire du Mandement d'Aigle. Le vœu que Farel formait 
pour cette dame montre qu'elle désirait le triomphe de l'Évangile. Dès 
lors il est permis de penser que son influence n'avait pas été étrangère 
aux bons procédés que le Gouverneur avait eus pour Guillattine Farel 
(Voy. les N"" 198, renvoi de n. 6; 234, n. 4). 

" Félix de Dieshach, ennemi de là Réforme (N*» 220, n. 1). 

*• Jacques de Botcréa, gouverneur d'Aigle, commandait alors les trou- 
pes bernoises qui étaient au service de François I en Italie. Félix de Dies- 
bach avait donc beau jeu pour le desservir à Berne (Voy. Stettler, op. 
cit. II, 19, 20. — Jean de Muller. Ilist. de la Confédér. suisse, X, 507). 

" Jean de Becr^ collègue de Félix de Diesbach. 
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l'évêque de GENÈVE à Ami Porral, à Genève. 
De la Tour de May, 26 octobre (1532). 

Inédite. Autographe. Arcliives de Genève. 

80MMAISE. L'Évéqne annonce d Porral et à ses adhérents Intiiériens, qne Diea les 

punira, s'ils ne veulent « mieux faire. • 

Traictre Leuthérien Parralis, qui gouvernés à présent la plome 
deans le Conseil de la ville de Genève * î J'ay vehu la lectre que 
avés escript*. Meschant, vous avez menty, vous et voz adhérens, 
et Dieu vous pugnira, soyés asseurer. Et atant Nosire Seigneur 
vous doint myeulx fère et illuminer! De [la Tour de] May', ce 
XXVI* d'octobre xv[*xxxn *]. 

Monstres hardiment [icestes à voz] adhérens en ceste meschan- 
cetté en la me\[son de l]a ville, car je ne vous veulx point [es- 
parg]ner à dire vérité. Les efîectz ensu>Tront après, au plaisir de 
Dieu. 

L'ÉVESQLE ET PrINCE DE GeNÈVE. 

(Siisen'ption:) A Pofrral] en la v[ille de Genève]. 

* Depuis 1528, Ami Porrai n'exerçait plus la charge de secrétaire. 
En 1532 il était syndic, et il avait à ce titre la surveillance de la chan- 
cellerie. C'est sans doute pour cela que l'Évoque le rendait responsable 
de la lettre qui avait excité sa colère. 

* La minute de cette lettre n'a pas été conservée. 

^ L'une des résidences que Pierre de la Baume possédait en Bour- 
gogne. 

^ Les derniers chiffres du millésime, ainsi que plusieurs mots détruits, 
ont été restitués par le secrétaire Claude BoseU Cette circonstance nous 
autorise à accepter la date indiquée par lui, plutôt que celle que nous 
avions donnée plus haut à la présente lettre (N° 502, n. 1). 
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LE CONSEIL DE GENÈVE au Conseil de Fribourg. 
De Genève, 26 [mai 1533 *]. 

Inédite. Minute originale. Archives de Genève. 

SoMiiAiRK. Le Conseil de Genôve remercie MM. de Fribourg pour l'accueil bienveil- 
lant qu'ils ont fait â sa dôputation. Ze« Oenevoû verraient comme eux avec plaisir 
le retour de leur ivique, parce qu'ils désirent être c vertueusement guidés par leur 
prince, pasteur et bon prélat. » 

Maguilic<iues, puissans et très-redoubtéz Seigneurs! 

La présente sera pour tout premièrement prier Voz Excellences, 
qu'il leur plaise nous pardonner de ce que plustost, sus le rapport 
de noz derniers ambassadeurs, ne vous avons fait les humbles re- 
commandations et dheues remerciations que à présent faisons, du 
bon recueil, singuliers plaisirs, bons services, beningz et paternelz 
advisementz que vous ha pieu nous faire en leurs personnes': 
don[t] vous sûmes grandement et toujours de plus en plus fort te- 
nus et obligés. 

Le dangier de la peste a esté cause que n'avons peult pluslost 
assembler nostre Grand Conseil, pour l'informer de voslre dit bon 
et paternel traictement, aussi pour vous donner response sur ce 

' La date et le nom des destinataires sont clairement indiqués par 
l'histoire des relations de Genève avec Fribourg. 

' Claude Savoye, François Favre et Maithieu Carrier furent envoyés 
à Berne le 6 mai 1533, pour s'opposer à tout changement qu'on voudrait 
apporter an traité de StJ-Julien (Voy. les Extraits des Registres, dans 
Froment, op. cit. p. xxiv, xxv, xxvii).Ils devaient ensuite, dans le même 
but, assister à la conférence qui se tint le 12 mai à Fribourg entre 
les ambassadeurs du duc de Savoie et ceux des Bernois et des Fribour- 
geois (Voy. Ruchat, III, 229). Ce fut le 25 mai que les députés de Ge- 
nève rentrèrent chez eux et firent leur rapport au Conseil. 
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que vous a pieu charger nos dits ambassadeurs nous dire q^êe de- 
striés, pour nostre bien et gros protifit, le reto[u]rt de Monseigneur, 
de Révérend Père Monsieur de Genève, nostre Prince ', don vous 
mercions de bien bon cueur. Et ne doublés que aussy ferions bien 
no[u]s, tant en général que particulier, comme ceulx quilz désirent, 
avec dheue obéissance, estre vertueusement guydés par letir prince, 
pasteur et bon prélat, — nom esmerveillans bien fort de ce qu'ail nom 
a laissé sil longuement, et qu'ail ne vient \ ainsy que par debvoir pour- 
rait bien faire. A nous n'est luy commander de venir ou de de- 
meurer, veu qu'il est nostre prince*. Son bon plaisir soit fait*! 

Nous vous escriprions encore voluntiers de quelque autre chose \ 
mais ce sera pour une aultre fois, creignans par trop longue lettre 
fâcher Voz Excellences, lesquelles, Magnificques Seigneurs, vueille 

^ Depuis près de six ans Pierre de la Baume n^était pas revenu dans 
sa ville épiscopale (Voy. N*> 421, n. 1). Les Fribourgeois, qui observaient 
avec inquiétude le progrès des idées nouvelles à Cfenève, croyaient que 
la présence de PÉvêque y maintiendrait la paix civile et l'intégrité de la 
foi catholique. On lit dans le Registre du Conseil de Genève, à la date du 
19 mai 1533 : « Oratores de Friburgo... exposuerunt... quôd ipse Princep» 
cupiat hue venire,ut negotia componere possit: quod non audet, eo quôd 
sibi relatum fuerit, multas minas per cives in eum latas. Propterea vdlet 
primàm scire si tutè possit venire, et super his responsum postulant. » — 
La réponse du Conseil des LX est relatée en ces termes : « Miramur Prin- 
dpem à subditis salvum conductum postulare... Si scv'emus... aliquem 
Suae Dominationi minantem, aut contra eam garrulantem, eum tanto pu- 
niremus aflFectu ut meritô de justicia contentari posset. » Le 22 mai, qua- 
tre députés genevois furent envoyés vers VÉvêque, pour l'assurer que ses 
sujets désiraient vivre sous sa protection (sub suo prœsidio). Voyez Fro- 
ment, p. XXVI, et le N** 488 a, note 16. 

* A la suite de ce mot , le Secrétaire avait d'abord écrit : « comme 
son debvoir y est. » 

'' Dans la première rédaction, cette phrase se termine comme il suit : 
t qu'il peult venir, antrer et saillir commant il luy plaira. » 

• I/Évéque parut enchanté des protestations de fidélité que lui appor- 
tèrent les députés du Conseil (Voy. n. 3). « Retulerunt (est-il dit dans le 
procès- verbal du 2 juin)... audiisse ab eodem [scil. Episcopo], quôd sit boni 
animi venire... Item, quôd nunquam dixit quôd sibi comminatnm foisset, 
et quôd non institit apud D°«>" Friburgenses[ut]loquerenturproeo...Ip8e 
enim semper fuit boni animi venire... Quôdque essemus bono animo in eum, 
sicut est ipse, qui nos habet ut bonos subditos bene dilectos, et optât se 
verum bonum Principem ostendere. » 

^ Il s'agissait probablement d'obtenir un sursis pour le paiement de la 
somme que Genève devait à MM. de Fribourg, à cause de l'expédition 
d'octobre 1530. 
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le Créaleur avoir en sa saincle garde! De Genève, ce 26* [de May 
1533]. 

[Les Slndicqles et Conseil de Genève.] 
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[le conseil de GENÈVE à Claude Savoye, à Berne *]. 
(De Genève, 29 décembre 1534 *). 

Inédite. Minute. Communiquée par M. le docteur Coindel. 

iSoMHAiRR. Réponse du ( -onseil de Genève aux articU.^ de la eoyijértnce de Thonon. 

Au premier article (du recès de Tlionon^) « que toutes parties 
debgent demeurer quoy [l. tranquilles] et rien entreprendre, » — 
nous ne demandons que paix et amour à tout le monde. 

*-* Le manuscrit a été plié et cacheté comme une lettre. La sus- 
cription est en partie déchirée ; il n'en reste que ces deux mots « à 
Berne, » Les passages suivants du Registre du Conseil nous autorisent à 
croire que le présent document fut adressé à Claude Savaye le jour même 
où les magistrats genevois reçurent de Berne une copie des Articles de 
Thonon, c'est-à-dire, le 29 décembre 1534 : « Resolutum... esse scriben- 
dum ad Nob. Clattâtum Savoye^ oratorem in Berno, quècL.. respondeat, 
nos nolle consentire articulis contra Deum et pacem perpetuam per sen- 
tentiam Patemi[ac]ensem... stabilitam formatis. Etiam, qu6d nescimus 
quid sit « tnve de deux moys^ » cum nulli bellum fecerimus. Et sic non 
intendimus... Articulis... modoaliquo consentire... Et sic fuit eidemNob, 
Savoye missum^ per Stephanum, postam Regium, ... cui propterea dati 
fuerimt octo scuti auri... » 

^ La conférence de Thonon se tint en novembre et décembre 1534 (Voy. 
le No 491, note 16). On lit dans le Registre du ConseU de Genève, au 18 
décembre, même année: «Oratores Elvechiorum [l.Helvetiorum]redierunt 
a Jomata Thononii, in qua nihU fuit actum, nisi qu6d data fuit Jomata 
una, ad Dominicam post Epiphaniam, tenenda à Luczerne, qu6 intérim 
non debeant ulteriùs rui suburbia, nec aliquid innovari... Quod arrestum 
D^* Bemenses noluerunt acceptare, sed fuit eis datus terminus quattuor- 
decim dienim ad acceptandum, aut reffutandum... Quia D"' Oratores Ber- 
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Au second, < que les prédicans de la nouvelle foy doibvent ex- 
pressément, en toutes leurs èntrepryses et faction au dit Genève, 
du tout cesser et eslre bas mis, occultement ou en aperl *, • — 
Notis n*arons plus m Genève de prédicantz de novelle foy que ne 
soit bas mis. Oir des dewv qui y estoyent Pannée passée, tong est em- 
prison^, pour non vouloir se desdire de ce quil avoitpresché sel- 
lond la novelle lov, contre l'ancienne fov et doctrine de Jésucrist : 
« Que personne n'entreroit en paradis, sinon que le pape, en Tung 
de ses prebslres, l'y misse; et que de manger chair, aux jours dé- 
fendus du pape et de son église, estoit aussi mal fait que de tuer 
ung homme ou d'estre larron ou brigant. • Et tout plain d'aultres 
semblables propostz qu'ilz n'ha peu prover par la Saincte Escrip- 
ture de l'ancienne loy de Jésucrist S ouy bien par l'escripture 
des noveaulx docteurs, comme Thomas et aultres, qui sont venus 
despuis nu'' ans en ça ^ : lesquelz en la Saincte Escripture sont ap- 
pelles Anlecrisl, pource qu'ilz enseignent aultrement que Crist n'ha 
enseigné. L'aultre prédicantz estoit ung prebstre vicaire de Saifict- 
Gervais *, lequel, voyant ne povoir maintenir par Tancienne et 
Saincte Escripture plusseurs articles que [il] preschoil ', sans fuyt 
p. s'enfuil] sans estre chassé, et c'est retiré à Pigney avec le[s] 
traiclre et fugilifz de Genève *^ Ainsi n'avons plus aultre prescheur 

nenses dixerimt quôd esset bonum mittamus oratores ad Bemum, ... fuit 
advisum quôd debeant eligi oratores, quibus debeant formari instnictiones, 
prsesertim de detentis in Pineto, qui detineniur dttmtaxai raiione Legis Evan- 
geîicœ, et nonpropter delicta. » Voyez aussi Froment, op. cit. p. cxv — cxvii. 

* C'est-à-dire, à découvert, publiquement. 

^ Allusion au Père Guy FurhiH (Voy. N^ 441, notes 9 et 18). 

* Voyez la note 11. 

' Voyez le N<> 448, note 7. 

* Il se nommait Dom Jean Éverard. 

* Allusion à la dispute qu'il avait soutenue, le 24 juillet 1534, contre 
Farel et Ftre/, en présence du Conseil. Éverard^ convaincu d'erreur, avait 
demandé si on lui défendait de prêcher à l'avenir. Le Conseil répondit 
« qu'on ne lui défendait rien, sinon les mensonges, et qu'on lui commandait 
de prêcher l'Évangile selon la vérité » (Voy. Froment, op. cit. Extraits 
des Registres, p. xcv, xcvi). 

*° Le vicaire de St. -Gervais s'était enfui après l'insuccès de la conspi- 
ration du 30 juillet 1534 (Voyez le Registre du 22 septembre , même an- 
née, et les N"" 474, n. 2; 479, n. 1). Les Peneysans en avaient fait leur 
confesseur. Il fut pris à Bernex le 22 avril 1535, et emprisonné à Génère. 
Le Conseil le bannit à perpétuité (28 février 1536), « ayant sur lui misé- 
ricorde, à cause de sa longue détention. » 
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• 

en Genève de la novelle foy; car aussi noz esdictz portent de non y 
prescher que rEvangille et V ancienne doctrine de Jésucrist^\ 

Au tier [article], « que toutes parties, pendant le terme des trieu- 
ves (le deux moys, soyent seurs, corps et biens, sur les terres Tung 
de Taultre, • — Nous n'avons jamais empêché personne de venir, 
ny faict guerre pour estre en triefves [1. trêve]. 

Au quart [1. au quatrième article], « que l'une des parties ne re- 
fuse point à Taultre vivres pour son argent, et n'empesclier point 
les vivres, • — Aussi ne avons-nous relTusé ne empescliê, comme 
aussi ne retîusons ny empeschons, mais bien le Duc à nous, contre 
la sentence de Messieurs des Ligues faicte à Payerne. 

Au cinquième, • que si), pendant le terme des triefves, se faisoit 
quelque ofTence contre les dites triefves, qu'ilz soyent chastiés qui 
le feront, • — Nous n'avons prisonnier délenuz, sinon pour larre- 
cin, pour tratiison ou pour debte, ny [n'en] bavons heu par cy- 
devant. Mais le Duc nous détient six prisonniers *^ troys enfans et 
troys vieulx hommes pour avoir ouy le presche de tÈvangille et vou- 
loir icelluy ensuyvre, et non pour aulti^e : qu'est contre la sentence 
de Payerne, en laquelle l'évesque de Genève n'est poyënt compris 
comme avec l'une des parties *'. 

Sil le Duc n'haz ce ([u'il demande du vidompnal '*, il ne tient que 
à luy, qui n'ha pas voulsu premièrement donner seaulx et lectres 
à ceuLx de Genève sur le besoigne de Payerne **. 

Touschant fÈvesque, c'est ung aultre affaire à part. Il s est chassé 

m 

** L'édit du 80 juin 1532 ordonnait aux ecclésiastiques de prêcher l'é- 
vangile et répitre du jour selon la vérité, sans y ajouter ni fables, ni in- 
ventions humaines (Voy. le N° 383, n. 2, et le N<» 439, n. 5). 

" Ils étaient emprisonnés au château de Poney, qui dépendait de Pé- 
vêque de Genève. C'est pour cela que les mots suivants < sus ses pays » 
ont été biffés. 

'^ C'ost-iVdire que le Duc ne pouvait en aucune façon se prévaloir de 
la sentence de Payerne, pour prêter main-forte à VÉvêqite. 

" CVst-à-dire, le droit de réintégrer son vidomne à Genève. Ce fonc- 
tionnaire, nommé par le Duc, dépendait de PÉvêque sous quelques rap- 
ports, et il jugeait les causes civiles en première instance. 

" Le 25 février 1535, le Conseil de Genève écrivait encore aux can- 
tons suisses : « Nous ne bavons en quelque façon que soit déserté au Duc 
la sentence de Payerne, en la vigueur de laquelle, bayant donné [1. s'il 
avait donné] bonne seurté... et icelle seelée et ratiffiée, il pouvoit bavoir 
la possession de l'office du vydompnal... » (Minute orig. Arcb. de Ge- 
nève). 
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luy-mesnies **, et, de évesqtw et pasteur, s'est fait loup à ses bf^t^is, 
comme Tom luy monslrera en temps et lieu, avec ce que chescung 
le scaist bien. Ce sont les loupz qui demandent trièves aux bergiers 
et à leurs brebis. 

Nous avons testimoniales et instrument receuz par le secrétaiie 
Curteti en Conseil Général comme le dit évesque est nostre bour- 
goys^\ et qu'il a contracté avec la communaulté de Genesve pour 
cheanger et mettre tous officiers en Genève, et que luy, ny son 
Conseil Épiscopal ne puisse riens faire sans celluy de la ville *\ 

** Nous n'avons point détourné « Monsieur V Évesque de demourer avec- 
que nous (disaient plus tard les Genevois), ains le avons souventeffoLs, 
par pluseurs ambassades , requys, comment voulons bien sur nostre hon- 
neur maintenir » (Lettre précitée du 25 février 1535). 

" C'était le 15 juillet 1527 que Pierre de la ^atime s'était présenté de- 
vant le Conseil Général pour demander la bourgeoisie. Il voulait par là 
se mettre au bénéfice de l'alliance qui existait entre Genève et les villes 
de Berne et de Fribourg. Sa demande fut très-bien accueillie. Il promit 
« par sa foy et son serment... de procurer de tout son pouvoir le bien, 
honneiur, utilité et profit de la cité de Genève, d'éviter le dommage d'i- 
c^lle... et d'estre perpétuellement à la dite Cité féable en tout et par 
tout, et de tout son pouvoir aider comme bon seigneiur et bourgeoys > (Voy. 
le Citadin de Genève, 1606, p. 64-66, et les Fragments hist. sur Genève, 
I, p. 143, 144). Mais dans ces lettres « testimoniales * il n'est fait nuUe 
mention de l'engagement qu'aurait pris l'Évêque relativement à la nomi- 
nation des fonctionnaires publics. 

** On lit au-dessous les annotations suivantes, qui sont de la main 
iVAmi Pon'ol : 

« Fiant dies ejus pauci, et episcopatum ejus accipiat alter. Psal. 108. 
In avaricia fictis verbis de vobis negotiabuntiir. 2 Pe. 2. 

Pour Taprobatiou 
de la foyre de Thonon. 

« Pecunia tua tecum sit in perditionem. Act. vui*». 

« Les brebis n'hont de quoy satisfaire à leurs bergiers ; mais le maistre 
de la bergerie, qui a envoyé et ordonné les bergiers pour défendre ses 
brebis des loupz, est fidelle et puissant, qui poyra tout. Et Dieu leur doint 
la grâce, vertu et puissance de résister aux loupz et de bien y percej)- 
vérer à son honneur et gloire I » 



ADDITIONS ET CORRECTIONS 



DES TOMES I, II ET III 



TOME I 

Page 15, note 1, ligue sixième, lisez : Les théologiens de Cologne, qui, 
même avant la sentence du 14 avril, avaient brûlé publiquement le livre 
de Reuchlin, comme hérétique, sollicitèrent l'approbation, etc. 

P. 101, à la fin de la note 1, ajoutez : à moins que les paroles suivan- 
tes, écrites de Berne en 1535 par un Genevois, n'autorisent l'opinion con- 
traire : « J'ay scou ces jours passés, par ung qui a esté serviteur d'il- 
grippa, lequel venoit de pourter des lettres aux ambassadeurs du duc [de 
Savoie] à Fribourg, directes [c'est-à-dire adressées] au dit Agrippa pour 
luy faire tenir, qui venoient du païs des lansquenetz, — comme le dit 
Agrippa avoit esté mandé du Duc, il y a plus d'ung an, pour venir à son 
service, mesmcment pour se mesler des affères cotitre Genève, ^ut ce qnHl 
sçavoit, etc. Et dit qu'il est avec le conte de Chaland pour cela. Or pen- 
sés comme Dieu le vous a osté miraculeusement de la ville ! Celluy mes- 
saigier parle latin et se tient à BasU. 11 cuydoit, estant lougé icy au 
Lyon, que je fusse savoisien » (Lettre d'Ami Porral du 10 décembre 1535 
au Conseil de Genève. Mscr. autogr. Arch. de Genève). H n'est pas in- 
utile de rappeler ici que Henri-Cornelius Agrippa avait été reçu bourgeois 
de Genève le 11 juillet 1522, et qu'il avait épousé en secondes noces une 
Genevoise. 

P, 113, à la fin de la note 5, ajoutez : D'après Grsesse (Nouveau Dict. 
bibliographique), la première édition de cet ouvrage parut à Wittemberg, 
vers la fin de l'année 1528. 

P. 159, note 1, ligne 7, au lieu de : Nous la réimprimons, lisez : Nous 
en réimprimons la préface, etc. 

P. 209, ligne 3, au lieu de salutat, lisez : salutant 

P. 214, à la fin de la note 23, ajoutez : Voici les renseignements que 
nous avons recueillis sur la carrière subséquente d^HikUre Bertholph: Vers 
la fin de l'année 1524 il était au service de la duchesse d'Alençon et il 
se trouvait à Avignon (Voyez dans les Œuvres d'Henri-Comelius Agrippa, 
éd. cit. Pars II, p. 825, deux lettres de Bertolph, datées inexactement de 
1525). Plus tard, il habita Lyon, comme nous le savons par ces passages 
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de la lettre de François Babelais datée : Lugduni, pridie Cal. Decembr. 
1532, et adressée à Érasme : « ...Me tibi de facie ignotum, nomine etiam 
ignobilem, sic educasti, sic castissimis divinœ tuse doctrinœ uberibus ua- 
que aluisti, ut quicquid sum et valeo, tibi id uni acceptum... feram... 
Salve itaque etiam atque etiam, pater amantissime, pater decusque pa- 
triœ, literarum assertor àXfi^txaxo;, veritatis propugnator invictissime ! 
Nuper rescivi ex HUario Bertulpho^ qno hîc utor familiarissimè , te 
nescio quid moliri adversùm calumnias Hier, Aleandri^ quem suspicaris 
sub persona factitii cujusdam Scàligeri adversùm te scripsisse... > (Copie 
contempor. Bibl, de la ville de Zurich). Le 31 août 1533, Érasme écri- 
vait à Boniface Amerbach : < Lugduni Hilarius Beriulphus peste funditus 
periit, hoc est, ipse cum uxore ac tribus liberis » (Erasmi Epp. ad Amer- 
bachium, n*" 82). 

P. 218, note 3, ajoutez : Il écrivait en effet, le 7 septembre 1529, à 
Pierre du Châtel à Bourges : « Quid apud Beginam Navarrœ possim nes- 
cio, neque enim mihi quicquam cum illa commercii est, nisi quùd illam, 
quorundam instinctu, semel aut iterum appellavi literis. nia praeter salu- 
tationem nihil remisit > (Catalogus codicum Mss. Bibliothecae Beniensis, 
t. m, p. 248). 

P. 219. La lettre de Le Fèvre du 6 juillet 1524 n^était pas complète- 
ment inédite, comme nous le pensions. Le Bulletin du Protestantisme 
français en avait déjà publié un fragment en 1862 (t. XI, p. 212—213). 

P. 221, à la fin de la note 11, ajoutez : N'est-ce pas à Guillaume Bri- 
çotmet que fait allusion le passage suivant d'un petit livre intitulé : « Qua- 
tre instructions fidèles pour les simples et les rudes, » et qui parait avoir 
été imprimé à Paris vers Tan 1524 : 

« Ung évesque fidèle, depuis peu de jours illuminé de la doctrine Chres- 
tienne, visitant plusieurs lieux de ses parroichcs, veit une grande cala- 
mité, principalement des peuples vivans es champs, et des tncaircs. Des- 
quelz plusieurs cstoient tant ignorans, qu'ilz n'avoieut aulcune congnois- 
sance de la doctrine Chrestienne, tant que on auroit honte de le réciter.... 
Et, ce voiant, commencea à gémir, disant : « ! que responderay-je à 
Christ, [moi] qui suis évesque, auquel ce seing, ceste cure et garde est 
commandée de Dieu ? Je suis celluy, jusques à maintenant, et ceulx qov 
ont esté devant moy, auxquelz est doue ceste calamité, qui avons permis 
les hommes errer très-laidemont. C'est nostre coulpe, c'est nostre faulte, 
que n'avons jamais riens moins faict que ce que debvions faire de nostre 
office... Et encores, que contemnons et ne nous chault si ceulx qui sont 
commis à nostre foy... ne sçaivent ne l'Oraison de Jésuchrist, ne le Sym- 
bole des Apostres... ne le Décalogue, c'est-à-dire les dix commandemens 
de la loy. nous maleureux! 

< Pourtant il obteste et prie par Jésuchrist tous évesques et vicaires, 
ministres, prescheurs auxquelz la charge et soing spirituelle divinement 
est commandée, de faire diligentement avec sa grâce leur office. A la- 
quelle cause a, par la grâce de Dieu, composé ce catéchisme, c'est-à-dire 
instruction pour invulguer aux plus jeunes et plus rudes peuples. » 

Grâce à l'obligeance d'un bibliophile français, M. Adolphe Gaiffe, nous 
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avons pu examiner un exemplaire de cet opuscule. Il se compose de 47 
feuillets petit in-8^, en caractères gothiques pareils à ceux du Nouveau 
Testament de Le Fèvre imprimé en 1525 chez Simon du Bois, à Paris. Ce 
n'est pas un catéchisme par demandes et réponses, mais plutôt un guide 
pour les ecclésiastiques. Le signe de la croix y est recommandé; mais les 
chapitres qui traitent du « sacrement de la cène » et « des cérémonies » 
(feuillets xxii et xxxnii) ne nous permettent pas cependant de croire que 
ce petit livre ait pu être approuvé par Tévêque Briçormet, 

P. 272, ligne 7. Le texte original porte dimismm, et, deux lignes plus 
bas, admirantibm vohis. 

P. 273, ligne 4. Au lieu de non esse, on lit tic esse dans l'original, et, 
à la ligne neuvième, plurcique au lieu de plura. 

P. 290, à la fin de la note 7, ajoutez : Mélanchtiion, qui ne connaissait 
pas encore Farel personnellement, semble avoir accueilli en grande partie 
les rapports d'Érasme sur le compte du réformateur français. C'est ainsi du 
moins que nous interprétons la phrase suivante, qui se trouve dans une 
lettre de Mélanchthon à Œcolampade écrite vers la fin de septembre 
1524 : « Displicent mihi qu» audio meditari Varellum ^rapà tô» f.r.aTr. [c'est- 
à-dire Vîric de Wuriembersfi ad quem se contulit » (Voyez J.-J. Herzog. 
Das Leben J. Œkolampads, 1843, t. II, p. 279). 

P. 290, à la fin de la note 8, ajoutez : Érasme formula un nouveau 
grief contre Farel dans Tune des lettres qu'il adressa en 1526 à Conrad 
Pellican : « Apostoli persuadcbant, et vos vultis cogère ad evangelinm 
vestrum ! Jam finge nihil me velle scribere ; non poteras efficaciùs hue 
impellere, quàm spargendo nunorem me vobisctim sentire, et interminando 
ne scribam. Vester PliœreUus simile mendacium instillavit in aurem An- 
glo nostro [c'est-à-dire, à Tfumias Grey], me rectè sentire, sed non au- 
dere profiteri. Et hsec audet instillare auribus hominum, conscius quàm 
acris mihi fuerit, de omnibus ferè Lutheri dogmatibus, cum ipso contentio. 
Atqui quod PhareUus vocat rectè sentire, Cœsarcs et Pontifices vocant 
haereticum esse » (Voyez le N° 6 et le N*» 99, n. 12. — Erasmi Epp. Ba- 
sileae, 1558, p. 574, 677). 

P. 305. La note 8 doit être ainsi conçue : Voici le titre complet de cet 
ouvrage : « Modus orandi Deum, per Des. Erasmum Roterodamum. Opus 
nunc primum et natum, et excusum typis. Basilese apud loannem Frob. 
Anno M.D.XXirn. Mense Octobri, » in-8<» de 46 feuillets. 

P. 352. Lettre de Beda à Érasme du 21 mai 1525. D'Argentré (op. cit. 
m. Pars II , 71) a donné de cette lettre un texte qui est plus correct que 
celui do Le Clerc. 

P. 372, à la fin du deuxième paragraphe, nous aurions dû renvoyer à 
la note suivante : D'après l'ouvrage du Père Meurisse (Hist. de la nais- 
sance de l'Hérésie dans la ville de Metz, édit. de 1670, p. 21), le sup- 
plice de Jean le Clerc aurait eu lieu le samedi 25 juillet 1525, et non le 
22, comme le dit François Lambert. 

P. 375, remplacez la note 2 par celle-ci : Toussain fait allusion au sup- 
plice de Jean le Clerc (Voyez le N<* 155), qui eut lieu le même jour que 
celui de l'imprimeur Jacques, dont il parle immédiatement après. 
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P. 375, dernière ligne des notes, lisez : Pierre Guérard^ qae le P. Meu- 
risse (loc. cit.) nomme Pieraon Guélrard, était clerc du Palais de Metx. 
On l'accusait, ainsi que l'imprimeur Jaequ/es^ d'avoir accompagné Jeem k 
Clerc le jour où celui-ci avait mutilé quelques images. Guérard^ averti à 
temps, « prit la fuite et se retira à Thionville, où il demeura douze ans. » 

P. 376, fin de la note 6, ajoutez : ou Gaspard Cromaut. 

P. 434, ligne deuxième, lisez : continuent à donner trois leçons. — 
Même page, supprimez la seconde phrase de la note 13. 

P. 456, remplacez la note 30 par celle-ci : Antoine EngMreM (en la- 
tin Engentinus), ancien suffragant de l'évêque de Spire, s'était réfugié à 
Strasbourg chez Capiton, et il avait été nommé pasteur de la paroisse de 
St.-Étienne (1525). Voyez Rœhrich (Gesch. der Réf. im Ëlsass, 1, 195,11, 
85-88) et la lettre de Bucer à Ambroise Blaarer du 3 février 1534. Coll. 
Simler. 

P. 474, note 10, ligne 4, lisez : publiés le 18 mai 1526. Nous devons 
cette rectification à notre ami M. Rodolphe Delay, libraire à Genève, qui 
a bien voulu nous communiquer un exemplaire des Actes de la Dispute 
de Baden, ainsi que plusieurs autres ouvrages précieux relatifs à la Ré- 
forme. 
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P. 14, à la fin de la note 4, ajoutez : Il avait été lancé à l'occasion du 
monitoire suivant, adressé au Chapitre de Sion par le pape Clément YII, 
en date du 16 novembre 1526 : 

« Dilectis filiis... Apostolicam benedictionem ! Accepimus quôd, in non- 
nuUis locis patriae Vallesii diocesis Sedunensis, nonnuUœ superstitiones 
hseresim sapicntes sunt ortae, et aliquibus pestis Lutherana placet. Nos 
igitur vobis ac vestrorum cuilibet inquirendi contra pithonissas et male- 
ficos, ac alios superstitiosos, nec non Lutheranas et hœreticos complices 
fautores et sequaces, procedendiquc et puniendi, nec non omnia faciendi 
et exequendi plenam et liberam concedimus facultatem. Et nihilominus 
universis committimus et mandamus, quatenus eorum quilibet, quoties 
pro parte nostra fuerit requisitus, prœsidio assistât. » (Voyez P.-S. Fur- 
rer. Urkunden welche Bezug haben auf Wallis. Sitten, 1850, p. 313.) 

P. 131, à la fin de la note 4, ajoutez : Le Vasseur (Annales de l'Église 
de Noyon, 1633, p. 1172) cite en outre < ses résignataires > Antoine delà 
Marlière et Caim. Le 4 mai 1534, d'après le même auteur (p. 1161), Jean 
Calvin résigna au dit la Marlière la chapelle de la Gésine, que son frère 
Cauvin lui avait rétrocédée le mercredi 26 février [1. le 28] 1531 (1532, 
nouv. style), et ce même 4 mai 1534, il céda sa cure du Pont-1'Évesque 
ù (Ja'hn, au lieu duquel Papire Masson nomme par erreur Guilielmus Bosius. 
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P. 210, note 8-9. Après les mots sauf Rtichat, ajoutez : Histoire de la 
Réformation de la Suisse, nouvelle édition, t. Il, p. 123. 

P. 261, note 5, ligne 4, lisez : que les prêtres de cette vallée ne conti- 
nuaient à dire la messe que pour rester en possession de leurs revenus, 
ils y avaient établi la Réformation, etc. — A la fin de la même note, p. 
262, ajoutez : J.-C. Appenzeller. Die Reformation zu Biel, p. 43-48. 

P. 263, à la fin de la note 10, ajoutez : et Ruchat, t. III, p. 200-202. 

P. 279, à la fin de la note 2, igoutez : Selon Le Maire (Hist. d'Orléans, 
I, 204, à comparer avec les pp. 385-386 du même ouvrage), « Ccdvin fai- 
soit [encore] profession de la religion catholique, apostolique et roumaine, 
puis qu'en Tannée 1530, comme escoUier de la Nation de Picardie dans 
l'université [d'Orléans], il alla, avec le Procureur d'icelle et autres es- 
colliers, demander la Maille d'or à Baugency, qui n'avoit esté présentée 
à la Messe dans l'Église de S.-Pierre-le-Puellier, le jour de ^Invention 
de S. Firmin, 13 Janvier 1530. » 

P. 282, note 13, ligne 4, ajoutez : La terre de Meillant, appelée Me- 
lianum par Jacques- Auguste de Thou, appartenait depuis 1525 à l'un des 
héritiers de Georges d'Amboise, c'est-à-dire, à Philibert de Beaujeu, « sei- 
gneur de Liguières, de Meillant, etc., » qui avait épousé la tante pater- 
nelle du susdit Georges. (Voyez l'ouvrage intitulé : « Nominum proprio- 
rum... qu8B in J. A. Thuani Historiis leguntur Index, cum vemaculà sin- 
gularum vocum expositione. » Genevae, 1634. — Le Dict. hist. de Moréry, 
article Amboise. — Le P. Anselme. Hist. généalog. etc. IV, 438, VI, 735, 
736, VII, 125, 126. — Martin. Hist. de France, IX, 255.) 

P. 292. Le texte de la lettre de Georges de Bive à la comtesse de Neu- 
châtel qui a été publié en 1841 par M. G. -A. Matile (Musée hist. t. I, 
p. 117-123) diffère en plusieurs points de celui de Choupard. 

P. 364, deuxième ligne du texte en remontant, placez après Evangelium 
un renvoi à la note suivante : Pendant le séjour de l'armée bernoise à 
Genève (10-20 octobre 153O0» l'Évangile y avait été prêché tous les jours 
en allemand dans la cathédrale de St.-Pierre, par l'aumônier bernois CrM- 
pard Megander (et non par « Maistrc Guillaume Foret, * comme le dit 
Jeanne de Jussie, op. cit. p. 20). Ce détail, qui nous a été communiqué 
par un bibliophile genevois, M. Théophile Dufour, se trouve dans une 
brochure contemporaine de 8 feuillets in-4<>, intitulée : « Inhalt des Jenf- 
fischen Berichts, so zu Sant Julio... durch ettlich ôrtt der Aydgnoss- 
schafft volzogen und auffgericht mîtwochon nach Sant Gallen tag, im 
1530 jar. » 

Ou comprend dès lors pourquoi Zwingli écrivait à Berthold Haller et à 
Megander le 30 novembre 1530 : « Accurare debetis, ut Evangelium stre- 
nuè praedicetur Gebermœ > (J.-J. Hottinger, op. cit. ni, 514). 

Pages 366 et 370. La requête des Catholiques de Orandson et celle -de 
Farel doivent être datées du 2 ou du 3 octobre 1531, comme nous l'ap- 
prend le recès de la conférence dans laquelle les députés de Berne et de 
Fribourg examinèrent les griefs des deux parties. Cet acte est daté de 
Grandson, le 5 octobre 1531, et il renferme le paragraphe suivant : 

« Sus la Supplication par les nobles et habitans de la ville de Grandson 

T. III. 27 
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faicte à mes dits Seigneurs les ambassadeurs et... par escript donnée, — et 
sur les Besponces faicte[s\ sur iceUe par maistre ChUUaume Fard, lesquelles 
sont aussi par escript, ... a esté dit par mes dits Seigneurs ambassadeurs 
que, vehues les chouses, lesquelles sont de grande importance . . . ont re- 
mect... par devant Paudiance de. . . Messeigneurs des deux Villes, pour 
en debvoir faire conclusion totalle ...» (Mscrit orig. Arch. de Berne.) 

P. 377, note 2. Les trois dernières lignes de cette note doivent être 
corrigées comme il suit : Ce passage, rapproché de la lettre d' Andronicus 
du 29 avril 1533 (N<» 415, renvoi de note 20), nous autorise à croire que 
ro Litflovicit'i n'était autre qn^ Oîivêian, 

P. 451, à la fin de la note 10, ajoutez : car le premier de ces prédi- 
cateurs n'ayant assisté au synode vaudois qu'en septembre 1532, il ressort 
du passage suivant qu'O/tïTton s'y trouvait alors avec lui : « Priori... tes- 
tamento, quod, dum VaMenses tecum aditurns esset, conscripserat [OKte- 
tanus]y medietatem omnium Joannse legarat > (Lettre de Fabri h Farel, 
datée du 8 mai 1539. Mscrit orig. Bibl. des pasteurs de Nenchâtel). Voyez 
aussi le N<» 507, note 20, et le N» 528, note 2. 



TOME III 



Page 117, à la fin de la note G, ajoutez : 
Discours composé par CAL\^^' et proxoxcê par le recteur Nicolas Cop 

LE I*"'' NOVEMBRE MDXXXIII *. 

Magna quapdam rcs est ac longé prsestantior quùm dici aut animo et 
cogitatione comprchendi possit : Christiana philosophia. Uni hœc homini 
divinitus a Christo data est, quœ veram et certissimam fœlicitatem expli- 
caret. Hac una nos esse Dei filios intelligimus et credimus. Haec suosplen- 
dore et prœstantia universam mundi sapientiam obscuravit. Hac qui ex- 
cellunt tantum prope reliquae hominum multitudini priestare mihi videntur, 
quantum homines beluis antecellunt : nimirum cum lii majora longe et 
prsestantiora quùm reliqui mente comploctantur. Admirabile enini etsanc- 
tum genus illud philosophiae esse oportot, quod ut hominibus traderet 
Deus, homo fieri voluit, cum immortalis esset, mortalis. 

Verè profectô hoc mihi videor esse dictunis, nulla re magis amorem 
Dei erga nos innotescereposse, quàm quod Verbum suum nobis reliquerit. 
Quœ enim propior aut ccrtior cognatio esse potuerit? Qu6d si reliquat 
artes, disscrcndi artem, naturse scientiam, atque cam quœ de moribus 

* En tête du manuscrit on lit la note suivante, écrite vers 1570 par N. CoUadon. 
et qui renferme une errenr de date : « Concio nomine rectoris Nie. Copi scripta Cal. 
Kovemb. M.D.XXXIV.» 
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est, propter ucilitalem el miramiir et laudainiis, — «iiiie polcsl ctiin boc 
génère pliiloBopluEe ronfpiri, qnod voluiitatem !>(■!, omnibus pbilosophis 
diii quRutam, oiinquam inventaui, exponit? quod stilâ Dei graUd peecata 
raniltil? Spiritum Sanctiim, qui rorda omnium sanctifirat et ritam teter- 
oam ailfert, omnibus Christiania pollicetur? Hoc sUidium qui non lauda* 
ïerit haud sarf' Bcio quid Inudandum putet. Si euîm oblectatio animi re- 
i|ujesqur curanim querilur, quiB spectont ad bene lieatequc vircndiim 
Chriatiana philosophia abunde suppeditat; motuB animi turbulentos quasi 
habenis quibusdam coërcel. 

CuDi igilui' tanta ait ETuiigelii lau8 et dignités, uou parum gaudio, luihi 
datam occasionem illiiis explicandî, meqne iu eo esse magistrat» qui \i 
muDeris necessitate quadam a me requirat. Sed In tam ubere, tamque im- 
mensa rerum copia, unde priacipium aat ubî finem nostra sumet oratlo? 
Sanè quia amplior est dicendi campus quàm oratione complecti posaim, 
eum Ëvangelii locum potissimùm explicabo qui in hodienio die in eccleaia 
legi solet. Verùm pritisquam rem aggrediar, illud ardentibus votis me- 
cum impetretis velim a Christo optimo maximo, qui verus est et anus 
apud Patrem intercessor, ut fœcundo illo suo spirilu mentes nostras illus- 
tret, ut, quemadmodum ipse est gloria Patris, ita nostra oratio illiim 
laudet. illum sapiat, illuni spiret, iUum référât. Rogabimus ut in menteR 
nostras illabatur, nosque gratine cwlestis sacco irrigare dignetur. Quod 
nos consecuturos spero, si beatissîmam Virgiaem soienni illo pnecooio 
lonfiè omnium pulchcrrimo salutavcrimus : Ave gratià plena * ! 
Beati paupere$ npiritu. Matth. 5. 

Principio quis sit bnjuB partis Evangelii scopus, ac q(uô] omnia re- 
ferri debeant, diligent^r nobis est investigandum, quod ex Evangelii ac 
Legis descriptionc, deînde utriusqueintersecotlatione, facile intelligetur. 
EIrgo EuuigeHvm est nunciiim et salutifera de Cliristo priedic&tïo : quod 
a De» patrc missus sit, ut omnibus opem fcrat. vitamque eetemam coa- 
ciliet. Lex preeceptïs agit, minatnr, urget, niillam pollicetur benevolen- 
tiam. ËvtuigeUum nullis minis agit, non impellit pneceptÎH, Bunimam Dei 
erga nos benevolentiam docei. Qui igltur pure et sincère Eiangelium iu- 
terprctari volet, omnia ad Legis et Evangelii descriptiones exigat. Quam 
tractandi rationcm qui non sequuntur, nunquam satis fœliuiler in Chris- 
tiana philosophia versabuntur. Hoc ritium perditissimi sophistte incurre- 
runt, qui de lana caprina perpétua contendnnt, rixantur, all«rcantur. Ni- 
hil de fide, nihil de omore Dei, nihil de remissione )ieccatorum, nibil de 
gratia, nihil de justilicatione, nibil de veris operibus disserunt; aut sicertè 
disserunt, omnia calumniautiir, omnia labefact&nt, omnia suis legibus, boc 
est sophistiris, coi^rcent. Vos rogo, qnolquot hic adestis, nt bas bières^, 
bas in Deum contumelias, nunquam leqno anïmo feratie. 

Sed unde djgressa est qù redeat nostra oratio. Vidcndnm nobis [est] 
ne Christum hoc loco ab Evangelii ratione aberrasse cxistimemus; nam 
preeeeptis agere videtur, ut pauperes simus spiritu, inundo rorde, mites. 
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pacifici, prœcipere. Quin etiam mercedem nobis {Hromittit, corn praemiis 
dori nemo debeat, sed gratis operam dare Christo, aolam Dei gloriam 
qusererc, nihil formidine pœnœ aut geennae agere. Sed hœc apad se co- 
gitant qui divinam philosophiam per transennam legerunt, qui supremis 
labris illam degastarunt, qui in Ëvangelio nihil promovenmt, qui, ut cam 
Paulo dicam, putantes se sapientes, stulti facti sunt. Quin potiùs densis- 
simam fugat caliginem, nos tenebris libérât, ut qui aliqoando corporis 
oculos aperuit, nunc mentis oculos aperiat. Nam quie prsecepta non satis 
explicatè Mosi scripta sunt hoc loco explicatiùs docet. Itaque hoc evan- 
gelfum nihil praecipit, sed solam Dei bonitatem, misericordiam et l>eno- 
iicia exponit, ac, ne quis iniretur quod... *. 

P. 186, douzième ligne des Notes en remontant, au lieu de Vo^ dan$ 
les Additions, lisez : Voyez, dans l'Histoire de TÉglise de Genève par 
M. J. Gaberel, t. I, pièces justificatives, p. 77, la pièce intitulée, etc. 

P. 140, note 8, troisième ligne, même correction qu'à la page 136. 

P. 141, dernière ligne des Notes, corrigez comme à la page 136. 

P. 142, dernière ligne des Notes, lisez : qui parut le 22 août 1533 et 
fut publié de nouveau le 30 décembre 1534. Supprimez 1533 ^ nouveau style. 

P. 143, dernière ligne de la note 7, au lieu de note 16, lisez note 15. 

P. 150, à la fin de la note 1, ajoutez : Voici un fragment de la dépo- 
sition faite le vendredi 17 juillet 1534 par le Père Drançois Coutelier , de- 
vant les Officiaux de Lyon, et qui est relative aux événements du 1^ mars 
précédent : 

* Ung jour, que fut (comme luy semble) le second dymenche de cares- 
me, après ce que le dict déposant eust faict la prédicacion au dict con- 
vent des Frères Mineurs [à Genève], en présence et audience de très- 
grand' multitude de peuple, — incontinant, à l'yssue d'icelle prédicacion 
[commencée à 7 heures du matin], survint le dict Baucltc^on avec certains 
ses complices. Lesquelz, de leur auctorité privée, commençarent à déclé- 
rer aux gens qu'ilz feroient prescher publiquement le dict FarelZu^ le jour 
mesmes, et pour ce feroient sonner et convoquer le peuple à la cloche, 
comme il est de co[u]stume. Et, de faict, à l'heure mesmes, allarent son- 
ner la dicte cloche, laquelle ilz sonnarent par troys coups. 

« Et tantoust après, le dict joiur, en la mesme église et chaire en la- 
quelle avoit presché le dict déposant, le dict FareUtts fit son sermon pu- 
bliquement, semant sa mauldîcte doctrine. Et despuis, tous les jours du 
dict caresme le dict Farellus fit ses sermons en la dicte église et chaire 
les après-disnées publiquement et au son de la cloche, estant le dict Fa- 
rellus vestu en homme séculier, avec une cappe à l'espaignolle et ung bon- 
net à rebras. Es quelz sermons assistoit tousjours entre aultres le dict 
Baudiclwn, comme capitaine et directeur, faisant faire silence et donnant 
ordre à faire renger les gens.... » (Procès de Baudichon, p. 321—324. 
Mscrit orig. Arch. de Berne.) 

P. 207, première ligne, au lieu de disciplet, lisez displicet.. 

* La suite du discours manque. Nous en avons reproduit le commencement d'après 
le mannsprit autographe (Bibl. Publ. de Genâve, vol. n' 14.5). 
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¥. 22ri. deuxième ligne en remoBtaut, ajoutez avaut la parentlièse ; Un 
examen attentif dn Ltrre des Marchons, publié en 153S cliez Pierre de 
Wingle, nous a donni' lieu de penser qu'il peut ftre attribué à MaTcourt. 
(Voyez un extrait de cet ouvrage dans les CnmiueutairN Ae Sletdan, ■ 
traduction française. Genève, 1568, F. 137-39.) 

P. 2!>8, ù la fin de la note 16, ajoutez ; Les paroles que le cardinal de 
ToumoD aurait, selon SI. Merle d'Aiibigné {op. cil. 111, 139, 140, 148), 
adressées à François I, en octobre et novembre 1534, pour l'exciter à sévir 
contre les Réformés, n'out pu être prononcées dans cette circonstance. 
Le cardinal de Tonmon n'était pas encore de retour de Rome, où il s'é- 
tait rendu pour le Conclave (Voy. la Cronique de Frauçoys 1, p. 110, et 
les Papiers de Granrelle, D, 244, 290). Quant à Pierre du CMtel, « évé- 
i)ue de Tiille, > qui aurait, dans cette occasion, combattu les me^ires 
sangainaires, il était également hon< de France (Voy. Bayle, article Cas- 
tellau), et il n'obtint que cinq, ans plus tard la dignité épismpale. 

P. 249, ligne onzième des Notes, lisez : Voyez l'Appendice, p. 410. 

P. 262, note S, ligne 4', lisez : qui est l'écho des bniits du jour, etc. 

P. 254, note IC, lisez : C'est une allusion & l'Empereur et ft son frère, 
le roi Ferdinand. Ces princes ne sont mentionnés, etc. 

P. 254, & la fin de la note 17, ajoutez : Buttinger écrivait de Zurich à 
Bucer, le jour de Pâques (28 mars) 1535 - • Quid Oallus in regno sud in 
veritatem Evangelicam profitentes exerceat, coelum et terra clamant, et 
sanguis innoxins efiiisus è terra vociferatur... Imposuit liic Rex Gcrmtmi^ 
Principibta, et te quo<iue, Bucere, impulit ut cousllium scriberes perfido, 
id quod jain rnpit in defensioneui tyrannidis buic. Quasi illi quos capitis 
snpplicio afhcit, seciis sentiant de religione, quâm Germanorum ilocti ïsa- 
gogicis quibusdani libellis ad sarcieudam concoidiam scriptisl Non te 
latet, quid scripserit ad Germaniie proceres Akt. GuilUelmus BeUaiiueim 
Apologite creditur autor. At os impudent, ingeniumque perveraiBaimutn, 
pramm et Regia indignum Majestate, altéra ex parte et in graciam 
Pauli [ni], Francica lingua edidit Decretum, quo omnes Lutberanos no- 
minatim proscripsit. Missus est libclliis Scuatui nostro, ut lideret, quàm 
sibi impudcns pugnaret. Latmavi apologiam Germanis mittit. Francicam 
eâictum apud hostes religionis nostm vulgatur. Ita duabus sellis 8<>det > 
(Minute orig. Bibl. de Zurich. Copie dans la Coll. Simler). 

P. 280, à la fin de la note 5, ajoutez : La pièce suivante renferme le 
récit des dangers que Michel Dcibtc courut à la même époque, dans le 
Pays de Vaud. Elle a été résumée par L. Vulliemin (Voyez le Clironi- 
quenr, p. 59). Nous la reproduisons <i'après le manuscrit original, qui est 
conservé aux Archives de Berne : 

• Le x^-II■ jour du moys de mars, du commandement de Mous' le gou- 
verneur d'Aigle a esté interrogui^ par uous notaires subsignés Maieire Jtfï- 
ehitl Dobte prédkanl d'Ormont, île ce que luy u esté faict en venant de 
Getiexrr. 

< Le quel a reporté estrc vérité que luy, venant de Genesve, passa par 
Latrie et alla boyre ù l'hoste de la croy blanche, et là trouva une multi- 
tude de prestres et moynes, entre lesquieulx l'un diceulx l'mterrogat 
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qu'il estoit ? Respondit qu'i[l] estoit des subjectz et serviteurs de Mes- 
sieurs de Berne. Et incontinent qu'il Peut interrogué, s'en sortit dehors. 
Et voylà venir Monsieur de Lutrie, une barbe rosse, qui l'interrogua quel 
' il estoit? oùt il alloit? et de sa foy, et s'i[l] vouloit prescher? Respondit 
le dict maistre Michiel qu'il estoit chrestien, sans avoir point d'aultre 
dispute avesque eulx, requirant que luy laysa passer son chemyn. Adoncq 
le dict seigneur luy dict : « Vattain [1. va -t'en], je toy ballie mon servi- 
teur, qui toy tindra sort et seur. » 

« Et incontinant qui feut à la porte de Luirk, en sovtant, il racontra 
ung prestre qui le frappa d'ung grand cop de poing en l'estomach, luy di- 
sant qu'il ne seroit pas seur, car ly avoit tout plain de gens sus le che- 
myn qui l'atendoient. Et le dict homme quil le conduysoit, le laysa. Adoncq 
le dict maistre Michiel s'en vient, fouyant par les vignies, et les prestres 
et moynes criant après luy aulx vigniolans qui estoënt par les vignies : 
« aut larron ! aut larron ! » P]t le suy virent tellement, qu'il feut contrainct 
de choër es fossés de la dicte ville de Lutrie. Et là le battirent à pierres 
et atout [1. avec] ung sac du dict maistre Michiel, au quoi il portoit cfeux 
novymtx Testament. Et, entre les aultres, ly avoit ung moyne qui vouloit 
estre le burriaux [1. bourreau] du dict maistre MicfUel, et luy vouloit coppé 
la teste de sa propre ospée, la quelle luy avoit hosté. Et puys fcu[t] con- 
traint de reintré en la dicte ville. Et là /eurent boutez les dicts deux no- 
vyaux Testamentz qui portait au feu pour brûler , mais l'on feu [1. l'un fut) 
retiré du feu par quelque homme de bien qui le guardazpour luy, et l'an- 
tre feu[t] brûler. Et en fuyant couroënt après luy tous petis et grandz, 
gettans pierres et fosseux [1. fossoirs?], le poursuyvant jusque à fouyr en- 
core mes [1. davantage] par les vignyes. 

« Et entre CWZicr et Gra[n]vaul feu[t] concepu [1. aperçu] de deux des- 
guisés, l'on ad mode de Sallaques, et l'autre de coquyn mal vestu. Le- 
quel Sallaques, jurant le saing-Dieu, dict au dict maistre Michiel : « Tu 
es ung luthérien. » Et le frappa de son espée en la teste une playe si 
grosse, que ly a fallieu mettre cinq point d'aguillée. Et l'eussent du tout 
extermyné, sy ce n'eu esté ung homme qui arriva là, disant qu'il façoênt 
mal. P]t luy hostèrent sa robbe, son chapiau et son bonet. Adoncq le dict 
maistre Michiel s'en fouyt par les vignies en ung vilage nommé à Ryé. Et 
trouva là ung bon gentil homme nommé Mossire Glaud^)3 Foresiey, qui le 
receput et logaz honestement et le revestit d'une bonne robe forréc. Puys 
envoya querre ung médicin qui luy benda ses playes, soy aydant luy-mes- 
me. Et veulent poyé le raédicyn. Et le lendemain luy ballia son cheval 
avesque ung homme jusque à Vyvey^ et lui presta une robe qu'i[l] hat en- 
core de présont. 

« Puys, à Vivey^ trouva le chastellain Ilugonini, accompaignié de cer- 
tains prostrés et d'aultres gens de la Justice, quil le voulirent prengdre, 
disant qu'il avoient icelle charge de Momieur de Lausanne. Et puy icelluy 
chastellain interroguat le dict maistre Michiel, s'il estait pas celluy que 
l'on nommoit Froment? Respondit que non. L'interroguat si avoit point 
prosché à Oenes'i'c? Respondit que non. Laquelle rosponce faicte, incon- 
tinant quolcnniî qui là estoit dict qu'il montoit par la gorge, et qu'il avoit 
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esté i)résciit quand il avoit presché à Genesve. Surviendrent ausy eu icelle 
plasse qui se disoënt tesmoings qui le avoënt vieu prescher. Et comme 
le dict maistre Mkhiel estoit à l'hoste, luy dirent que sy c'eust esté Fro- 
tnent, Pharel ou Viret, que il les eussent tu6z. Et, en passant par dessus 
le pont vers le bourg-ès-favres, le vouleurent desroché de dessus son che- 
val. Et le proihonotaire là battit fe inédicin du dict maistre Michiel d'un 
cop de poing jusque à effusion de saing par les dens, en luy disant : 
« meschant homme ! > Puys après il louèrent une nagelle, pour venir par 
dessus le lac; mais quand cuydèrent entré dedans, elle soy trouva persée. 
« Et ainsi a raporté le dict maistre Michiel à nous notaires subsignés, 
estro vérité, le jour dessus escript, Pan mille cinq centz trente cinq. 

H. DE LOES, nOt., J" CORNYOLLIEU, UOt. » 

P. 290, à la Kn de la note 21, ajoutez : M. Henri Bordier nous a si- 
gnalé deux opuscules de l'année 1533 qui paraissent avoir été imprimés 
chez Pierre de Wingle à Neuchâtel, et qui portent cet anagramme : « y mb 
VINT MAL A OKE. » Ou y retrouvc facilement le nom de Mathieu Gta- 
meîin. L'un de ces opuscules a pour titre : « Sensuyuent plusieurs belles 
et bonnes chansons, > etc. (Voy. le t. II, p. 489.) L'autre est intitulé : 
« Moralité de la maladie de Chrestiente a xiij personnages. » 

P. 296. La note 20 doit commencer ainsi : M. Louis Vulliemin, qui a 
signalé, après Kirchhofer, la fraude commise par Farel (Voyez Melchior 
Kirchhofer. Farels Leben, 1831, t. I, p. 182. — Le Chroniqueur, 1836, 
p. 50. — Ruchat, nouv. édition, III, 260), etc. 

P. 316, ligne 3, supprimez inédite, et, après Genève, lisez : Imprimée 
eu partie dans l'ouvrage de M. Amédée Roget intitulé : Les Suisses et 
Genève, 1864, t. II, p. 151. 

P. 320,. à la fin de la note 18, ajoutez : M. Adolphe Gaiffe a eu l'obli- 
geance de nous communiquer im Nouveau Testament imprimé en carac- 
tères gothiques, et qui se compose de 158 feuillets très-petit in-8<». Au 
verso du 158® se trouve la marque de Pierre de Wingle. Elle ressemble 
beaucoup à celle qu'il employait à Neuchâtel, mais elle a de plus quatre 
fleurs de lys et un lion. On trouve ensuite une table de 7 feuillets, avec 
ce titre : « Table pour trouuer les epistres et euangiles des dimenches et 
festes de lan, a lusaige de Rome, Paris et Meaulx, » — ce qui permet de 
croire que ce N. T. fut imprimé à Lyon, avant l'année 1532, ou à Genève 
pendant l'hiver de 1532—1533 (Voy. le t. I, p. 446). 

P. 321, à la fin de la note 20, ajoutez : On a la preuve certaine qu'a- 
près avoir collaboré à l'édition de la Bible française publiée à NeuchàUl 
le 4 juin 1535 par l'imprimeur Pierre de Wingle, il vécut à Jjyon ou à 
Paris pendant la seconde moitié de la même année et les premiers mois 
de la suivante (Voy. le N° 507, n. 21). D'après l'un de ses récents bio- 
graphes, il devint, probablement vers 1535, secrétaire et valet de cham- 
bre de Margtœrite de Navarre (Voy. les Œuvres de Despériers, édition 
du bibliophile Jacob, 1841, p. xi, xii, 165,210,239). Or nous savons qu'il 
y avait des « serviteurs de la reine de Navarre » parmi les Français pris 
à Faverges le 16 juillet 1535 (Voy. p. 319, n. 3). Le voyage de Despériers 
à Turin n'est donc pas mvraiseroblable. 
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P. 321, à la fin de la note 21, ajoutez : On lit dans la lettre signée < le 
seigneur Thybaud, » adressée « à Monsieur et frère, Monsieur des Planches 
magnificques, » — ce qui doit être un nouveau pseudonyme de Guillaume 
Farel : « Nous cuydions estre en saulveté à dix ou douze lieues de Gt- 
nève: mais sus le matin, advant jour, nouz eusmesiine allarmc chaulde 
de ceux de Fygney... Et, après qu'il nous heurent tous saisisi, au reste 
[1. à rexception] de Maistre Anth.[oine]^ qui s'en alla, il nous firent nos- 
tre procès, pensans de moy qu'i[1] fust vous,., H n'y eut pas mon pety 
bonnet de velloux que le prévost voulluz avoir, et noz javellines, et plus- 
sieurs aultres choses aussi mescliantes que furent jamais faictes en la fo- 
rest de Toufrc [1. ïourfou]. » (Copie contempor. Arch. de Genève.) 

P. 334, à la fin de la uote 9, ajoutez : On lit dans le Registre du Con- 
seil de Genève : « Die Dominico 8^ Augusti 1535. Ibidem fuit petitus Ma- 
gister GuiUelmttë Farellus et interrogatus, quare ipse hodie pnedicaverit 
in cathedrali Sancti Pétri, ciun jam fuerit sibi vetitum ne prpedîcaret alibi 
quàm in locis sibisolitis? Qui respondit quèd miratur quare inquiratur 
de tali re, cum sit sancta et secundùm Deum et Sanctum Evangeliam... 

« Eadem die, post cenam, Consilium fuit ])etitum propter hoc qu6d 
nonnulli ex civibus ymagines de Sancto Petro fregcrunt. (Le secrétaire 
Claude Roset a écrit au-dessous la réflexion suivante : Ces ymaiges furent 
mises par terre, pource que les prebstres se moccoint de Dieu et des gens.) 
Super quo fuit advisum quèd cras manè debeat congregari Consilium. 

« Die Martis 10" Augusti. Juxta herinum arrestum, et etiam ad requi- 
sitiouem G, Farelli^ fuit congregatum Consilium Ducentenarium. 

« In quo priraô intravit dictus Farellwt^ cum Petro Vireto, Jacobo Ber- 

nardo et Fratre Jacobo Cordigero. [Farellns]^ magna oratLane facta, 

proposuit, sicut fuit facta publica Disputa, ad quam fuerunt vocati sa- 
cerdotes^ ut audirent, et sua facta substinerent. Ipseque, et ejus socii 
cum eo se paratos obtulerunt sustinere omnia quse prœdicarunt, etiam 
usque ad mortem, prout et de praesenti se ofterunt paratos subire mor- 
tem, quatenus contra Sacras Scripturas aliquid dixerint, et per presbiUroH 
convicti fuerint ; nihil de presbiteris requirentes, nisi quôd ad Deum conver- 
tantur; supplicantes insuper judicari super Disputa priùs facta. 

« Super hiis omnibus diu disceptato, fuit advisum et majori voce reso- 
lutum, quôd teneantur Consilia diebus extraordinariis, a<l qua». vocentur 
sacerdoies^ et coram eis proponatur si velint substinere raissas et ymagines, 
et res bçne videatur. Et si compertum fneint fuisse malè actum dirrum- 
pisse ymagines, tune advideatur et refferatur. Intérim verô lUteriiis non 
dimtaiur^ nec ceUbretur missa, donoc cognito. Et quôd scribantur Domi- 
nis Bematihiis pra^missa, ut super eonim responsione nos tutiùs condu- 
cere valeamus. > (Voyez aussi Froment, op. dt. Extr. des Registres, p. 

CXXXV — CXL, OLVI — CLVIII.) 

P. 375, ligne 10, supprimez inédite. Quelques fragments de cette lettre 
ont été publiés par M. Roget, op. cit. II, 182, Ifto. 
P. 41G, ligne 15, au lieu de 1520, lisez 1527. 
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1533. Mars. Berne prend la défense des partisans de la Réforme à 

Genève. 
1533. Mars-Avril. Prédications évangéliques de Roussel à Paris. 
1533, 14 juillet. L*évéque de Genève quitte pour toujours sa ville épis- 

copale. 
1533. AoCU-Septembre. Antoine Saunier visite les Vaudois du Piémont 

et de la France. 
1533. Octobre-Novembre. Conférence entre le pape Clément VII et 

. François I à Marseille. 
1533, 1®' novembre. Nicolas Cop prononce devant l'université de Paris 

un discours composé par Calvin ; peu de temps après, celui-ci 

quitte Paris et se réfugie à Angouléme. 

1533, 10 décembre. François I ordonne aux parlements de procéder 
énergiquement contre les hérétiques. 

1534. Premiers jours de janvier. Farel et Viret prêchent la Réforme à 
Genève dans les maisons de quelques citoyens. 

1534, 27 janvier. François I conclut un traité secret avec les Protes- 
tants d'Allemagne. 

1534, 27 janvier — 13 février. Dispute à Genève sur la religion entre 
Farel et le dominicain Furbiti. 

1534, \^^ mars. Le culte réformé est pour la première fois célébré pu- 
bliquement à Genève. 

1534. Mars-Avril. Alexandre Canus prêche la Réforme à Lyon. 

1534, 14 mai. Les Fribourgeois renoncent à leur alliance avec Genève, 
à cause des progrès de la Réforme dans cette ville. 

1534. Mai-Juillet. François I fait consulter les théologiens de la Suisse et 
de TAIIemàpe sur la possibilité d une réunion des deux Églises. 

1534, \^^ août. Mémoire de Mélanchthon sur la réunion des deux 
Églises. 

1534. Sq)tembre ou octobre. Jean Calvin quitte la France et se retire 
d'abord à Strasbourg, puis à Bâle. 

1534, 18 octobre. Placards contre la messe affichés dans Paris, Oriéans, 
etc. Ils provoquent une persécution sanglante contre les Évangé- 
liques français. 

1535, 1*' février. François I justifie auprès des princes d'Allemagne les 
supplices infligés en France aux partisans des idées nouvelles. 
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1535, 31 mai. Discussion publique à Genève entre les partisans de ia 

Réforme et ceux du Catholicisme . 
1535, 4 juin. La Bible française d'Oiivétan parait à Neuchâtel. 
1535, 23 juin. François I invite Mélanchtbon à se rendre à Paris pour 

discuter avec les théologiens catholiques. 
1535. Juillet. La Réforme est de nouveau préchée dans le comté de 

Montbéliard. 
1535, 10 août. Les Conseils de Genève décrètent Tabolition provisoire 

de la messe. 
1535, 23 août. Calvin achève à Bâle son Institution Chrétienne, 
1535. Septembre. Persécution du duc de Savoie contre les Vaudois des 

Vallées du Piémont. 
1535, 29 novembre. Les Conseils de Genève, après avoir ouï les prêtres, 

décrètent l'abolition définitive de la messe. 

1535. Fin de décembre. A la diète de Smalkalden, Guillaume du Bellav 

•F 

fait connaître aux Protestants d'Allemagne les idées de François I 
sur la Réforme. 

1 536. Janvier — Février. L'armée bernoise enlève au duc de Savoie le 
Pays de Vaud et occupe Genève. 

1536. Fin de mars. Les Bernois expulsent de Lausanne Tévéque Sébastien 
de Montfaucon, et Pierre Viret prêche la Réforme dans cette ville. 
1536. iMars ? Mort rie Le Fèvre d'ÉUples à Nérac. 
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499. Jean Sturm à Martin Bucer, 10 mars 271 
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Adam. Voyez Saunier. 

Allemagne (Les Évangéliques de V), d21. 

Andronicus (Fortunat). 415,435. 

Arande (Michel d'). 544. 

Aspremont (Charles d*). Voyez Farel (Guillaume). 

Avenches (Le Conseil d*). 511, 

Baudichon (Henriette). 454. 

Baudichon (Jean). 534. — 464. 

Bédrot (Jacques). 418. 

Bellay (Guillaume du). 530. 

Bérauld (Nicolas). 475, 483. 

Berne (Le Conseil de). 405, 411, 412, 414, 419, 421, 423, 424, 427, 

431, 441, 452, 461, 465, 466, 471, 497, 505, 511, 524, 526, 

529, 543. — 410, 433, 444. 480. 489, 494, 496, 501, 504. 

517,528. 
Berne (Les Conseils de). 443, 446, 455, 456, 535. 
Berne (Les députés de). 431. 
Blaarer (Ambroise). — 445, 508, 520. 
Bohême et de Moravie (Les Frères de). 420. 
Brunner(Fridolin). 525. 
Bucer (Martin). 445. — 415. 422. 432. 434. 435. 436, 458, 476. 

477. 478, 479, 499, 531. 
Bullinger (Henri). 468. — 451, 453, 459, 464, 470, 488, 525. 
Calvin (Jean). 437, 438, 457, 477, 527. — 4.90. 
Capiton (Wolfgang-Fabricius). 413, 490, 523. 
Charles Hl, duc de Savoie. 505, 529. 
Clarisses de Genève (Les). 484. 
Clément Vil (Le pape). 430. 
Coligny (Gaspard de). 483. 
Cop (Nicolas). 458. 
Croix (Jean de la). 467. 
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Dan^erant, ambassadeur cIp France (Louis). ATA). 
Daniel (François). iJJT, 4'iH, 4ô7. 
Disimyns (M. de). ;'}0.'i. 
DuWron (Claude). Voyez Farel (Claude). 
Empire (Les États de V). 492. 
Érasme de Rotterdam. />i4. 

Fabri (Christophe). i9i, 493, TiOO, riOT. — r,(}9, r,27. 
Farel (Claude). 518. 
Farel (Gauchier). ni 9. — o.V//. 

Farel (Guillaume). 409, 434, 462, 463, ri09, 521, 530. 539, 216a. 
_ 403. 404. 413, 41(>, 42(1. 429, 460. 47L 482. 486. 

487, 491. 49,1. r>oo. :Vi6. r,o7. r,i8. r,î9. :123. nss. r»38. 
r,42, r,44. 

Forge (Ktienne de la). 462. 

Franc (Domeine). Voyez Farel (Guillaume). 

François I. 133, 440. 492, 512. — 46:1. :UH. 

Fribourj? (Le Conseil de). 425, 412, 419. — 401. 416 n. 430. 49h. 

Fribourg (Les Conseils de). 406, 408. 

(ienève (Le Chapitre de). 481. 

GeniWe (Le Conseil de). 407, 416 a, 481, 488 a, 502, 513, 517, 530. 

— 411, 421. 428. 446. 447. 449. 4hO, 4r,6. 46h\ 484. 

r,16. r).32. h.H4. Ô37, r,4(K r>41. 
Gen(He (Les Conseils de). 522. — 406, 414. 441. 442, h24. 
Genève (Les Évangéliques de). 410, 416, 480. — 4;>;7. 467. 
Genève (L'Évt^iue de). 428, 439, 447, 473, 391 a. — 421. 448. 
Genève (Le Procureur fiscal de). Voyez Prat (Nycod du). 
Gesner (Conrad). 488.' 
Grandson (Les Kvangéliques de). 489. 
Grandson (Les ministres de). 471. 
Grivat (Georges). 487. 
(irynapus (Simon). 460, 533, 538, 542. 
Ha'ller (Berthold). 453, 4()4. iTO, 474, 479. — 409. 
Holard (Jean) 404. 

La Grosonière. Voyez Farel (Gauchier). 
I^a Sarraz (Le Baron de). 40:"). 
Lausanne (L'Kvéque de). 503. — 40^. 
Lecomte de la Croix (Jean). Voyez Croix (de la). 
Loës (Hugues de). 21 6 n. 
Lucanius (Marlianus). Voyez Calvin. 
Luilin (Aymon de). 495. — /7.?;*>. 
Lyon (Les OITiciaux de). 473. 
Marcourt (Antoine de). 485. 
Martoret du Rivier (François). Voyez Rivier. 

T. III. 28 



.^rik&aw^i «Le iiouTerneur ae». ^o^ez nive (iieorgesnpj. 

Piri> .Le Pirirtnenl de». 44* f. 

PiTefw Lf CooseU de.. 4HK 427. 4o^. 

m 

Piyerae Les Évangrliques de.. 494, 196, 501, 504, 528. — 

P./m! .Amî». Ô16. :.32, :»37. — ôôi^. r,lS. 522. S91si. 

Pril Nu^vidu. 448. — 43 fr 

R.Te Georçe* de». 424. 

RiTier iFrjuîO'Ms du». 482. 

N<^Cii!re Le< Nviirs de-, \o\ei Clarisses. 

N,-FVrre Le Cbapitrv de». Vtnez Genève (Chapitre île). 

Ni;;n«T Antoine-. 426. 

Ntwe ^Cbude . ^^-S'a. 

Siwîe Le Doc de . Yore? Charles IIL 

Srt;.vni iWor^es'. 4*j7. 

SwMioder Pieneu 418. 

Sx" -fi^r. Jjfti paroissiens deî. .#iV). 

Sîurr: Jear . 422. 4;î2, 498, 499, 515, 531. 

S...N>^ ilto.\B«3<' l-es ETangêh»]ue> de lai. 021. 

T:->NLr. FVrn-. 403. 429, 506, 508, r>20. 

\jLi<ws Viji.vs^ Le> E^li>e> de<>. 42* k 

Vi:>d Le Rij-h du Pa}> de Voyez Luilin. 

>:--< IVrT\ . 414. 521. 540. - 4JS, 45>.7. r,00. r,if7. 

\:tç^ Nra/cech . 4S6. 

W.raT'^ LiMpnaeiir Pierrv de. 5U». 

>\ v.i-": lje< Ki:i^.^?pJîqiie$ d'L 42'\ 
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Les iiuins imprimés eu petites capitales désignent les auteurs des Lettres, 
et ils sont suivis des Niunéros d'ordre de celles-ci. Lorsque dans un ar- 
ticle le chiffre de la page est seul indiqué, la persoime à laquelle il se 
rapporte figure seulement dans le texte; s'il est suivi de la lettre w., la per- 
soime n'est mentionnée que dans les notes. L'abréviation et n., après le 
chiffre d'une page, signitie que le nom projn'e se rencontre à la fois dans 
le texte et dans les notes. 

Les noms de lieux ne sont reproduits que loi*squ'ils servent à désigner 
un individu ou des collections de personnes. 

Cet Index a été rédigé par M. le ministre Ernest Chavannes. Nous lui 
adressons nos vifs remerciements pour le service qu'il nous a rendu, en 
se chargeant spontanément d'un travail dont l'utilité sera appréciée par 
tous les amis des études liistoriques. 



Abdttua;;o, voyons Orléans (Charleî> d'). 

A^)eusberj; (Jeau d'), I, 20 n. 

Abria (Didier), I, 252 et n., 287, ■iUl et 



11., 338 et u.. 357, 3(55, 375 n., 37«i et HI, 404 n 



25y u., 316 et u., 317 u., 318 n., 
330 n., 3b5 n., 121>. n., IIU u. Il, lUu.. 
120 u. III, 413. 

Agrippa (Théodoric), I. 73 u. 

Aigle (Évangéliqucs d';, II, 170, 180, 150. 



u., 103. 
Adaimis, voyez Saunier (Auioine). 
Adrien VI, pape, I, 290 et u., 301, 12 1 cl n. 
Agasse (Jacques), châtelain d'Orbe, III, 

13 n., 328 n. 
A-inet, II, 117 et n., 111) ci n., 120. 



Aigle (Lieutenanl-sd'), II, 135. III, 105 n. 
Aigle (ravoi.sse d'), II, 137. 
Albauy (Duc d'), III, 3W8 el u. 
Albucius, II. 315, 310. 
Alciat (André), I, 33 n. II, 27l>n., 281 n., 
310 ctn., 317 et u., 185. 



AoEiPPA deNctteslieim(Henri-Cornelius), j Alkandre (Jérôme), N"' 363. — I, 05 et 
N« 21, 24, 21», 45. 40, 52. 174. - I, ! n. II, 151, 380, 387 n. III. 414. 
10, 49,50 et n., 51 n., 52 et n., 58 n., ! Alenyou (Charles, due d'), I, 00 et n. 
50 et n., 62 n., 08, 00 u.,72el n., 73, ! Aleuvon (Duchesse d'), voyez Marguerite 
71 n., 08, 99 n., 100, 102 u., 106 n., ] de Navarre. 
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Alexandre, socreUtire du duc de Nassau. 
1,63. 

Aliodi ou d'Aliod (Claude), 111, 172 n., 
173 11., 174 u.. 308 u. 

jVllemands, prisonniers à Paris, 111, 3W7 u. 

Aloaly (Antoine), 111, 83 etn. 

Althiesser (S.), voy. Pollion(6yniphoiiou). 

Amboise (Georges d'), 111. 417. 

Amerbach (Basile), I, 106 u., 116 n. 

Amerbach (Boniface), I, 60 n., 118 et n. 
11, 32 et n. 

Amuiann (Jean-Jaaiues), II, 21 n. 

Aiuniiauus (Joannes), voy. Aumiaun (J.-J.) 

^Vniy (Pierre), 1, 225 et n. 

Amyot (Jacques), 111, 273 n. 

Anchielis (Joannes), voy. Michadis. 

.Vndré (Eustache), voyez Andronious (For- 
tuuat). 

Andronicos (Fortunut), N»» '.lô'J , 115, 
435. — 11. 302 et u., 304, 307, 323, 
325, 376 n., 377 et n., 481 n. 111, 
41 n., 98 etn., 112 u., 151 n. 

Angélus (Joannes), voyez Lange (Jeun). 

Angoulèiue (Marguerite d'), voyez Mar- 
guerite de Navarre. 

Antonius, prof, à Strasbourg, 1, 'iH)vi u., 
133 n. 

Antonius, voyez Fèvre d'Étaples (Le). 

Aquensis (Nicolaus), voy. Ksch (Nicolas d'). 

Aeande (Michel d'), N" 188, 514. — 

I, 66 et n., 67, 75, 76, 84, 105, 158 n., 
172 u., 191 n., 192 n, 199 et u.. 201 
et u., 205 et n., 222 et n., 235 et u., 
273 u., 297, 310, 311, 315, 391 n.. 
399 et u., 401 n., 406 n , 408 n., 409 
n., 415 n., 419 et n., 428, 137 et n., 
439 et n., 450, 470 et n., 476, 479. II, 
110, 120etn., 387u.lll,244n.,401n. 

Arbaleste (Christophe). N*'24l, 245. — 

II, 145 et n., 149 et n., 150 n., 174 et 
n., 178 et n., 208 n. 

Arberg (Claude d'), II, 305 et n., 311. 
Archer (Bitzius on Snlpiciu.'<), II, 265, 

268 n., 294 n. 
Argyropoulos, 1, 10 et n. 
Arnex (Hugonin d'), 11, 414 n. 
Arsent (Pierre), II, 328 n., 40U. 
Aspremont (Charles d'), voyez Farel (Cuil- 

laume). 
Augeraux (Louis d'), voyez Dangeiant. 
Augereau (Antoine), III. 109 n., 237 n. 
Augsbourg (Evangéliques d'), 111, 338 et n. 
Augsburger (Jacob), I, 4-53 et n., 454. 11, 

95 n. 



385. 
Avenches (ConseU d'). II, 321 et u., :i22, 

323 n., 339 et n. Ill, 299, 300 n. 
Avenches (Evaugeliques d'), III, 299 c 
Aventinus, voyez Abensberg (d'). 
Avienus (Jacobus), voyez Vogel (Jacob) 
Aymo(Dom). II, 233. 



Badins (Joss^e), 11, 156 n. 

Baduel (Claude), III, 189 et n., 190 et n. 
199 n., 363 et n. 

Balard (Jean), II, 32 n. III, 213 n.. 316 n. 

Bale (Le Conseil de). N«92. — I. 193 n.. 
195, 214. 287 n., 300 et n.. 358, 35*', 
360, 361, 362. 363, .'ÎG4, 370. 377 
et n., 456. III, 336 n,, 377 et u. 

Bâle (Égli.se franyuise de), I, 2 H etn., 
360 et n. 

Bàle (Eglise êvangélitpie de), III, 4 n. 

Bale (L'Évêciue de). X*» 271. 298, 307. 
— II, 55 et n., 214 et n , 252 et n.. 
267. 268, 273, 277, 358, 406. 

Bâle (L'Université de), I, 193 n., 1^»6 et n.. 
197 et n., 3iii. III, 5 u. 

Ballista (Chr.), voyez Arbaleste. 

Bauderon (Clément), 1, 325. 

Barbarin (Thomas»), III, 237 u., 218 et n., 
257 n.. 351 u. 

Barde (Jacques de la). I, 3H1 et n. III, 
116 n. 

Barre (Jean de la), III, 108 et n. 

Barrhatranms, II, 419. 

Bassio (Johanncs a), voyez Bex (Jean de). 

Bastian (Hans), II, 468 et u., 469. 

Baudichon (Henriette), N<» 451. — III, 
153 et n. 

Baudicho.n" de la Maisouneuve (Jean), 
X» ry.i[. —II. 161 et n.. III, 28 n., 
2V n., 31 n., 31 n., 3î* et n.. 17 etn.. 
123 u., 124 n., 118 n., 149 u.. 152 .t 
u., 153 etn., 167 n.. 171, 175 n., IT»- 
n., 177 et n., 191 et n., 192 et n., 21 i 
et n., 370, 376 n., 389 u., 420. 

Baume (Pierre de la), voyez Genève 
(Évéque de). 

Bayard (Franyoise), 111, 237 et n. 

Beaufort (Antoine de), voyez Chilien (Ca- 
pitaine de). 

Beaune (Jacques de). 1, 192 n. 

Beda (Noël), N« 147. — I, 65, (yb n., 70 
et n.. 78 n.. 81 u., 323. 353, 423. 
426, 436 et n., 437, 438, 450 etc., 



Augsburger (Michel). III, 91, 11^», 175 u., j 181, 484. II, 17, 39 et u.^ 40, 157 et 
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n„ 160,183 11., l»lu., 188, lyO, 1^1, 
III, ÔH n., 16 et n., 57, 7'-), 74, 75, 
loO u., lia et 11., 116 et u., 158, 159 
n.. 161 n.. 162 el n., 272 et n., 306 
oi 11., 415. 

Bedier (Noël), voyoz lifiia. 

Bedrot (Jaciues;, 1, l-îo u., 4o4 u., 410 
et n., 456 et u. II. 101 ii. III, 54 et 
u., 61, i>5, oyy u. 

Béguin (Fraiivoi.s), II, 461. 

Bel (Alexandre le). N" 34î^. — II. 307 
n., 308 n., 353 n., 35 J n., 360 et n., 
361, 424 n. III. 217 et n., 255 et n., 
276 et u., 346 n. 

Bellay (Guillanuie du). III, 8i*, 111, 181 
et n-, 183, 199 n., 200 u., 206 n., 251 
n., 251 n., 268 et n., 269 u., 270, 
301 et n., 307. 30S, 309, 310, 322 et 
n.. 323 et n., 321, 325 et n., 311 n., 
312 n., 345 n., 356, 357 n., 360 n., 
363 etn.,Vi4 et n., 365. 366 etn., 367, 
421. 

Bellay (Jean du), III, 60 n., 73, 74, 115 
et n., 11»;. 130, 159, 161, 239 et n.. 
268 fl n., 270, .jol n.^ 307 et n., 322 
et n. 4 

Bellay (Martin du), III, 268 et u. 

Bellay (René du), III, 239 et n. 

Bellegarde (Claude de), II, 284 et n., 305 
et n., 312 n., 311 etn., 171 et n., 177. 

Bely (Jean de), II, 307 n., 472 n. 

l^noît (Rodolphe do), priem- de (.•orcelles, 
II, 115 et n. 

Benoys (M' de), III, 322 et u. 

Bentik (Michel). N» 161. — I, 221 et n., 
225 n., 282, 283, 306, 364, 367. 368, 
398 n., 399 n., 400 n., 415 n., 447, 
119, 156 etn., 161, 163, 461. II, 61 
et u. 

Bér^vold (Nicohis), N"* 11, 26. — I, 33 
et n., 48 et u., 55 et n., 218 n.. 375 u., 
127. II, 281 n., 381 n. III, 195, 196 
n., 219, 220 u.. 221 n. 

Bergier (Nicolas), III, 137 u. 

Bernard (Claude). II, 461. III. 16 n., 47 
n., 49 et n.. 210 n., 212 n.. 230 n., 
280 n. 

Bernard (Jacques), III, 2ô7 n., 291 u., 
295 u., 421. 

Bernard (Louis), III, 18«). 

Berne (Le Conseil de), N- 192, 195, 
199. 206, 208, 211. 213, 216, 217, 
220, 222, 224, 225, 228, 229, 231, 
234, 235, 236, 237, 238, 239, 240, 
242, 213, 249, 253, 261, 262, 263, 



261. 265, 266, 270, 272, 273, 275, 
277, 278, 280, 281, 282, 283, 281, 
293. 295, 299, 300, 301. 302, 303. 
301.309,311,313,314,315,319,320. 
323, 327, 329, 332, 335. 336, 337, 
341, 342, 346, 347, 350, 352, 353, 
354, 361. 368. 371, 372, 373, 378, 
385, 388. 389, 391, 392, 401, 405, 
411, 412, 414, 419, 421, 423, 424. 
127,431,411,143,446,452,455,456, 
161, 465, 466, 471, 497, 505,511. 
521, 526,529.535.543.-1, 104, 310 
n., 335. 134 n. II, 7 et n.. 10, 15 n.. 20 
n., 22 et n., 23 n., 26 et n., 29 n, 30 
n., îii, 55, 56 u.. 58 n.. 66 n., 71, 74, 
76, 89, 93. 94 n., 95 el n., 97 u., 99 
et n., 100 u.. 102 et n., 106 et n., 108 
n., 111 n., 115, 116 et n., 125 n., 
126 n.. 129 n., 130 n., 141 u., 148 n., 
159 n., 182, 199, 200, 201 et u.. 211, 
212 et n., 215, 217, 218, 232 etn., 
246. 217 n., 251, 252 n., 253 et n., 

257, 259, 260 n., 266, 269 n., 272, 
274. 275, 276, 283. 293 et n., 294, 
295, 299 u., 301, 309, 310. 312 u.. 
314 n., 319. 321, 334, 337, 341, 
343, 349 et n.. 353 et n., 360 n., 364, 
365 et n., 369, 371, 376 n., 378, 380, 
381 et n., 389, 390, 407. 423, 430, 
131 et u., 432 n., 433, 434, 436 n.. 
139 n., 473, 490. III, 21 et n.. 23 n., 
28, 32 n., 39 n., 61 n., 70 n., 72 n., 
82 el n., 92 n.. 95. 96, 120. 135 et n., 
168 n., 170 n.. 175 u., 176 n., 191 n.. 
209 et n.. 210, 211, 214, 21G n.. 240, 

258. 262 et n.. 2t)3. 264 n., 277, 279 
u., 282, 283 n., 300 n., 302 u., 313, 
316, 331 et n., 351, 368 n.. 369, 370, 
371 et n., 372 et n., 376 et n., 377 et 
n., 378, 382 u., 383 et n., 384 et n. 
391 «., 397 n., 398 n., 405 et n. 

Berne (Le Consistoire de), N" 287. — 
II, 245 et n. III, 13 et n. 

Berne (Députés de), II, 366, 370 et n., 
389 et n., 391 n.. 399 et n., 400, 411 
et n. III, 31 n., 14, 16 et n., 70, 72 
et n., 91. 92 n., 125, 132 et n., 133 
et n., 119 n., 151, 155 et n., 156, 165, 
175 n., 176 n., 211 n.. 218 et n., 376 
n.. 377 n., 380 n., 383, 109 u. 

Berne (le Secrétaire de), voyez Giron 
(Piene). 

Berquin (Louis de), N" 173. — I, 33, 
et n., 217 n., 352 n., 353 et n., 373, 
374, 388 n., 421 n., 422 et u., 423 u., 
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424 et n., 425 el n.. 426 ot n.. 137. ! Bon disciple (Le), I, 371 n. 

IT. i et n., 10, 17 n., 39 et n.. 10 n.. Bonin (Dom), III, 303 n. 

154, 15(» ot n., 159 ci n., 168, 169 et j Bonivard (François), U, 7 et n., 8 et n.. 

n., 183 ctn., 184 et n., 185, 186 et n., ■ 69 n., 488. 



187 et n., 188, 189 et n., 190, 191, 

192, 193 et n. III, 7 1 et n. 
Bersins (Maruiis), voyez Beitechi (Marc). 
Bersoiir (Pantaléon), ïll, 352 n. 
Bertautou Berthault. III, 146 u.. 2o7 n., 

238 n. 
Beetolph (liilaire). N' 99. — I, 213 et 

n., 214 n., 317 n. III, 413,414. 
Bertsclii (Mai-c), 1.339 et n., 377, 117. 

455, 163, 464. II, 61 n.. 95 u. III. 5 

et II., 8 n.. 9 u. 
Benis (Louis), I, 30 n., 197 n., 202 n. 
Be8;uiçon (Le Sénat de), I, 371. 
Béaard (M-ulin), 111, 239 n. 
Besencenet (Etienne), II, 345 n. III, 3îNi n. 
Bvtencourt (Jean de), II, 4o6 n. III, 

100 n. 
Bex (Jean de), II, 14 ei n., 15, 25, 27, 

63 n., 105 n., 106 n., l.'J6 n., 1 10, 142. 

JII, 404 et n., 105 et u. 
Bex (La Paroisse de), II, 142. 
Beynon (Kymer), II, 307 n. III, 393 u. 
Bèze (Théodore de), I, 28 u., 6«i n. 111, 

106 n., 117 n. 
BlENKE (Le Conseil de), N" 297. — II, 

261 etu., 262, 311 u. 



Bifenne (I^es Evun^^elimies de). II, 3 11' n. 
Bigotliier on Bi^ottury (Claude). Il, 2!KS 

etn.. 307 n., 121 n.. 425 n., l lO n. , 

489. 
Billicanus (Theobidaii.s), II, Vd .,'t n. 
Binder (Otto), I, 451 et n. 
Biollée (Jac<iues de), III, 15» ut u., ÔO n. 
Bircldiamor (M.nria), 11, 304 et u., 377 el 

n., III, 100. 
Bischof (Antoni). 111. ".Il .m n., 383. 
Blaarer (Ambruise), I. 28î) et n. II, î<5 

n. III, 129 etu.. 131 u.,291 et n.. 325. 
Blet (Antoine du), 1. 207 ot u.. 214 et u., 

215 et n., 226 et n., 2o«i, 23'». 290 u.. 

295. 207, 299, 313, 327, 306, loi, 

432, 437, 460 et n. 
Blet (Pierre du), I, 433 cl n. 
Booquot ou Boc^ueti (Clui-'^tophe), 111, h» 

ctn.. 17, 18 n., 121 n. 
Bodeusteiu (Audré). voyez (.'.irl.stadt (Au- 

dre). 
Bois (Frauvojs du), 1. 374 n. Il, 121 cl u. 
Bois (Simon du), III, 109 n., 237 n. 
BoiiE (Les Kvangéli^uc.x de), N" 400. — 

III, 247 et u., 275 et u. 



Bonjour (Antoine), II, 232 et n. UI, 299 
et n., 300 n. 

Bonne (Aymon), III, 153 n. 

Bomet (Dom Antoine), II, 234 et n., 
382. 

Borrhaï (Martin), voyez Oéllsrius (Mar- 
tinus). 

Bosius (Guilielmus), III, 416. 

B0S8ET (Jean), N» 316. — II, 289 et n., 
291 et n., 307 n., 358 et n. 

Boubenberg (Adrien de), II, 204 n. 

Bondet (Michel de), I. 418 u. 

Boudry (Le Châtelain de). II, 47i, 475, 
176. 

Boudry (Les Evaugéliques de)-, II, 458. 

Boulardi (Claudius), III. 113 n. 

Bourbon (François de), \oyez Saint-Paul 
(Comte de). 

Bourdigné (Pierre de), II, lOi» el n. 

Bour^r (Jean du). III, 237 u. 

Bourges (L'Archevêque de), voyez Bueil 
(I-'r. de). 

Bourges (Le procureur du roi a), I, 191 
u.. 102 et u. 

Bourgesy ou Bourgeois (Franvoi.»»), II, 
371 et u.. 373. 

Bous<;ird (Ciodefroi), 1. 1«» n. 

Boveto (Chiuile do). II, 3 lu u. 

Buvey (Doui Pierre), II, 44 I n. 

BoviLLK (Henri), N© 7. — I, 21. 

Bovin ou Boyvin (Jacques), II. 227 el n. 

Boyve (Antoine), voy. Froment (Antoine). 

Brîicliet (Nicole), Ilî, 116 n. 

Brennon (Jean-Roger), I, 259 n., 364 et n. 

Brice (Germain), II, 157 et n. 

Biiçonnet peni.s). I, 78 etn., 156 u., 411 
et 11. 

Brii;omiei (Fniuvois), I, 114 el n 

Brivonxkt (Guillaume), n** 40»», 40s 41, 
47^ 48, 51. 59, 77, 78, 81, 84, 87, 
80. ;i3. 01, 135. ~1, 3 et u.. 9 n., 
16 11., iw 11., :î9 u., 43 et n., 45 n., 
i'>o. 67 et n., Cy^, 71 n.. 75, 76, 77, 70 
II.. «3, «5 n., 105 et n., 108 et n., 111 
n., 151 11., loti et n.. I.Î7 u.. 158 n., 
172 n.. 17V» n., 18.; u.. 186 n., 187 u., 
180 et u.. 100 n., 191. 102 n.. 201 n., 
205 u , 207 et n.. 220 n., 221 et n., 
2:^2, 221. 235, 210 n., 273, 315 et u.. 
:î21 n., 322 n., 352 et n., 390 u., 301 
n., 401, 405 n., 410, 416 et n., 175, 
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170, 179, -182. II, 17 n.. 122 n., 153 
n., 185, 282 11., 387, 433. 111,414,415. 

liriçonnel (Marie), I, 219 n. 

Brinoiî (Jean de), I, 200 et n. 

Tiros^e (Mathurin de la), II. 100 et n., 

118, lli». 
r.rupkncr (Nirolas), I, 454 n. 
Ilniirnare (Antoine), I, 298. 
r.rnnfelsins (Olto), ï, 208 et n., 224 etn., 

289 et n., 301 n. 
r.ninis (I.ojs), III, 303 n. 
r.RU5XER (Fridolin), X" 525. — III. 310 

n., 345. 
r.ncer (Elisabeth), 11. 53 et n., 95 n.. 128. 
r.ucER (Martin), N" 13 L VMi. 205, 223, 

230, 232, 2<)0, 305. 4 15.— T, 318 n.. 

319 n.. :J30 et n., 331 n.. 3r.5, 308, 

370, 377, 383, 380, 387, 388, 411 n.. 

133 n.. 431, 451, 151, 457, 400 et n., 

171. II. 52 n., 53 n., 103 et n., 101. 
110, 113 n.. 1:28 et n., 172. 173. 17i 
ot n.. 178 n. 191 etn., 240,211, 211, 
218. 272 et n , 303. 377, 11?» n. IIÏ. 
• i n.. 37 et n.. 11 et n.. 13 n., 11 n., 
57 n.. 00 n.. 72, 75 n.. 9:{. '.)7, 98 et 
n.. 99. 101 et n., 15«. 181 n., 198, 
200 n., 201, 205 n., 208, 210 et n., 
211 11., 215 n., 271, 308 ei n.. 335 et 
n., 330 et n.. 33« et n., 339 n., 311 et 
n.. 312 n., 313 et n.. 311 etn., -5.^n., 
360 n.. 302, 363 n. 

Bnolianan (Geor;;os). I, \i) n. 

Bndieus, voyez Bndy (<Tuillaijmci. 

r.UDf: (^'îuillamne;, X'- 9, 11.— I, 17 n.. 

23 n., 21 n.. 27 n.,31.33 et n., 3« n.. 

Il n.. Il n.. 48 et n, 181 etn., 118n.. 

132 et n. II. 150 n. III. OOn., 220 n., 

239 et n., 3^3 n. 
Biicil (François de), I. 1!>1 n., 192 n., 

198 et n.. 199 n., 201 n., 200, 27:; „. 
liiiizenli.'ïîîen (Jean), voyez Pomeraniiv. 
r.nld rRodolpbc ain). II. 21 et n. 
r.rLU.vrjKi: (Ilcniii. X" 108. — I, ;;2 n. 

IIL •'. n.. 75 n., !»8 n.. 1 15 et n., 11'.». 

UiO. 172, 171 n., 1.^2 n.. 183 n., 18»',, 

235, 310, 314 n., 358 n.. 421. 
Bunel (Pierre;, II. 104 n. 
lJii«nhiiis l'H^rniann), II, 211 et n. 



C 



' '-K.5AR1U.'* (Jean;, N" 13. — 1. 32 n. 

<'aim. 111,410. 

('ajetan (Thomas), III. 75 n. 



Calame ou C'alanieti (l'ierre), II, 360 n., 
389 n. 

Calesius, voyez (î rivât (Georjjes). 

Calvin (Antoine), II. 393 n., 394 n. 

Calvin (Charles), II, 393 n., 394 n. 

Calvin (Gérard), II, 332. 333 et n., 48(J. 

Calvin (Jean), X*» 310, 328, 338, 345. 
305, 360, 309, 370, 379, 380, 437, 
438, 457, 477, 527. —II, 132 n., 279 
et n , 315 n., 317 etn., 332 n., 333 n., 
347 et n., 383 et n., 384 n., 385 n.. 
394 n., 408, 409 et n , 410 n., 413 n., 
420 et n., 451 n. III. 103 n., 101 n., 
106 n.. 107 n., 117 n., 129 n., 156 n., 
157 n., 158 n., 101 n., 201 u., 202 n.. 
203 n., 242 et n., 24 1 n., 245 n., 252 
n., 347 n., 311? n., 349 n., 350 n., 373 
n., 371 n., 387 n., 416, 417,418. 

Calvin (Fra;»inent d'nn <li.seonrs coinpossé 
par Jean), III, 418-420. 

('ai vin (Marie), II, 398 et n. 

Cainilhw (Julius), III, 312 et n. 

Camrol (Ja^ine-K), N» 258. — Jï, 140 n., 
170 n.. 181 n., 382 n. 

<.'anf»iu.«, voyez (^'anaye. 

Canaye (Jacques), III, 273 n. 

C.VNAYE (Jean), X» 105. — I, 181 et n., 
227 n.. 211 et n. II. 100 etn., 210 n. 

Cantiuncula, I, 99 n., 101 n., 102 n., 
202 n., 318 n. 

C.\NTON.s catholique? (La Diète des),X« 129. 

'■:mu«< (Alexandre). III, 33 n., 100 n., 
112 n, 121 et n., 122 n., 121, n., 102 
n.. 170 1)., 238 II. 

r'apollanu.<, voyez Cliapclain (Jean). 

<.*APiToN (Wolfgang-FabriciuK), N" 50, 
190. 221. 227. 413. 190, 523. — I, 
21 n., 29 et n.. 45 et n., 91 n., 99 et 
n.. l(K)n., 101, 102u., 100n.,117n., 
130 et n.. 143 n., 180 n.. 208 n., 214, 
210 n., 311 n., 317, 330 et n., 305, 
308, 370. 370, 377, 383, 385, 380, 
3ft8. 38f», 109 n , 115 n., 133 n., 434. 
13î», llo, 151, 151 et n.. 455, 457, 
102, 107, 170 et n.. 471. II, 95 n.. 
103 n-, 101, 113 etn.. 119 et n, 128 
n., l:J.;, 172. 177 ot n., 178 et n., 180 
et n.. 213. 214, 21S. 302, 395 et n. 
III, i\ n., 11, 55 et n., 95, 100, 159, 
215 n., 335 et n., 339 n.. ;J12 n.. 
300 n. 

Capnion, voyez Kenchlin (Jenn). 

Tarinus (Ludovicus), lîl, 94 n., 159 et n. 

Carl.««tadt (André), I, 278 n., 310 n., 311 
et n. II, 408 n. III, 4 n., et n., 7 
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et n., 8, 374 n. 

(^arniagnole (Ti'Archi prêtre de), II, 165 n. 

('ftnnel (Gaspard), III, 237 n., 350 et n. 

Oaroli (rierre), I. 172 n., 222 n., 227 et 
n., 235 el n., 210, 202 et n.,378et n., 
370 et n.. 301 n., 401 n., 403 n. III, 
237 n., 205 n., 337 et n., 358 n., 372 
et n., 374 n., 380. 

Carquaniolc (Jean), II, 213. 

Carrier (Matthieu), III, 407 n. 

Cartier, moine angustin, III, 237 n. 

Caselius (Grégoire), I, 433 n., 434 n., 
473 n. II, 104. 

Castalins (G.), voyez Chastel (G.). 

Castelnau (Antoine de), III, 195 n. 

Catherine de Médioi.s III, 131 n., 100 
et n., 398 n. 

(^atnrce (Jean <ie), II, 43(i n. 

Cellarius (Martinus), I, 311 et n., 466 ot 
n. II, 178 etn., 180. III, 244 n. 

Cénean (Robert), I, 420 et n. ÎII, 207 et 
n., 366 et n. 

Ceporinus, voyez Wiesendanper (Jacob). 

Chabot (Philippe de), III, 06 n., 285 n., 
365 et n. 

Challant (René, Comte de), II, 262 et n., 
275, 284, 471 et n., 478. III. 413. 

Chambre (Louis, comte de la), I, 141 etn. 

Chamot (Nicolas), III, 47 n. 

('hansonnette (Clande), voyez Cantiuncula. 

Chapeaurouge (Etienne de), II, 461. III, 
40 n., 304, 320 etn., 321. 

Chapelain (Jean). I,428etn., 41f»n., t70. 

Chapellet (Pierre). II, 182 n. 

Chappui.s (François), III, 257 n. 

Chapuis (liUst-ache), I, 73 of n.. 74, 83. 

Charles III, duc de Savoie, I, 101 et n.. 
151, 152, 177 n., 185. II, 228, 220n., 
237, 28f). 203 etn.. 422 n., 123 n... 
430 et n., 442. III, 101 et n., 200 et 
n., 256 n., 261 et n., 262 u.. 284, 302 
n., 304 n., 333, 351, 352 n., 354, 355 
n., 369 et n., 376 et n.. 377 ot n., 378 
et n., 380 et n., 382 n., 301 n.-, 307 n., 
308 etn., 407 n., 112 et n.. 413. 

(■jiarlo.s VIII, roi de Frnnco, I, UM) et n. 

("Iiarles Quint, empereur. I. 48 et n.. <>5 
et n.. 76 n.. 301 et n., 367, 387 u., 
388. II, 56 n., 100 et n., 110, 132, 
133 n., 210 et u.. 228, 242, 271, 465 
et n. III, 254 n., 256 n.. 330 et n., 
337 n., 343 n., 360. 

Charot, III, 318 n. 

Chastellain (Jean), I, 26() n., «38 et n.. 
344, 345 etn., 34<i. 



CHiastellard (Anémond du), voyex Coct. 
Chastillon (Odet de), UI, 195 n . 220 n. 
Chastonay (Loys de), II, 483. 
Château d'Oëx (commune de). II. ^2 
Châtel (Pierre du), III, 421. 
Chftt€auroux (S' de), I, 460 et n. 
Chautemps (Jean), II, 461. III. 49 n.. 71 n 
Chelius (Ulric), III, 190 n., 207 n.. 251 

n., 357 n., 358 n. 
(liemyTius (Kicolajî), voyez DaeHemin 

(Nicolas). 
Chillon (Le capitaine de), II, 123 etn.. 

124. ni, 371. 
Chollet (Antoine), II, 444 et n. 
Christina. I, 143. 145, 148, 317 n., 34m. 
Clawsses de Genève (Les), N* 484. — 

m, 222 n., 333 n. 
Clarisses d'Orbe (Les), II. 348. 349 n. 
Clari.sses de Vevey (Les), II, 0| et n.. 



i^ n. 



Claude, reine de France, II, 105 et n 
Clément VII, pape, N' 430. — I, 28»; 

et n., 301 etn., 307 n.. 388, 391 et n . 

424. II, 7. 0, 154 et n., 156 n., 228. 

271, 464 et n., 465 et n., III, 75 n., 

83 n., 89 n., 93, 04 n., 116 et n., 131 

etn.. 147 n., 182, 183. 184, 185etn.. 

199 n., 220 et n.. 221 et n.. 270 n. 

416. 
Clerc (Clande). II. 342 n., 407. m, 7h 

et n., 100 n., 295 et n. 
Clerc (Joly), m, 324. 
Clerc ou Cleri (Pierrel II. 253 et n., 254. 

255, 257 n. 
Clerc (Jean Le). I, 321 n., 368 n., 372. 

375 n., 390 etn. II, 114 et n.. 116 ei 

n.. 138, 415, 416. 
Clerc (Nicole Le), I. 391 et n. Il, 38 n 

III, 58 n., llOern., 162 n., 272 n. 
Clermont (Gabriel de), III. 171 et n. 
Ci.icHTOW (Josse), N*>5. — I, 20 n., 21 n.. 

22 n., 42 n.. 49 n., 91 n.. 12(î n.. IM' 

et n.. 238 n. II, 386 n. 
Clictou, voyez Clichtow (.losseV 
CncT ou <'lia.«;tolnrd l'Anémond de\ 

M<" 75, 80. 120. 128. 130. 137. — I. 

123 n., 128 et n., 129 n., 130 W n . 

132, 141 et 71., 114, 145, 147, 118 

149. 151 n., 152, 173 etn.. 177 el n.. 

185 fit n., 203 et n., 223 et n.. 22S. 

251 et n., 252, 254 et n., 2G5 n.. 27>« 

etn., 281 n., 284, 285, 311 n.. 312. 

313, 316, 319 n., 327 n., 328, 337 et 

n., 339, 341, 342 et n.. 343 ei n.. 344. 

404, 442, 483. 
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'..•t li-iij.' il».'-. 1. ;i • et 11., 1 12. [\'\. Comvlior^Fi;u-i,uiO, 111, l'n^u . l^ij et n . 

11, l-i-Ui ï'2o. 

'-•« r.L.iniMîi-, N" 1>U. — I.-Sl,;<i:7 Coiiiurier .Pienv !.•). I. i;«i l't n , |.J7. 

.>: i:., ::i.î el ».. 111, t l-J, II. 12. l". DS. 

■'•jn;it lit» llelk'l'Jiiî ..J'.Viu'i. II. '2~'-i -.'t n. Cr^U'ovia- i.It.li;iimo««>, vityr^: Solidtis. 
■.■liiarî. Il, :;17 o{ n.,:.;iS, II». 
••lii* I Li' • oi'.'^eil A'}', II, •» et h. 



rr:it.iinler i^Aiulivi. I. H»l cl n 
■ l'rc i.M. «lel, vuyo/ Unvi'U-a ^Jai'ijiics »U«). 

■'•l.UÎ.VV !lî;iS|iaii .1-. N l>'-i III. ClC ou ilo CiVnI i.M;ul:iUU* -It'l. Il, l'î^ili. 



-1'.' 11.. JJl 11. 



III. W't et II. 



'i»li nos ..Simon liei, l, '•S n.. l'i.'«; .-i u . ' Crest i.Toaii tlii). 111, ;!l*»i.-; n. 



l:J7 n II, ■;•». 151 et n. 
.••jIU.U.ii ^Ni.-oh»sj. III, llîS. 11!». 
Coliiuiis voyez, lîiiiil (Rodolpli mu). 
'"luinlii (.I;io*iuc.\», II. Il iM n., Tî."), VUt 

i: , 1 11, 1 l.î. IM'. 
• ilniuluor Je.ini. III, lUU u., 17W n., 

l^.s n. 
oinliorot «lit l'IIosle (Pterro; III, lî' n., 

7Uii. 
oinos ;i < 'rii'.v. vove/J 'roix vJt'au le ( oiiil»» 

«le la;. 
'oin]K)i.i (l'inliliert «ie), .'S'àc Tlion.'iiH, III, 

70 M). II., IJW ii.,:^7()el n. 
'oiii]»io iFr.iH'.ois). II, IHl 
.'oni-y (Jean dH, I. WiO n. 
'••nnaii .'Fi:in«,oi.s iK-;, II, ^ilô et n., îMl 

«rt n.. 111. 
onstaïK'e iL'Kvëtjiic <ie?, 1, l'IÔ et n. II, 

■'»"> et n. 
\)l* ((îuiliainnei. I, Ut n., Jl n, IJX. 

.:i. n!<n. 
.'oi. (Jo.in i. II, :îl.Set n., 10!». III, IM) u 

oi» v^'"'V- ^I^ 1'" '•• 

op iMi.-i.el,. II. ol'i n.. -''.'i, III. liO n. 

*'.[• (Ni.:ola-;. N" lô^. — ll, .:i«.i: , )'»:;. 

III. Hr'.îi n.. 110 n., 111. 115 n . 117 

"t II , ILS ol n-, 12*»e: n.. l'.l n.. loi; 

i:.. Ml , 11^. 

«'••ti i.Ia"«ines LKj, N' .'.''!•. — II, I7m n. 

III, 100 II . IS'S n., Js'.t cl n. 
' '«>i.»« ii;';x. v«»}iv Fi:v:>* •IKla]»]"'' i.I.M-'jiie" 

''«)IH'I OM «'o'Il.i'lll ,K1K'1, III, 1 1«» M, 

l'iOn., 2;7 1. . LM'i n 
» oiceile iTi-'lie/, II. "îO'i 
<'ni'li;v oM <.oi<iier (Jean). III. 1 i i-t it 
« ..r.iiei .Maiiuuiu). III, 'JOl n., J.î7 n. 
♦.orneli'i* \oyi'/ AniiMif {Mi<:liel d';. 
<'"liiii'J P« 'reui:iii«l', m. 217 et «. 
«i.jMU l'ierT.- . î JM e'. n III, j»* el fl , 

L"'."» i;. 
< ...n,y..l!:. • .I.n»i. . 111, llivî. 
«'«■:: i!!î"i I.-** lA iii'_'':ii']'ie'S 'i-.-;-, III, 27" 

•■' r. 
• . iri Jin.-i ',. 1«- , JI. l'»"^. 

r. Jil. 



l'Koix (Jean Lei-oiule tle laî, N" h»7 - 
II, I.;2n., tsi 11 m. i:{ ,.t „., :;7 u. 
lOO 11.. I.S7 et n., I«.s II., 21.S oi n 
210 u., 211 n. 

Cronberi: illartininnl «le), I. I.'iii i-i n. 

Million (Valentin). I, 2S2 et n., lOt) n. 

«'iirleti (Le soi'iL'laire), III, 112. 

L'nt lii'Ti.K f.Ioliannes), 11, 172 ii. 



Il 



Dathi (liesain,on}, II, Hil. 

Dada (Ktienne). III, Ui n., 17 n, :i7«i et n. 

Dallés (Pieiie;, II, ::i.S et n. ÏIl, IIM n 

DU et II. 
Danuerant (Loiiisi, N" l.'iO. 111, I II' 

1 i;j n., ;{H.', n. 
Daxikl *^\ N- :;7:) 
D.v.siKL ( Fninvoi.x), N- ;iij, Jhl. - II. 

27W el n.. 2.SI n. -.U:', et u.. .IHl, :IM1 

11.. :;«:. n., :}!»l,;j!»7. lO^n. 117, ll«, 

llî». 111, lO.î, loi ,.| n, io:>. 10»i. 
Daniel .livi.? «le Fram.iiisj, II, ViS et n. 
Dail.e\ (Antoiin'j, III, 70 n . 71 n . l'M n 
Dail«» rDoiiiiiii'jii ■;. II, Dil 111, 71 n 
Daiiliii, vove/ ( ')iaiHMUioiiL/i.> (Kiienin» ih*) 
Daiivei l\.>}U\'i), 1, III II. 
D«;l]iiiiii r'Doiiiliiii-ii!Mi. I, .'j1 .-t II. 
D'ïij'-k i'.I<':iii.i, I, Di7 l't n. 
Denis (M.'Miiiji'i, III, 2Ji II 
Di><>«l:it. voyez l>i<-iid«iAiii-. 
De|>tMii.< t'.Ioliaiin>"< Dulii !ii.^.. ■.•;\iv D«"' 

\u n «.■!?• r.I -li . 
i><-!jH"iiei ^ ('.liMii-lt<ji.:i\«>iituii' III, 2^'» 

n.. 2'«0 11 :;21 H. I2:î 
D».''ii> I Fi a m. m 11, U, |.{»» n. 
D«-\vilef iii!', \oye/ \\inn, (Didier^. 
D«x .Ni<;ol;i'-;, v«»\e/ Ks«;li ^<'|i«;\aliei *i') 
Di«-I.ai.li !F. Iix «il* ,11. «Ki ,.1 II ^ ]<>.'> et 11 

111. 12.">, 12W III, n».', .-t n 
Die.-bai.l. j.i«M».l:.idolj.l„. .],.■. 111, L'II n, 

Di«-^l'a< i, (Nu 1,1:1.^ d»-,, I, _' 1 I et n.. 21.0. 
II. ■«■> Il . i:y., 1 io II . li : vi 11 . 211 



Il . •»*'0 •■! Il 
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Diesse (La Paroisse de), II, 226, 227 n., 

228. 
DiEUDOSNÉ (Claude), N« 37, 39, 40. — 

I, 17, 19, 50, 51 n., 52 et n., 53, 59 

et n., 68 n., 72 n., 73 n., 71 n., 82. II, 

117 n., 123, 124 et u., 135 et n., 136 

II., 141 II., 150 et u., 151, 176 etn., 

180. 181, 451 etn. 
Diguet (Bertrand, Jean et Claude), III, 

284. 
Disimyiis (De), III, 281 et n., 282. 
Dobte ou Doubte (Michel), II, 382 n. III, 

20 n., 31, 35 et u., 121,422,423. 
Doguereau, voyez Dangerant. 
Dole (Le Parlement de), II, 330, 331. 
Dolen- (Henry), II, 461. III, 70 n., 71 n. 
Dolet (Etienne), III, 226 n.. 252 n., 200 n. 
Dooss (Oswald), II, 210 et n. 
Droz (Jean), II, 172 n. III, 100 n. 
Dubéron (Claude), voyez Farel (Claude). 
Duchemin (Nicolas), II, 315 et n., 316 et 

n.. 318, 332 et n., 333 n., 385 n., 393 

etn., 409, 112 n., 120 etn. 
Duchéne (Guillaume), I, 64 u., 70 et u., 

71, 391. 11,187, 188. 
Dugué (Frauçoi.s), II, 455 n. 
Dunesy (Michel), II, 335 n., 338 et n. 
Diirr (Melchior), voyez Macrinus. 
Dysimieu (Antoine de), lU, 281 n. 



Kt:k ou K<'kius (Jean), I, 61», 070 et u., 
•139 n., 171 et n. II, 19 et n. 

Kgiuond (Nicolas d'), II, 180 et u. 

Elisabeth d'Angleterre, III, 361 et n. 

Kimelbrechl ou Engentinu.s (Antoine), III, 
416. 

Knizentinus ou Egeutinus (Philippe), I, 
156 et n. 

Eiiglisperg (Bastiau d'), II, 3^ret n. 

Ennius (Philonardus), II, 165 et n. 

Emrsigues (Anne de Graville, baronne d'j. 
1, 1 15 et n. 

Episcopius (lîsicola.s), I, -iÔD n. 

Érasmk de Rotterdam, N"' 7, 10, 18, 27, 
L'S. ;;3,31, 122, 123, 126, 156, 177, 
1<)6, 20;^2H), 217. 218, 250,259.-1, 
17 n., 18 et n.. 19, 23 n., 24 n., 26, 
27 et n.. 30 n., 31 et n., 32 et u., 33 



220 n., 224 et n., 233 n., 238 et n.. 
247 n., 281, 283 et n., 286 «t n., 289 
et n., 299 u., 300 et n., 305 n., 311 n., 
348 et n.. 352 et n., 361 n., 370, 374 
et n., 377 n.. 385 et n., 423, 424. 425. 
426, 432. 436 n., 438, 482. U. 4,5ii., 
16 et n., 21 et n., 38, 40 n., 152 n , 
155 n., 156 n., 160 et n., 188 n., 189 
etn., 191, 192, 193 u., 411 et n., 482. 
III, 8 u., 9n., U n., 161 n.. 400 n. . 
414,415. 

Erlach (L'Avoyer d'), U. 335, 338 

ErlachtJean-RodoIphe d'), III. 187 n., i*yS. 

Esch (Jean), I, 149 n. 

Esch (Le Chevalier Nicolas d'), 1, 252 et n., 
254 et u., 256, 266. 283, 30b, 809. 
312, 328, 335. 337 et u., 339 n., 365 
et u., 368, 385. 

Estavayer (Claude d'), III, 15 et n.- 

Estavayer (Jean d'), III, 368 et n. 

Estienne (Henri). I, 9. 

Estienne (Robert), I, 226 et n., 227, 228. 

II, 298 etn., 118 n. 

Estoile (Pierre Taisan de 1'), I, oi u. II, 
279 n.. 315 et n., 316, 317, :185 n. 

III, 111 etn. 

États de l'Empire. III, 249. 

Etienne ** hôte de Farel, II, VM* et n 

Etienne «♦III, 10 etn. 

Etienne, courrier de la poste du Koi.idll, 

409 n. 
Éverard (Jean), III, 410 et n. 
Evemrd (Nicoln.»*), I, 64. 



Faber .Jean), I, 171 et u. U, VJ el u. 

Faber Libertinus (CrLstophe). voyez Fabri 
(CiiristA)phe). 

Faber Stapulensis, voyez Fevre d'Ëtapled 
(Jacques Le). 

Fabri, voyez Fevred'Étaj^les (Jacques Le) 

Fabri (Christophe). V' 391, 491. 193, 
500, 507.— II, 395 et u., 396, 156 n., 
173 n., 174 et n., 475 et n., 477 etn., 
m, 37 et n.. 100 n.. 218 et u., 217 n. 
257 n.. 293 et n.. 295 n., 297 n.. 347 
et u., 3l^n., 310 n.. 351 et n., 3«iln., 
:u»3 n. 



ot n., 31, 41 n., 42 n., 13 n., 44 n., 48 \ Fabri (Frauvois), UI, 10 n. 
II.. 5 l et n., 55 n., 58 n., 00 n., 64 et n., i Fabrice (Aniold),III, 252 n. 
«..'► n., 69, 71, 72, 7 1 n., 95n., 96n., 99 \ Falco ^CIains), III, 101 et n. 
.1 , 101 n., 127 n., 149 n., 202 n., 211 
.: , 212 oî n., 2i:; et n., 214 n., 218 n.. 



Fauel (Claude), N° 518. — I. 281 n. II, 
160. III, 82 et n., 8;{, 88 et n., 276 et 
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n-, Sis, ;ill' n.. ^20 et ti., 821 et n., 
n2n n., 302 n., yS8 et n. 

Kurel (Dîiniel). I. 281 n., II. IGO. III. 
82 n. 

F.vREL ((Jaucluerl. X" 31î». — I, 2S1 n. 
II. 4»>0. III, 82 et n.. H'A, \n n., KiS w 
n.. 170, 171, .'UiS. îjlîi n., ;î20, ".21 n., 
:J2ô n., ;ir)2n., 387. o88 n. 

Farel (Guillaume), N** Hl, î»7, 107, 127, 
151. lôO, lf)3. 170. 183. 107, IW. 
20», 20î», 210, 211, 241. 2.")1. 25ti, 
2:>7. 271, 276. 322, 321. 33:;, 351. 
355, :\:yi], 358, 300. 367, 387. 305, 
102, 109. 131. 102. lé)3, 50V». 521, 
530, 539, 21(i».— 1, 128 n., 158 n.. 177 
n., 17Set n.. 170 n., 180 n., 183, 181. 
103 II.. IIM) et n., 107 et n.. 202 et n., 
203 n. 206 et n.. 207 cl n.. 200 et n., 
210. 21 1 et n., 212 et n., 213 n., 211 et 
n., 215, 216 et n., 210, 220 et n., 223 
n., 224 n., 225 n., 226, 228. 231, 232 
et n.. 233 n., 237 n., 230 n., 210 et n.. 
211 ût n., 212 n., 213, 214 n., 245, 
217 M., 250, 253 et n., 251 u.. 255 et 
II.. 262, 26;; n , 261 et ii., 265 et ^\ , 
268, 26!», 270, 271. 273, 275 n.. 276. 
n., 27!» et ii.. 280 et n , 283. 281. 286 
11.. 287. 28î>, 280 etn.. 200 et n., 201, 
203 et n., 201 n . 208 et n., 200 et n.. 
#itj et n.. :.;ul et i:., .^02, 303, 304, 
305 n., 3()6 n.. 307 n.. 308. 300. 311. 
312, 31::. 326 et n., 327, 335. 336 n.. 
337. 3:;8 n.. 31(», ;îll, :U2 et n., 343, 
5 14, 356 et n.. 357 ol n., 350 et n., 
3'»0 n.. 3»;i et n.. 364, 366, 367. 308 
et n . :;60 ot n., 372 u.. 375. 377, 383. 
386, 380, :;îiO n., 30:J n.. 103, 101 n., 
111 II.. 115 II.. 118, 110. 4;U u., 438, 
130 n.. 1 10. 112. 118. 11'» n , 451, 
151 e! n , 155 n.. 457. 158 et n.. 160 
et n.. 461 pi n.. 162. 465 et n., 167 et 
11., 168. HiO, 182. 183. II, 7 n.. Uetn., 
13. 15 ,'i 11.. 20 n., 22 el n.. 23 et n.. 
20 et n., 31 el n., 43 n.. 47 n.. 18 n., 
51. 53 et II., 51. 60, 6:: e! n.. 72 n., 
î»5 n.. 06 n., 00 n., 102. 103 cl n.. 
101. 105 et II., 106 et n., 107 et n., 
lOî», 110. 112, 111. 115 11., 117, 123 
Ti., 121 et II., 125, 126 et n., 127, 130 
et n.. 131, 133. 131. 135 et n., 136 et 
n., 137, 138, 111 et n., 144. 151, 
lf;3 n., 161 et n., 166, 168 et n., 170, 
171 et n.. 172, 173, 171 n.. 108, 109 
et II.. 201, 202 et n., 20:î. 201, 205 et 
Ti.. 206 el Ti.. 207. 20S n.. 211 n., 212, 



215 n., 216, 210 et n., 220. 225 u., 
227 n., 230, 231 et n.. 233. 231, 235 
et n., 236, 239, 245 et n., 246, 247 et 
n.. 210 etn.,251etn.,252eln.,253et 
n., 251 et n.. 255, 256 et n., 257 el n., 
250, 260 et n., 262 et n., 264 et n.. 265. 
260 et n.. 267, 268, 269 et n., 270 et 
n.. 274, 282. 283. 284. 286, 287 et n.. 
288 et n.. 289, 205 n., 207. 300, 30.S 
n., 305 et n.. 307 n., 311 et n., 312, 
321 n., 323, 321 n., 326 n., 327 et n.. 
328 el n., 320. 330. 339. 3 10 et n., 
343 et n., 350 et n., 351 et n., 356 n., 
362 n.. 365 n., 366 n., 367, 368. 369, 
370, 371 n.. :S72 n., 374 n., 376, 370 
n.,381 n., 387 n.. 380, 395 n.. 105 et 
n., 424 n., 432. 433 et n., 449 n., 150 
n., 154 n., 455, 456, 458. 460 n.. 462, 
165 etn.. 170, 172 n., 477 n., 478 n., 
482, 484, 486. 487. 488. III, 3. 5, 9 
n., 10 n., 11 et n., 14 n., 22 n.. 23 n., 
24 11.. 32 el n.. 31 n.. 35 n., 37 et n., 
10, i:; n.. 16. 48 n.. 51 n., 62 n., 65 
11.. 66 n.. 75 II.. 81 n., 82 u.. 83 n.. 
88, 00, 100 et n.. 120, 123 et n., 124 
et n., 125, 120 n., 132. 137 n.. U2u., 
148 n., 140 et n.. 150 n.. 151, 152, 
155, 156 n.. 163 et n., 164 n., 165 n., 
167 n., 168 n.. 160 n., 172 n.. 171 et 
11.. 187 etn., 192 n., 193 n., 203 n., 
217 n., 225 n., 229 et n.. 230 n., 232 
et n., 233 et n., 231 n . 236 u.. 241 n., 
245 et n., 218 n., 251. 255 n., 260 n., 
274, 280 et n.. 285, 286 et n., 287 u., 
288 II , 202 n.. 203 n.. 205 n.. 20(i n., 
207, 208 n.. 316 n., 318, 323 et n.. 

. 324 n.. 332 n., 333 n.. 335 et n., 337 
n.. 330, 353 n., 357 n., 358 n.. 350 n., 
:î60 11., 372. 373 n., 371 etn., 375 n., 
385. 386 n.. 301. 394. 390, 100 n., 
401 n., 110 n.. 115. 417. 118. 420, 
123, 424. 

Farkl (Jean Jacques), I, 281 n. III. 82 
et n. 

Farel (Veuve, mère «le Ouilhmine), III, 
82 n.. 171. 

Fiitlion (Je;m), II. 307 n., 172 n. III, 
280 Cl n. 

Faulolie (Jean). II. 331. 

Fftulcon, ohfttelain. III, 31. s n. 

Faustus (Andrellnns), I. 21 u. 

Favrc (Franvois). III. :;0l, 3i:i. 107 n. 

Fiivre (Jean). III, 47 n. 

Feily (Pierre), III. -iO et n., 3:t. :\{ n., 
35 n. 
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Keliiiuf» (A rotins), voyez Bucim (Martin). 
Ferdiimml, roi de Bohôine, II. l«o. III, 

185 n. 
Férct. III, 2l'5 n 
Ferret i(îuillauiiie). III, 2.'{7 n. 
Fêvrk d'Ktaples (.T;icqtu>«s Le), N"' I, .H, 

I, 20. 2S, 25, :\0, -l!). r.î». 79, 85. 98, 
lO.S, 202. _ I, 3 et n., 9 et n., 10 et 
II.. II n.. ir, n., 18, 19 n., 20 n.. 23 
et n., 21 et n., 25, 2t>, 27 et n., 29, 
31, 32 et n., 33 n., Il, 12 n.. 43 n., 
15 et n., 46, 4'» et n , 50 et n.. 51 n., 58 
îi.,57,58 II., 59 n.. «)2, G4, 60 n., 70 n., 
71 et n., 72, 7-1 n., 78 n., 79 n., 85 n.. 
92 n., 95 n., 96 n., 99 n., 105 et n., 
110 n., 111 n.. 132 n.. 140 n., 157 n.. 
158 n., 160 n.. 178 n., 179 n., 180. 
I8letn., 184. 189. 205, 206. 207 n.,' 
208 u., 20î)et n., 220 iv, 221 n., 226 n.. 
227, 228, 232 et n.. 235, 239 n., 240 
n., 242. 271 n., 273, 277 n.. 278, 280 
n., 282, 291. 293. 306 et n., 310, 315, 
•352, 353 et n., 368 n.. 401 et n., 402 
et n., 103 n.. 401 et n., 406 et n., 408, 
109 n., 410 et u., 411 n., 415 et n.. 
418 n, 119 et n.. 421 n., 425, 431 n.. 

"436 et n., 437. 410 et n., 447. 449 n., 
450, 461. 463. 465 n., 481, 482, 484. 

II, 16 et II.. 17 n., 37 n., 39 n., 43, 
n.. 120 et n., 122 n., 132 et n., 160 et 
n., 191, 196 et n., 249. 250 et n., 251 
et II., 264 n.. ;572 n.. 386 et n., 387 et 
II., 3SS et II., 133, 181. III. 73. 201 n.. 
24 I n., 295 n., 349 n., 399 n., 100 n., 
414. 

Fôvre (.Tactile.'* le), \oy. Jacobus, sculptor. 
Ficliel (Jacques), III, 70 n., 71 n. 
Fine (Oronce), 1, 37 n., 180 et n. 
Fisliei (Jean). I, 30 n , 60 n.. 207 et n., 

288, 370 et n. 
Flacc'ior. (lîaroii de). 111, 358 n. 
Flenninge (llenri-Kol^ert S"" de). I, 159 n. 
Fletiniiigf.' ('Roberl S' de), I. 459 n. 
Foccens (retru^^). I, 209, 
Fontoiu.^, voyez Brunner (Fridoliii". 
Fontiius ir):\rtlioloinon.«!). III. "m n. 
Fore.^ioy (Claiid.'j, III, 122. 
Foret ((îiiillanine), III, 117. 
Force fJ-^tienne de la), III. 1<>»> «M n., 167 

n.. 16S n., 267 n' 
Fortis (Jolianno.s), I, lU u. 
Fosses (Claude des), III, 273 u. 
Four (Claude du). 111, 21 1 n. 
Framberi^e (Claude). 111. 101 cl u. 
Franc (Douieine), vuy. Fa roi ((Miillaunie). 



Franc (Dominiqae). II, 424. 

France (Ambassadeur de), voycx Mai^iet 
(Laurent) et Daageraat. 

Français ? (Un), N- 268, 269. 

François I", roi de France. S** 165. 
433, 440, 492, 512. — I, 27, 2« n., 
31 n., 35 et n., 37 et n., 41, 43 n., 57, 
64. 60 n.. 66 n., 78, 84. 85 et n., 86 
et n., 105 n.. 106, 113 n., 132, 143 
n., 158 n.. 180, 182 et n., 183 et n., 
190, 192 et n.. 199 et n., 201, 206, 
221 n., 225 n., 257, 296, 314 et u., 
350. 351, 353 n.. 367, 390. 401 n.. 
402 n., 403, 420, 421 n., 4li2. 425 et 
n, 426 etn., 427, 432, 435, 441 ein., 
115 n., 446 et n., 447, 478. U, 4, 16 
n , 17, 36, 37. 40 et n., 110, 153. 157 
n., 168, 169 et n.. 179. 190. 191, 196, 
242, 248, 249. 271. 388. 464 et ii. 
III, 52 el n., 54. 55, 56 et n.. (>0 ei ii.. 
73, 71 et n.. 75, 82 et n., 83 n., 8i» 
n., 93. 94 n., 101 et n.. 102 et n.. lO*« 
et n.. 110, 111, 130 et n.. 131 n., 
142, 143 et n., 115, 116 et n.. 147 et 
n., 160 et n., 168 et n,, 170 n., 174. 
176 n., 181 n., 182, 184. 185 et u.. 
192 et n., 199 n., 206 n.. 220, 221 et 
n.. 237. 238 n., 250 et n., 251 n., 253 
n., 267, 268 et n.. 269 et n., 270 et 
n.. 272 et n.. 273 et n., 274. 28Î el 
n., 285 et n„ 288, 301 n., 306 ei r... 
307 et n., 308 et n„ 309 et n., 310 oi 
n., 311, 312 u., 322 et n., 328 n.. 
330 n.. 332 n.. 336 et n., 341 et n., 
312 n., 343 n., 345 n.. 357 n., 358 et 
n.. 359, 360 et n.. 361. 363 et n.. 361 
et n., 365 et n., 367, 380 n , 3S1 ot 
n., 386 et n., 388 et n.. 389 et n., :^^6. 
398 n.. 121. 

François, le dauphin, I. 315 «»tn. II. ICI. 
196 et n. 111, 55 el n. 

Frank (Henri, i, 1, 376 et n.. 3S.S. 

Fredciif. Klecleiir de Saxe, 1. 112, 111. 
115. 132. 139, 141, 112, 113, Ul. 
\iri, 116 et n., 147, 118. 171. :îU. 
;;17, 348. 34V», 350. 

Frédéric, prinoe de Bade. 1, 13. 

Frétïose (^Frt.dt'rio). 1. 399 et n . KM). 

Frères (Henri des). II. 216 et n. 

Frères de Bohême ol Moravie, N" 12(». 
— III. 63 n. 

Fribourg (Le Conseil de), X*» 288, 2V»1, 
371, 106, 408. 425. 112, 119. — II. 
10, 115 n., 232 et n., 235, 256. 293 
n.. 319 et n.. 350, 351 n., 351, 3»i2, 
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liai, ÎU).") cl u., 3G0, 380 etn., o81 et 
II., S8i), :i90, :^9\}, 100, IL'I et n., 422, 
123 et n.. 430 n.. 432 n., 430 n., 415 
n.. 447, 448 n. III. 17, 21 n., 36 n., 
71 n., 7(i n., 89, 91, 258, 259 et n., 
261, 262 et n.. 261, 277, 278 et n., 
368 n., 385 et n., 107, 108 n. 

Friboiirg (Les députés .le), II, 3(J6, 370 
etn.. 391 n., 399 n., 411 etn., 188. 
III, 17 n., 19 n., 19 n., 91 et n., 139 
et n., 140 etn., 111 n.. 172.277,278. 

Fribouiiï (Le Secrétaire de), voyez Kru- 
menstoU. 

Fricker (Jérôme), III, 239 n. 

Frie.K.*^ (Jean), III, 239 n. 

Frigida Valle ou Fridevallis (Hugo a), I, 
414 et n.. 440. 

Frigius (Félix), I, 41. 

Frisins (Laurentius), II, 280 et n. 

Froben (Jean), I, 33, 43 n., 44 n., 47 u., 
211 etn., 237. 

Froben (Jérôme), I, 250 n. 

Froment (Antoine), I. 158 n. II, 132 n., 
251 n., 264 n., 270 n., 307 n., 330, 
362 n.. 365 n.. 379 n.; 390 n., 395 et 
n., 403 et n., 450 n., 453, 461 n.. 477 
n. III, 16 n., 18 u., 30 n., 31 n., 32 n., 
39 n., 47 n., 50 n., 112 n., 121, 122 
n.. 124 n., 192 n., 217 n., 280 et n., 
287 n., 289 et n.. 295 n., 296 n., 298 
n. III, 422, 423. 

Froscliover (Christophe), III, 2 10 et n. 

Fninuhis, voyez Reucldin (Jean). 

Fmbiti(Guy),III, 121 etn.. 122 etn.. 125, 
131 et n., 132 n.. 133 et n., 135 et n., 
136 n., 137 n.. 139 et n.. 150, 151 et 
n.. 214, 293 n., 294, 295 n., 296, 297, 
298 n.. 396 et n., 397 et n., 410 et n. 

Fursteniberg (Guillaume, comte de), II, 
241 et n. III, 102 n., 388 et n., 389 
et n. 

Fusier (Péronette), III, 138 n. 

Fn.«?ius, voyez Frisins. 



U 



Gacoliiis (Johannes), II, 3!' n. 
Gadon (Jean), I, 222 et n. 
Gagnin (Robert), T, 13 et n 
Galbertus (Auiedous), ï, 315. 
Galéot ou Gallioî (Noël). II. Il, 42 et n., 
101 n., 161 u.. hyi) n., 222 n., 482. 
Gallus (Jaeobns), voyez (Vi (Jacques le). 
Gamaut (Gaspard), III, IKi. 
Ganliner CKtionno), III, 'UW et u. 



Guudet (Pierre), III, 303 el n. 

Gaudet (La veuve de Pierre), III, 311. 

Gayli5« (Jean), N» 127. ~ I, 266 et u , 
304, 305 n., 306, 307 n.. 308 et n., 
309 et n. III. 292 n. 

Gayo ou Giro, voyez Jajod. 

GeisshauKsler (Oswald), voyez Myeoiiiti.s. 

Genève (Aymon de), voyez LuUin (Aynion 
de). 

Geuève(Les Clianoines de), III, 152 "l n., 
177 et n., 213 et n., 215 u. 

Genève (Mande de), II, 461 n. III, 7Un.. 
71 n. 

Genève (Le Conseil de), N»» 407. ISI, 
502, 513, 517, 522, 536, 416», IftV-. 
— II. 421 et n., 423 n., 424 et n., 
425 n., 427 etn., 446. III, 15, 1«) et 
n., 28 n.. 29 n., 31, 34 n.. 35 n., 38, 
40 n.. 41 n., 47 n., 69, 70 n., 86 et n. 
87 et n., 88 n„ 91, 92 n., 98 n., 113 
n., 114 n., 119, 121 n., 122 n., 123, 
124 n., 131, 132 n., 133 et n., 131 et 
n., 136 n., 138 et n., 139 n., 140, 1 1 1 
n., 142, 144 n., 149 n., 151, 155 etn., 
156 n., 177, 193, 209 n., 214 n-.l'lô 
n., 222, 223 et n., 230 n., 287 n., 291 
n.. 303 h., 313, 316 et n , 317 n., 334 
n., 339, 354 n., 368, 374 u , 375, 371*» 
n., 382 et n., 383 et n., 384 n., 3S8 et 
n.. 389 n., 390, 391 n., 392, 395 n.. 
397 n., 424. 

Genève (Les députés de), N" 382. — 
II, 422 et n. III, 16 n., 18 n., 35 n., 
39 n., 371 n., 407 et n. 

Genève (Les Évangéliques de), N®" 410. 
416. '480. — II. 10 et n., 364, 425 et 
n., 427, 435 et n., 436 n., 437 n., 438 
u., 440 n., 459 n., 461 et n. III, 29 et 
n., 31, 32 n., 38, 39 et n., 43, 50 et n., 
98 et n., 121 n., 124 n.. 135, 137 n., 
141 n., 148 n., 149 n., 150 et n!, 153, 
154 et n.. 156, 165, 194, 209, 211, 
212, 217 n.. 230 et n., 233, 247 et n., 
302 etn., 316, 317. 
Genève (L'Évéque de), N*" 128, 439, 
447, 473, 39K — I, 73 n. III, 19, 69, 
70 n., 72 n., 86 n., 87 n., ^S8 n., 112 
et n., 135 et n., 136 n., 137 et n., 1 10 
n., 150 et n.,- 193 et n., 194 etn., 209, 
212 n., 213, 214 n., 256 n., 295 n.', 
302 n., 301 n., 316 et n.. 368 n.. 108 
etn., 411 etn., 412 et n. 
Genève (Le grand-vicaire de), III, 19 et 
n., 122 n.. 132 n., 13 In., 135 n., 136 
n.. 211 et n. 
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Genève (Jean <ie), III, 'U7 n. 

Genève (Le prévôt «le), III, ;3Iî». 

Genève (Le vidonmede), III, l*Jl cl n. 

Genevois (La comtesse de), III, 38î* n. 

Georges, I, 342 et n., 'Mi. 381. 

Gerbel (Gnillaume), II, 415 n. 

Gerber (Nicolafl), I, 170 et n. 

Gesner (Conrml). N* 488.— III, 235 n., 
245 n. 

(îex (Jean de), III, 317 n. 

Geyerfalck (Thomns), I, 9Î« n., 32i» n.. 
370 et n. H, 115 n. 

Gibert (Jean-Mat Ihieu), I. 287 et n. 

Gigniliat (Jean). I. 199 et n. 

Gingins (Ame de), voyez Genève (Le 
grand-vicaire de). 

Giron (Pierre). II, 7 n., (>3. 199, 203, 
201 et n., 207, 209, 210, 21 In.. 229, 
23G, 238, 239, 309, 352. III, 12, 28 
n., 51 n., 187, 209 n.. 3ti8 et n.. 376 n. 

Glaxtinis (Claude de;. N" 325, 348. — 
II, 251 n., 252 n., 272, 285 et n.. 307 
n., 340 et n., 351, 372, 389, 48t>. 487. 
m, 255 et n., 276 et n., 3 17 n. 

GlJ^REANUS (Ilenri). N" 12, 19, 32, 38. 

— I, 24 n., 31 n., 32 n., 38 n.. 39 et 
n., 45 n., 48 n., «i3 n., 70 n.. 203 n., 
210 et n.. 290 n. IL 193 n., 280 n. 
m. 341 n. 

Gole (Jean), voyez Goida (Jean). 

Goliosi ou Gollionx (Pierre), II, 140 et n.. 

141, 4«2. 
Gonin (Mniiinj, II, 150 et n., 451, 152 

n., 453, [VA, U\S et n. III. Gl ji. 
GorriV'us, voyez lîorris. 
Gonevod (Louis de), III, 281 n. 
Gorris (Pierre de), I, 200 et n. 
Gossonens (Jean). II, 115 n. 
Gonln (Jean). II, 461. III, 1<; u . 17 n , 

319 et n. 
Gozthon (Jean), I, 20. 
Grafenried (Nicolns de). II, 71 t*i n.. 105, 

107, lus n. m, 165. 
Gramelin (Mattliiou), voyez Malin;zrL' (Tho- 
mas). 
Grandis (Joannes), II, 101 n., 139, 114. 
Grandson (Les Bnnédiclins de), N" 370. 
. Grandson (Les (.'atiioliques de), N°* 357, 

aCl, 370. — III, 417. 
Grandson (Le CliAtelain do), voir Iloyf 

(Hans). 
Grandson (Le Conseil de), II, 340, 101. 
Grandson (Les Évans«diques de), N''489. 

— II, 36;i, 3(;7, 3G8, 369, 370, 374. 
379 et n., 390, 301. l^i et n., 101, 



402.. 403, 404. III, 180etn.,241 etn. 

(^îi-attes (Les), voyez Bole. 

Grebel (Conrad), I, 250 n., 278 n., 327 
et n., 328, 336 n., 337, 311 et n., 
313 n. 

Greif (Sebastien), voyez Gryphe (Sebas- 
tien). 

Grenoble (Le parlement de), I, 140, 141. 
III, 192 n. , 388 n. 

Grenoble (Les frères de), III, 389. 

Grey (Thomas), N* 6. — I, 449 n. III, 
415. 

Grivat (Georges), dit Calleys, N' 487. — 

II, 362 n., 390 n., 405 n. HI, 100 n., 
226 n.. 230 n., 232 n., 234 n.. 255 et 
n., 276. 

Grosonière (La), voyez Farel (Gaiichier). 

Grossmann (Gaspard), voyez Megander. 

Groslot (Jacqne.s), I, 458 et n. 

Grus (Jean Le), II, 433 n. 

Gruyère (Jean, C^mte de), II, 225 et n. 

229, 233. 
Gniyère (Léonard de), ofûcial de Besan«,-«jn, 

III, 385 n. 

Gruyère (Michel de). IIÎ; 216 n. 
Gryn.eus (Simon), N- 460. 533, 538. 

512. — III, 6 n., 7 n., 8 n., 9 n., 57 

04 n., 88, 163 n., 165 n., 195etn., 19t» 

et n., 197, 198. 199, 291 n., 326 et n.. 

375 n. 
Gryphe (Sebastien), N*318. — II, 2î*7 

cl n., 208. 
CMK-rard (Pierre), I, 375. III, îlh. 
(îuerin, II, 421 n. 
Guibert (Pierre), I, 355 n., 375. 
Guido, II, 451 et n., 452 n., 463 n. 
Guillard (Cliarles), I, 180 n. 
Guillard d'Espichellière (Louis), 1,61 n.. 

180 n. 
Guillaume *«*, III. 346 n. 
Guillnmne (Louis). II, 377 n., 472 et u. 
Guillet (Michel), III, 209. 
Gundelslicim (Philippe de), vuvez B:Me 

(L'Évùque de). 
Gvuorcus (Pet rus). II. 19 n. 



IlALLER(Bertiioldj,N'"'53,20O, 153. 164, 
170, 479.— 1.102 n., 103n., 454el n. 
II, 12 et n.. 31 n.. 59 et n. 63. 113, 
150 et n., 151, 174 et n., 175etn., 210 
n., 280 n., 396 n. III, 22 et n., 23 et n.. 
rA^ n., 75 n., 08 n., 31 1, 313 n., 358 n. 

Hamilton (Patrice). II, 211 n. 
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HAn;:es.: ., Claude Jo), II, 110 etn.. 112elii. 
ilangest iJean de), II, U>0 n., 31») n., 

•ISI n. 
lLiTi<it>st (Joachim de}, II, 112 n. 
llunjiesi (Louis de), S' de Muininoi, II, 

\V2n. 
IlaiiL'esi (Yves de), II. 412 n. 
Hîinoier (Martin}, II, 7d et n., Ty et n., 

M) 11.. 101, 163 n.. 221, 222 n, 223 M., 

221 n. 
Hardi (Jeam). II, 331 et a. 
lleberling de Genuind, I, 1«> n. 
Hebolt (Pierre), I, 245 n. 
Hedion (Gaspard), I, 433 n.. 155 et n* 

III, 95. 100. 341 n., 342 n. 
Heii^erlin (Jean), voyez Faber ^^Jean). 
HEirZM.\xx (Henri)* N* 113.— I, 2G2 u. 
Ht-mard (Toussaint), III, 84 n. 
ïleuierius, voyez Beynou. 
Henri VIII, roi d'Angleterre, I, 30 n., 57. 

II. 4G1 et n. UI, 197 et n.. 364 n. 
Henri d'Albret, roi de Navarre, III, 55 et 

n., 56, 60, 74, 130. 
Henri d'Orléans, II, 196 et n. III, 131 n. 
Henry (Guillaume), II, 472 et n. 
Herlin (Christian), I, 433 n. 
Hermolaus Barbarus, I, 10. 
Hermonyme (Georges), I, 13, 12 n. 
Herrmann (Conrad), II, 245 n., 476 et n., 

168 et n. 
Hesius (Theodoric), I, 288. 
Hess (Jean), I, 226 n., 228 et n. 
liesse (Philippe de), II, 132, 133 et u., 

240, 241. III. 147 et n., 160 et n., 185 

et n., 336. 
Hessus (Simon), I, 207 et n. 
Heu (Nicolas de), I, 259. 
Heynlin (Jean), I, 13 et n. 
Hieronimns, I, 282. 
Hierosme, III, 281 n. 
Hilarius, voyez Bertolph (Hilaire). 
Hiuieli (Jacob), I, 335 et n., 338,. 357 et 

n., 368, 383, 448. II, 61, n.. 95 n. 
Hochberg (Jeanne de), II, 212 n. II, 265 

et n., 292. III, 78 et n., 143 n., 247 

et n., 275 n., 276 et "h. 
Hochberg (Olivier de), II, 219 et n. III, 

275. 
Ilochstratten, I, 11 n., 15 n. 
Hoi-EN (Thomas de), N« 193. — II, 5 et 

n., 6 et n., 10. 
Hoflischer (Boniface), U, 424. 
HoFMEi.«^TER (Sébastien), N» 142.-1, 341 

et n. II, 95 n. 
Hohenlandenberg (Hugo de), voyez Cons- 



tance (Évè*iue de). 
Hohenlohe (Le comte ^igismoud de), I, 

318 et u., 319 et n., 119 et n., 430, 

111 et n. II. 3 n. 
Holard (Christophe), II, 111 et n., 445 et 

n. lU, 12 et n. 
HoLARD (Jean), N* 101. — II. 307 n., 

352 u., 351 n., 414 n. III. 11 et n. 
Eonius (Cornélius), I, 384 n. 
Horlin (Vincent), II, 219 et n. 
Huant ^Thilippe\ H, 436 u. 
Hubmeier (Balthazar), I, 336, n.. U, 20, u. 
Hue (Guillaume), I, 10. 
llugaldus, voyez Hugobaldus. 
Hugobaldus (Udalricus), I, 2l»et n., 220 

et u., 223-, 227, 293. 
Hugonini (Le châtelain), III, 422. 
Hugwald (Huldrich), voyez Hugobaldus. 
Humaz (Jean), II, 30*), 310. 
Humelberg (Michel),^, 15. 
Huss (Jean), I, 149. 
Hutten (Ulrich de), I, 69 n., 224 et n., 

301 n. 



Imeli, voyez Himeli (Jacob). 

Irmen (Damianus), I, 468. II, 13 et u. 



Jacobus, sculptor, I, 219 et n., 300. III, 

237 n. 
Jacques (Dom), II, 380. 
Jac<[ues, libraire et imprimeur, I, 260 u., 

309 et n., 375 et n. III, 415, 416. 
Jajod ou Gayo ou Giro (Guillaume), II, 

125 et n. 
Jametz (Guillaume de la Marck, seigneur 

de), I, 459. 460 et n. 
Janin (Jean) dit le Colugnier, III, 29 n., 

175 et n., 176 n., 177, 211 etn., 389n. 
Jean-Frédéric, Électeur de Saxe, III, 185 

et n,, 344 n. 
Jean, serviteur de Coct, I, 327 et n., 337 

et n., 387. 
Joanna*», lU, 418. 
Jotfreyry (de), II, 213. 
Joham (Conrad). H, 133, 244. 
Jonas (Justus), I, 62 n., 143 n. 
Joseph, U, 461 et n. 
Juda (Léo), I, 297 et n., 377, 383, 434. 

II, 21. 
Juliani (Michel), III, 328 et n., 329 et n. 
Jussie (Jeanne de), II, 10 n. lU, 51 n., 

.b •. •> n . 
Justinianus (Augustinus), I, 24 1 n. 
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Killheiniallier ((.Jeorges). I. 21."» i». 

Ki«.l (Louis), voyez (?ariniis (L.). 

Knyl.« (Xioolas), II, 211 et n. 

KoU. (Fniîivois). Il, M n., Ô'J, »>n. 

Koly (ï'ii-ne), III. 2lOn. 

Kopdeiii (WolO. voyez (..'upiton (A\'.-r.). 

Kotlher (Jean), I, .L"». 

Kiatft (A.lam), II. 210 et u.. 211. 

Knmiensioll (Antoine), II, Ul et n. 111. 

7«>. 
Kninmi (Marlin), II, •»2, «Ui. 
Kiirs'.lmer ((Joitnul), voyez Pellicanus. 
Kymo (Jean). II, 1 lô n. 



LRj'hner (Anna), I, 300 et n. 

La-hner ((îertnide^ I, -ÎOO et n. 

Lambert, I, 110 n. 

Lambert (Déni»), III. 210 et u., :il»>et n., 
:W7 n., :"9:i n. 

Lambert d'Avignon (Franvois). N" (iO, 
♦ ;i, Cl, 05. 08, 70, 71, 72, 71, 112, 
VV.), 138, 141, 115, 155, KiO, 286. 
— I, 100 et n., 101 et n., 102 et n., 
lO^i et n., 101 n.. 100 et u., 107 et n., 
ll;i n.. 111, 115 n., 110 et n., 117, 
118 et n., 122 n.. 123 et n., 128 n., 
120 11., 130 et n., 130 n., 110 n., 111 
M., 1 13 n., 115. 110 n., 117 n., 1.50, 
151 n.. 170 et n., 171 n.. 177 n., 238 
et n., 257 et n., 250 n., 'Wô n., 312 et 
n.. 313 n., 311 u.. 310 et n., MS n., 
::10 et n., 328, 350, ;i07 et n.. 373 et 
n., 383 et n.. 381 et n., llOu., 417 et n., 
150 et n. — II, 10 n., 127 et n., 211 
et n. III. 300 n. 

Lamliert (I.«;aa<'), I, 317. 

Lambert (Jeiin), II, l'il. 

LaX(E (Le rrieur «le La). N" UU. 

Laiulow (Henri), II. :;'»»> et n. 

Lamlow on Lando/ (.Jean), III, 1 I et r.. 

"Landre ou Landi in i<'lirisiopiie), II, 11'* 
et n. 

Landu.M (Ilorten.sius), II, 20*> n. 

Lunn (Jean), I, 20. 

LANi;K (.Jean), N" 83. — 1, 71 n., 178 et 
n. II. 101 n. 

Lapidaniis ou a Lapitle (Joanncs), voyez 
Ileynlin (Jean). 

Laseo (Joanne.«« a), I, 388 n. II, 10 et n, 

Lasky (Jean de), voyez Lasco (Joannes a). 

La^'^ere (L«inis), III, 108 n. 



Latomus (Jacobus), 1, 370 ot n., 155 et n. 

IjAtoaius, voyez Masson (Barthélemi). 

Laurent (Melchior), III, 100 n., 179 n., 
180 et n., 188 n. 

Laurent de la Croix, voyez Caiius (Alexan- 
dre). 

Lauret, III, 58 et n., 04 et u., 108. 

Laurier (Philippe du), II. 333 et n.» 120. 

Lausanne (Le Chapitre de), II, lUi), 200.. 
201 etn., 202 et n.. 483. III, 21 et u., 
30 n., 80 et n., 00. 

Lau.sanxe (Le Conseil de), X»' i*î»0, 321. 
— II, llfi, 117 et n., 198, 200, 201 
et n., 203, 201. 205 et n.. 20(î. 255, 
250 n.. 257. III. 20 et n.. 21 n.. 34. 
35 n.. 30 n. 

Lau.Hauue (Députés de), III, 21 n. 

Lausanne (Les Kvaugeliques de). III, 35 
et n. 

Lausanne (L'Évéque de), N" 212, 215, 
218, 331, 503. — 1.102 n..l03n., 31S 
n., 328, 320 et n., 330,331, 3:32,333. 
351. II, 42, 55 et n., 61, 62, 74 n., 
75 n., 70, 00, 92 n., 04,-96, 97 et n., 
100 n., 102 et n., 114, 115 n., 116 et 
n., 138, 130 et n., 140 et n., 199 etn., 
201 et u.. 203, 206 n., 242, 253, 254, 
255, 322, 323 n. III, 10, 20, 36 n., 
80 et n., 00 et n., 368 n., 385 n., 422. 

Le Clerc (Philippe), I, 53 n., 63 n. 

Lecomte de la Croix (Jean), voyez L'roîx 
(.le la). 

Lect (Antoine), II, 121. 

Ledeiii (Pet.nu>), III, 482. 

Léou X, pape, I, 15 n., 17 n., 25 n., 37. 
i'd n., î)ô, 05, 121 et n. 

Lermite (Jean), I, 153 n., 156 n.. 172. 

Leroy (Jacfpies), II. I"i2 n. III, 187 etn., 
188. 218 n. 

Leu (Félix). II, 115 n. 

Level (Aime), III, 20 n., 10 et n., 71 n. 

Libcrlinus (Chri.slophorus), voyez Fabn 
(Cliristophe). 

Liohtcnfals (Cornélius von), III, 351 et n. 

Lilianus (J.-J.), I, 18 et n. 

Limpurjer (Telamonius), I, loO n., 11»> 
et n. 

Lizet (l'ierre), I, 235 et n. III, 73 et u. 

Loés (llr.gue.s de), II, 78 n.. 80 et n.. 87 
n., 103 n., 222 et n. III, 103. 105. 
123. 

Loniccrus (Joannes), I, 207 et n., 232. 
305 n. 

Lorit (Henri), voyez «ilareanns. 

Lorrain ?(rn)/N' 18o. 
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Lorraine (Antoine, duo «le), I, 345 n., 

463. 
Lorraine (Jean, cardinal de), I, 365 et n., 

3»>6, 4t>J. II, 4. m, 364 et n., 398 n. 
Lonis»»*, II, 11 J, 171 et n., 172 et n., 

176 et n., 377 et n., 155 et n., 463 H 
n., 466 et n. III, 290 et n., 418. 

Louis XII, roi de France. I. 16 n., 6« n. 
III, 329 n. 

Longneville (La (hu;liesse de), voy. Hoch- 
berg (Jeanne de). 

Loyn ou Loyne? (Fnnvois de), 1. 34 etn., 
54, 371 et n. 

Lncanius (Martianu.s), voyez f -alvin (Jean). 

Lnisandy (Henri), II, .'U2 et n. 

LULLlN (Aymon de), X" t95. — III, 261 
n., 277 et n., .'571 et n., 379 et n. 

LuUin (Jean), II, 124. III, 40 n. 

Lntliard (Jean), I, :>7() et n., 3K5 n. 

liUTHER (Martin), N"' i<, 56, 57, iV2, (>3, 
66, 73, 7b, 80. — I, 29 n.. 37 n., 43 
n., 45 n., 47 et n., 48 n., 61, 62, 63 
et n., 64, 65 et n., 69 et n., 70 et n., 
71. 72. 98, 99 n.. 104 n., 106 n., 107 
n., 113 etn., 115 et n., 118 n., 121, 
126 etn., 129 n., 130 etn.. 131, 132. 
140, 143, 116n.. 147. 151 n., 152 r., 
154, 155 et n., 157 n., 170 n., 171 n., 

177 n., 188 et n., 208 n., 213 et n., 
215, 216 n., 224 n., 238 et n., 239 n., 
259 n., 280 et n., 282 n., 283, 287 n., 
288, 290 et n., 293 et n., 301 et n., " 
305 n., 319 et u., 331, 336 et n., 345, 
355 et n., 361 n., 367, 384, 387, 388, 
39:i n., 396, 397 et n., 455, 465, 466 
n., 472 etn., 473 etn. II, 18, 19 etn., 
',8, 86, 128, l;J2, 160, 187 et n., 204, 
241, 271. III, 6 n., 42 et n., 68 n., 
;;36 n., 3.S8 et n., 361 et n., 3(i7 et n., 
415. 

Lntry (M. de). III, 422. 
Luxembourg (Philiberte de), II. 3iv» n. 
liUynes (de), voyez Loyu (de;. , 
LycostheneN, voyez Wolfhard (Bonifaice). 
Lyon (L'archcvé<iue de), I. 35 n., 325 H 

n. m, 175 et ii., 389 n. 
Lyon (Le Conseil >\e l'arclievêquc de), 

N» 136. 
Lvon (Le.s Ofticianx de), HT, 191. :i89 n. 
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Macliard, III. 114 et n. 
Macrin (Salmon), III, 197 et n. 
.Marrinns (M.), I. 214 n., 215 et n. 

T. ni. 



Madelaine, dlle de François I*', II, 17 n. 

MiESSORR (Gaspard), N« 106. — I, 243 n., 
327 et n. 

Magninu.H (Philippus), I, 328 et n. 

Maigret (Aimé), I, 206 et n., 228, 250 et 
n., 281 et n., 309, 310, 317 et n., 32:< 
et n., 324, 325 et n., 390 n., 392. II, 
4 et n. 

Maigret, conseiller, I, 228 n. 

Maigret (Lambert), I, 228 n. Il, 329. 330 
et n. 

Maigret (Laurent), dit le Magni tique, I, 
228 n. III, 238 n., 358 n., 379 et n., 
381 n., 382 n., 384 n. 

Mainard (Au<j;u»tin), II, 3(>4 et n., 487. 

.Maine (Guillaume du), III, 220 et n. 

Mairat on Mairard, II, 384 n. 

Malbosson (Jacques), III, 124 n. 

.Malingre (Matthieu ou Thomas), III, 257 
n., 289 n., 290 n., 423. 

.Mrtlly ou Malliz (Pierre), II, 447, 448. 

.Mangerod (Michel), voyez Sarraz (Baron 
de La). 

Mangin (Nicolas), I, 222 et n., 401 n. 

.Manuel (Jérôme), II, 239 n. 

.Manz (Félix), 1, 336 n. 

Marchepallu (Jacques de), II, 95 n. 

.Marck (Robert, comte de la), I, 459 et n. 

Marck (Robert III de la), III, 96 n., 102 n. 

.Marcourt (Antoine), N« 485. — II, 304 
n., 307 n., 324 n., 325 n., 413, 415 
et n., 433 n., 456 n., 477 n., 478 et n., 
485, 488. III, 142 n., 225 n., 226 n., 
236 n., 295 n., 296 n., 393 n., 421. 

Maréchal (Amé), III, 216 et n. 

Maréchal (Claude), III, 216 n. 

Marguerite ♦♦*, 1, 455, 467. II, 179 et n. 

Marguerite, fille de François 1", II, 17 n. 

Maroueritk d'Angonléme, d'Alençon ou 
de Navarre, N~ 35, 35», 36, 40», 41, 
42. 43, 47, 55. 58, 88, 90. 171. 172, 
175, 179, 254, 291, 417. — I, 66 n.. 
♦)7, 76 n., 78, 7!» et n., 80, 84' et n., 
86, 104, 109. 110 n.. 111 n., 113 n.. 
160 et n., 181, 182 et n., 183 n., 186. 
187 n., 190, 191 n.. 198, 199 et n., 
200, 205 n.-, 206 n., 218 et n., 235, 
273 n., 297, 309, 313, 315. 367 et n., 
374 et n., 401 n., 402 et n., 420 et n., 
421, 428, 42î), 431, 439, 442, 445 n., 
446, 447. 449 u., 450, 458, 459, 463, 
476, 477, 478, 479. II, 3 et n., 17 n., 
40 n., 110, 119, 155, 169 et n., 196, 
251 et n., 264 n., 271, 272, 387 et n. 
III, 53 n., 55 et n., 73, 74 et n., 82 n., 

29 
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84n., 91,9Gn.,107etn., 108 n., 109, 
110. 111 n., 130, 131 n., 157 n., 160, 
107 n., 168. 169 et n., 189, 190 et n., 
220 n., 238 n., 312 et n., 324 n., 365, 
381, 400 n.. 413. 414, 423. 
Marlière (Antoine de la), III, 416. 
Marmoud (Pierre), II, 276 et n., 305 et 

n., 306, 307 n. 
Marot (Clément), III, 59 n., 237 n. 
Martel (Jean), II, 432 n. III, 187 et n., 

188 etn., 248 etn., 257 et n. 
Martellns (Brac), voyez Nonce du pape. 
Martin (Philippe). III, 177 n. 
Marson (Bartliôlemi), N" 514. — III, 

305 n. 
Masaon (Pierre), III, 66. 
Masuyer (Pierre), II, 375 n.. 379 n., 380 
n., 4.05 n., 432 n. III. 31 n., 100 n., 
188 n. 
Matthseus (Adrianus), I, 17 et n. 
Maulaz, III, 304. 
Manléon (Jean de), I, 71 n., 178. 
Manru8 Musaîus, voyez Morelet dn Mn- 

seau. 
Mazimilien I*', emperenr, 1, 10, 1 1 n;, 31 

n., 46 n., 48 n. 
May (Jacques), 385 n. 
Mayor (Pierre), II, 379 et n. 
Maznrier (Martial), I, 16 n., 172 n., 235 

et n., 293 n., 391 n., 401 n. 
Meauz (Les Évangéliqnes de), I, 392, 

401 n. 
Médicis (Catherine de), voyez Catherine. 
Médicis (Julien de), I, 66 n. 
Médicis (Jnles de), I, 170 n. 
Médicis (Loys de), III, 267 n. 
Megander (Gaspard), I, 250 n, 377, 383, 

434. m, 187 n., 218 et n., 417. 
Meillant (Le seigneur de), voyez Amboise 

(Georges d*). 
Mélanchthon (Philippe), N* 472. — I, 
69 n., 70 n., 102 n., 129, 147, 170 et 
n., 207 et n., 213 et n., 259 n., 289. III, 
129, 163 n., 198, 199 et n., 200 et n.. 
205 et n., 207, 225 n., 266, 269 et n., 
271, 272, 273, 300, 301 n., 306, 307 
et n., 308 n., 341 et n., 342 n., 343 et 
n., 344 et n., 363 et n., 364 et n., U5. 
Meltinger (Henri), I, 256 et n. 
Mervelier (Los Kvangéliques de), II, 353. 
Mesnil (Jean du), I. 222, 235 n. II, 29 n. 
Mesnillius (Joannes), voyez Mesnil (du). 
Mett (Jean de), II, 216 et n., 289 et n., 

290, 291 et n. 
Metz (Le Conseil de), I, 259 et n., 260, 



303 n., 372. 
Metz (Ijes Évangéliques de), I, 3 ]5, 471 n. 
Meyer (Adelberg), 1, 195, 256 n.. 363 n. 
Meyer (Jacob), I, 358 n. 
Meyer (Sébastien). I, 103 n., 30fS et n . 

310 n., 456 etn. 
Meynier, voyez Farel (Gaachier). 
Michselis, notaire (JoanneR), II, 308 n. 
Michel (Jean), HI, 105 n. 
Milœus on Milo, voyez Perrot (Emile). 
Milon (Barthélemi),' III, 227 n., 237 n. 
Mirandnia, I, 10. 
Mochan (Anna de), III, C n. 
Moine d'Annecy (Un), voyez Diendonn*-. 
Molinins (Fnuiciscus), I, 433 n., 437. 
Molines (Jean de), III, 64 et n., 65 n. 
MoNCLKR (Pierre), N' 436.-- III, 101 n. 
Mont (Philippe du), II, 185 et n. 
Montaigne (Jean). N« 201 . — II, 32 et 

n., 33 n. 
Montaigne (Jean de la), II, 461 et n. 
Montbéliard (Le Conseil de), I, 303. 
Montbéliard (Les Kvangéliqnes de), I, 

306, 309, 328. 
Montfaucon (Sébastien de), voyez Lau- 
sanne (L'Évéque de). 
Montmorency (Anne de), II, 250 et n. III, 

52, 96 n., 118 n., 365 et n. 
Montmorency (Gnillanme de), I, 76 n. 
Montmorency (Louise de), III, 195 n. 
Morat (Le Conseil de), n, 245. 
Morat (Les Évangéliques de), III, 14. 
Morat (La paroisse de), II, 230 et n., 231 n. 
Morel (Georges), II, 460 et n. III, m n., 

328 n 
Morelet (Le général), III, 197 et n. 
Morelet du Museau, N^* 475, 476, 478. 
— I, 248 et n. III, 194 n., 195 n., 196 
n., 208 n. 
Morin (Jean), III, 108 et n., 118 n. 
Morus (Thomas), III, 197 et n. 
Mosager (Gaspard), I, 243 n. II, 5 n. 
Moschler (Jacques), III, 347 n. 
.Môtiers(Le8 Bénédictins de), III. 393 n. 
Moulin (Alexandre dn), voyez Canns (Ale- 
xandre). 
Moulin (François dn), I, 224 et n., 225 

et n., 433 n. 
Moulin (Guillaume du), II, 29 n., 168 et 

n., 176 et n., 179 et n., 218, 219. 
îiloulins (Gnyart des), I, 160 n. 
Montier-Grandval (Les Clianoines de), II. 

359, 360, 361. 
Moutier-Grnndvnl (lies commune? tle), II. 
300. 
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MouTiER-CiRA>D\ AL (Les paToissietts de), 
N» 3:30. — II, 320 n.. 357, 360. 

Muysi, voyez Arande (Michel d'). 

Alueg ou Muh (Dauielj, II. 24 1 et' n. 

Muéte (Guérin), II, 459 et n., 1()2. III, 
30 n., 31 n., 50 et n., 51 n., 100 n. 

Millier, voyei: Kbellicauu». 

Manier (Antoine), III, 324. 

MUnsler (Sébastien), II, 248 et n. 

Miinzer (Thomas), I, 278 n. 

Mumer (Thomas), I, 327 n., 174 et n. 

MusâBus (Maurus), voyez Morelet du Mu- 
seau. 

Myconius (Oswald), N- 141. 113, 151, 
159, 469. — I. 63 n., 223 et u., 290 
u., 297 et n.. 341, 344, 382, 383. 431, 
431. II, 21, 463 et n., 464. III, 8 n., 
9 n., 89 n., 165 u., 181, 186 n., 343 n. 



IV 



258, 266, 358. 396. 
Neuveville (Les Évangéliqucs de la), II, 

291 n. 
Nicolas, enfant adoptif de C'oul, I, 327 ot 

n., 340, 343, 344. 
Nicolas, eléve deFarel, II, 165. 
Nicolas i Jean), I, 63 n. 
NiDAU (Le bailli ou châtelain dej, N" 306. 

— II, 227 et n., 273, 289, 291, 301 

308. 351. 
Niesly, I, 41. 

Nigri (Théobald), voyez Schwarz. 
Noll (Antoine), II, 294 n. 
Nonce du pape (Le), N* 383. 
Novalles (Les Évangeliques de), 11, 102 n. 
Noyon (Les Évangéliques de)? II, 203 

el n. 
Nunegg (N.), III, 176 n. 
Nyssier (Hugues), III, 237 n. 



Naîgueli (Jean-Franta), II, 265, 268 n. 

111,91, 119, 368. 
Na;gueli (Jean-Rodolphe), II, 1 12, 147, 

167, 182, 197. III, 375 et n , 379 u., 

383. 385 n. 
Nardin (Jean), III, 278 n. 
Navarre (Marguerite de), voy. Maiguerite 

de Navarre. 
Nemours (Philiberte de), I, 66 et n., 475. 
Nemiic, III, 386. 
Nesen (Guillaume), I, 33 et u., 37 n., 42, 

44 et n. 
NeuchÀtel (Bonne de), III. 102 n. 
NeuchAtel (Les Chanoines de), III, 275 u., 

393 n. 
Neuchatbl (Claude de). N* 343. — II. 

341 n., 342 et n., 354 et n., 355. UI, 

76 et n., 78. 
NeuchÀtel (Comtesse de), voyez Hochberg 

(Jeanne de). 
NeuchAtel (Les Évangéliques de), II, 265, 

293, 294 n., 296, 299, 334 n., 335 n., 

414, 415. 
Neuçhatel (Le gouverneur de), N» 31 7. — 

II, 212 et n., 263, 265, 266, 282, 283, 

287 et n., 288, 294, 299, 319, 413, 

457, 474, 475, 476. III, 77. 78 n., 

247 etn.. 417. 
Neuçhatel (Les Ministraux ou le Conseil 

de), N» 541. — II, 73 et n., 217, 269, 

294 n., 319, 334. 
Neoenar (Le comte de), U, 152. 
Nenfchasteau (Nicolas de), I, 222 et n. 
Neuveville (Le Conseil de la), II, 216, 253, 



OicoLAMPADE (Jeau), N»* 95, 90, 100, 101, 
108, 110, 111, 115, 139, 150, 154, 
170. 187, 207. 226, 233, 290, 334.— 

I, 19 u.. 157 u., 193 n.. 196 u., 202 
et n., 203. 209, 212 et n., 218, 220 et 
u., 221 et n., 222 etn., 226, 227, 233, 
234 n., 238 et n., 245, 247 u., 249 et 
n.. 250 et n., 251 n., 252, 253, 266 n., 
271, 272, 274, 275 n., 278, 283, 286, 
293, 299 et n., 309, 310 n., 311 n., 
336 et n., 337, 338, 341, 343, 360 n., 
368, 369 et n., 370 n., 376, 377 et n., 
383, 387, 398, 399 n., 400 et n., 424, 
431 n., 439 n., 444, 447, 453, 454, 
455, 461, 463, 464, 471. II, 3, 53, 60, 
61 n., 95 n., 118 n., 132, 134, 326 n., 
356. 449 u. III, 7 n., 11 n., 66 n. 

Olard (François), III, 48 n. 

Olivétan (Pierre-Robert). II, 425 n., 449 
n., 450 n., 451 et n., 452 n., 453 n., 
454 et n., 463, 483. III, 30 n.. 33 n., 
44 et n., 45 n., 65 n., 288 n.. 289 n., 
290 et n., 321 n., 347 n., 348 et n., 
349 et n., 350 et n., 352 n., 418. 

Ollon (Les communes du mandement d'), 

II, 146. 

O&BB (Les Catholiques d'), N* 390. 
Orbe (Le Conseil d'), II, 327 et n. 
Orbe (Les Évangéliques d'), II, 328 n., 
444 n., 479. UI, 43 et n., 44, 278 et n. 
Orici (Nicolaus). I, 51.. 
Orléans (Les États d'), I, 37 n. 
Orléans (Charles d'), duc d'Angouléme, II, 
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17 II., loi* u.. K»5. lî»« n. 111, 95 n., 

»64 et n. 
Orléans (Franvoisd'j,iuaDf|uiH de Kotheliu, 

II. 296 et n.. 297. 
Oeléaîch (Lomsd'). N' .'<a« — I, :{82ii. 

II, 29G, 297 n.. 319 o{ n. 
Ormont« (La paroisse des), II. 1H7, 141. 

147, 148. 158. 
< >rsinieri (GnillatiDie), 11. 14 ii , 137 et ii.. 

138. 482. 
Ortie (Pierre), U, 387 et «.. 388. 
Ostein (Heinrioh voii), II, 32fiet n. 



Puguiiius (Xaiites), I, 405 n. 

Pallass (Elisabeth). II, 53 et u.. il'h. 111. 

14. 
Papiuon (Antoine), N' 125. — 1, 21W ei 

«.. 314, 315 n., 31« et n., 374 et n. 

382. 437. 
Paeis (Le Cliapitre de l'Eulise «iej, X* lô 
Paris (Les Kvaiigéli<ines de). 1, 20H et u., 

212 et n., 43(> n. 111. 53 « . 55, 115 

et n.. Utj et n.. 130 et n., 1 Itl et n . 

160, 161. 170 u., 227 u.. 236 et u.. 

237 et n.. 238 et u., 23îi et n., 2<»7 et 

n.. 270 et n., 305. 311 n, 342 et n., 

344. 
Paris (La Pavulte de théologie de), voyez 

t:>orbonne (La). 
Paris (Le Parlement de). 1, 31. 36, 70 n. 

78 n., 218 et n., 221 n.. 223 et n., 234. 

235, 236, 237. 277 et u . 27«, 326 n., 

378 et n., 391, 401 et n., 402 n., 403 

et n., 423 n., \\L\S, 159. 11,40, 180 n.. 

183 n.. 185, 18V», 190. III, lOV» n.. 

114. 118 n.. 130 et n. 
Paris (L'université de), N" lii. — 1, 62, 

63 n., 70, 180 n.. 241 u. II, 155 et n.. 

157. III. 109 etn., 110 et n.. 111, 117 

n., 227 n. 
Parvi, voyez Petit. 
Pâte (Claude), 11, 461. 111, 51 n. 
Paul III, pape, 111. 221 n.. 311, 312 et 

n.. 339 n., 366, 367 n. 
Pauvan (Jacques). N« 124.— 1, 235. 2^ii 

et n., 293 etn.. 294 n.. 390 n.. 3^*1 u. 

II, 186 n. 
Pavillard (Antoine). Il, 4 44 et n. III, 150 

et n., 259 n. 
Payerne (Le Conseil de). II, 344 n., 416, 

434 et n., 441, 442, 447, 448 u. III, 

61, 85 et u.. 127 et u., 128 n., 129 n.. 

147, 258 et n., 259 n., 283 n. 



PATEE5E (L«« Évaii;!eli^iues de). N** 384, 

386. 494. 496. 501. 504, 528. —Il, 

410 n.. 42H, 431 et n., 434, 4a« n.. 

140 n., 455. III, 61 n.. 85, 100 n.. 

115. 127, 128, 258 et n.. 269 ef n.. 

260. 261, 2G2 ei n., 264 et n., 265 cl 

n.. 277. 278 et u.. 279 et n . 283 h n. 
Pécolat (Jean), IlI, 71 n. 
Pèlerin (Antoine), voyez Pèvre d'Etaple^ 

(Jacques Le). 
Pelucasds? X* 31. — I. 106 n.. 117 et 

n., 193 11., 202 n.. 220 et n., 225 et n . 

227, 283, 293. 299 et n . 305. Îî06 

336, 367. 3tt9 et n., 376, 377. 3$5 n.. 

397. 131 et n., 482. IL 21, ^»5 n III 

75 n., 181 et n.,415. 
Pellin ((-lande). III, 18 n. 
Pellissier (Gnillaumej, lII. 322 et n 
Pennet (('lande), III, 47 n.. 137 n.. 150 

et n., 152. 
Pennet (Pierre), III. 177 n. 
Perret, trésorier, III, 377 n. 
Perrin (Amy). Il, 461. 111, n; n , VI n.. 

47 n., 49. 71 ii. 
l'KRRoT (Eniil»-), N** 252, 2ti7, 285 — 1, 

181 et n.. 208 et n.. 242. II. 164 n-, 

165 n., l«w; n.. 207 et n.. 208 n., 20!» 

n., 211 n. 
Pery (Hentzmm), III, 179 et n. 
Pesmes (Perceval de), III, 47 u.. 121 n 
Petit ((tuillaunie), 1, 16 n., 14 et u., T^ 

n. III, 111 et n.. 161. 
Petit (Jean), I, 226 et n. 
Peutikgek (Clande-Pius), N* 114. 
Pfetferkom (Jean), I, 11 n. 
Philippe, landgrnve de Uessie, voy. Hcive 

(Philipj>e de). 
Philippe (Jean), 111, 10 n , 47 et n , î»l 

et n. 
Phiyjiion (P.iul-Conbl«ntin). III, 32(i et u. 
Picard ou Pirui Picard, voyez WinpU- 

(Pierre de). 
Picart (François le). 111, 53 n.. 55 et n., 

56 n.. 57, 161, 162 n. 
Pillioue, II, 375 
Pinet (Antoine du), II, 2«1 et n., 118. 

419. 
Piochel, III, 368. 370. 397 n. 
Place (Pierre de la), II, 157 n., 201 n. 
Platea (Jean de), II. 483. 
Platea (Philippe de), voyez Sion (Éveque 

de). 
Platter (Thomas), I, 45 n. 
Plongeon (Ami), Ul, 391 n. 
Poille (Barth<2lemi), III, 237 u. 
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Pointet, III, 140 n., 162 n., 238 u. 
PoUion (Symphorien), I, 455 et n. Il, 304 

et n., 307. III, 100 et n. 
Pomel (Louis), I, 354. 
Pomeranus (JoanneB), I, 148 et ii., 170 et 

n., 208 et n., 222 n., 223 et n., 238 et 

II., 336 et n., 393 et u. 
Poncher (Etienne de), I, 16 n., 28, 31 et 

n., 34 et n., 41, 48 u., 54 n., 55 n., 

325 et n. 
Poncher (Franvois de), I, 325.el n. 
Pontareuse (Jacques de), II, 293. 
PoiutAL (Ami), N*« 516, 532, 537. — II, 

423 u., 461. III, 46 n., 112 n., 115 n., 

188 n.. 260 n., 279 et n., 302, ;J14 n., 

■iiô u., 332, 334 n., 354 n., 368 n., 

371 u., 372 n.. 376 n., 377 n., 378u., 

:S84 u., 385 n., 390 n., 406 et n., 412 

u., 413. 
Portier (Jean), III, 137 a., 138 et \\., 141 

et n., 150 n., 152. 
Pot, président, I, 324. 
Pourcellet (Henri), II, 273 et n., 274, 

277, 278 n., 307 n. 
Pouthauz (Antoine), III, 299 n., 300 n. 
Prsepositus (Joannes), voy. Prévost (Jean). 
Prague (Jérôme de), I, 149. 
Prat (Antoine du), chancelier, I, 323 et 

n., 324. II, 33 et n., 153, 154. III, 73 

etn., 75 n., 116 n., 208 u., 209 n., 

322 et n. 
Prat (Guillaume du), II, 37 et u. III, 

116 n. 
Prat (Antoine du), prévôt, II, 37 et u. 
P»AT ou de Prato (Nycod du), N" 448. — 

m, 112, 124 n., 137 n., 138 u., 214 

n., 319. 
Pratensis (Félix), I, 25 et u. 
Presles (Raoul de), I, 160 u. 
Prévost (Jean), I, 366 et n., 367 et n., 

377, 386, 388, 401 n. 
Provence (Les Êvangéliques du village 

de), N« 374. — II, 380 etn., 407 et n., 

108. 
Pylades (Petrus?), II, 347 et n. 



Quelain (Nicole), lU, 116 n. 
Qnercu (A.) ou Quercinns, voy. Duchène. 
Qnicquan (Bernard), II, 380 et n. 
Quiqnot (Jean), II, 14 et n., 141 n., 

482. 
Quynon (Guillaume), III, 161 et n. 



Rabani (Frère), II, 480 et n. 

Rabelais (François), III, 110 n., 414. 

Raoulin. I, 35. 

Ravennas (Petrus), I, 12 et n. 

Régis (Guy), II, 211,212 et n.. 217, 220 

et n., 340 n., 373 et n. 
Régis (Jacques), voyez Leroy. 
Regius (Jacobus?), III, 401. 
Regnault (Jean). III, 237 n. 
Reischach (Éverard de), I, 307 et n. 
Rély (Jean de), I, 160 et n. 
Remiel (Bonavenlure), I, 345. 
Resch (Conrad), I, 44 et n., 225 et n., 

228, 236, 252 n., 279, 281, 284, 306. 

309, 366, 404, 427 n., 440, 445, 447 

n., 164. II, 39 n. III, 146 etn. 
Rétif (Jean), III, 237 n., 391 n. 
Reuchlin (Jean), N« 2. — I. 10 et n., 11 

n., 13 n., 15 et n., 16 n., 17 n., 18, 

46 n., 59 et n., 64. 72, ff4, 117 n. 
Reyf (Hans). II. 337, 341 n.. 373, 374. 

379 et u., 381 «. 
Rhujtus (Thomas), I, 209, 210 n. 
RhegiuH (Urbauus), I, 207 n. 
Rhellicax (Jean), N» 67.— 1, 129 et n., 

131 n. 
Rhenanus (Beatus), I, 10, 31 et n., 42 et 

n., 45 et n., 47. 
Rhoti (Jean). III. 391 n. 
Rhieger, voyez Rhegius. 
Richard, III, 237 n. 
Rieux (Denis de), II, 153 n. 
Riquet, voyez Farel (Claude). 
Riquetti (Claudine), III. 83 et n. 
Riquetti (Honorât), III, 83 et n., 314 et n. 
Rive (Georges de), voyez NeuchAtel (Le 

gouverneur de). 
RiViER (François Martoret du), N" 482. — 

II, 454 et n. III, 100 n., 206 n., 289 

et n. 
Rivius ou a Rivo (I^Vanciscus), voy. Rivier 

(F. Martoret du). 
Robert (Simon). I, 450 et n., 457 et n., 

458, 467. II, 53 et n., 127 et n., 128, 

130 n., 131 et n., 134 et n., 135 n., 

136 n., 141, 143 et n., 149 et n., 173, 

176 n.. 243 et n., 249, 454 et n. 
Robertval (S' de), IH, 237 n., 255 n. 
Rochester (L'Évéqne de), voyez Fisher 

(Jean). 
Rœttel (Agnôs), II, 180 et n. 
Rognac (S' de), III, 237 n. 
Rohan (François de), voyez Lyon (L'arche- 
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véque de). 

Roma (Jean de), I, 179 n., 483. III, 328 
n , 330 n. 

Romain (Marc), II, 328 n., 3G2 n., 390 n., 
4311 n., 487, 488. III, 100 n. 

Rosa (Henri), III, 289 n., 290 n. 

Rosenblatt (Wibrandis), II, 118 et n., 
134, 135 et n. 

Roset (Claude), II, 423 n., 461 et n. III, 
40 n., 48 n., 132 n., 133 n., 297 n., 
381 n., 384 n., 406 et n., 424. 

Rosetta (Jean), III, 47 n., 70 n., 71 n. 

Rosseau, III, 319, 324 et n. 

Rost, II, 11. 

Rouf (Girard), voyez Roussel (Gérard). 

Roussel (Arnaud), I, 172 n. 

Roussel (Gérard), N- 104, 117. 118, 
162, 167, 168, 178. 182, 184. — I, 
71 n., 79 n., 110 et n., 158 n., 179 n., 
180, 181 et n., 205, 209 et n., 218 et 
n., 222 et n.. 226, 232 n., 233 n., 237 
n., 239 n.. 242, 271 n.. 275 n., 277 n., 
291, 292, 293, 368 n., 391 n., 392, 
401 et n., 103 u., 105 n., 408 n., XOi) 
n., 411 n., 415 n., 447, 463 et n., 484. 
II, 3, l n., 16 n., 17 n., 120 et n., 249, 
387 n., 388. III, 52 n., 53 et n., 55, 
57, 60 et n., 73, 74 et n., 75, 84 et n., 
94, 103 n., 105 et n., 107, 146 n., 159, 
161, 162 n., 201 n.. 238 n., 214 n., 
312 et n., 400 u. 

Roussel (Michel), I, 172 n. 

Rovéréa (Jacques de), II, 8 et n., 22 et n., 
25, 27, 28 et n., 31 n., 105 n., 136 n., 
142 n. III, 405 et n. 

Roy (Nicolas le), II, 409 et n., 418, 419, 
420. 

Ruel (Jean), I, 34 et n. 

Ruellius, voyez Ruel (Jean). 

Rutfus, voyez" Roussel (Gérard). 

Ruzœus, voyez Ruzé (Louis de). 

Ruzé (liOnis de), I, 31 et n., 41 n., 51. 



S 



Sadolet (Jacques), I, 127 n. III, 14 n., 

239 n. 
Sailer (Géryon), III, 338 et n. 
Saint- Aubin (Les Évangéliqties de). U, 

342, 407. III, 76. 77, 78 et n. 
Saint-Chamond (Théodore de), I, Ml et 

n., 346, 445 et n., 447,463. 
Saint-Gall (Le Conseil de), II, 6 et n. 
Saint-Léonard? (Paroisse de), III. 346 et n. 
Saint-Martin (M. de\ T. 78. 



Saint-Paul (Le ccMotede), III, 282 et s. 
Saint-Paul-Trois-Ch&teaux (L'Êv^ue de;, 

voyez Atande (Michel d'). 
Salin (Claude), I, 51, 53 n.. 58. 74 et n. 
Sallignas (Jérôme), III, 161 et n. 
Salomon (Claude), dit Paste, III, 16 n.. 28. 

34 n., 39 et n., 51 et n., 70 n.. 71 n., 

175 n., 230 n. 
Sanga, II, 386. 
Sapidus (Jean), I, 45 n. 
Sarraz (Le Baron de La), II. 443 et n. III, 

14, 379 n., 385 n. 
Sarrebruche (Gnillemette de), III, 102 n 
Saulcy (Jean de la Marck, S' de), I. 459, 

460 et n. 
Saunu» (Antoine), N'^ 393, 426. — II, 

249, 325 n., 330 et n., 427 n., 429. 

431 et n.. 412, 448 n., 449 n.,452n.. 

453 n., 463 n. III, 45 n., 65 n., 80 n.. 

81 n., 84 n., 100 n., 192 n., 217 n., 

260 n., 288 et n., 289 et n., 295 n.. 

296 n.. 319 et n., 321 b., 324 et n.. 

331 etn., 332, 351, 352 et n., 353 et n.. 

354 et n., 355 n., 370, 397 n., 398 etn.. 

424. 
Saunier (Matthieu), I. 209 et n., 294 n.. 

390 n.. 391 n. 
Savini ou Sa vin (Nicolas), I, 58 n., 34 <? 

et n. 
Savoie (Le Duc de), voyez Charles III. 
Savoie (Louis de), voyez Genève (L'Évôqne 

de). 
Savoie (Louise de), I, 75 et n., 76 et n., 

7«, 84, 85 et n., 86, 105 n.. 106, 16<> 

et n., 182, 190, 192 et n., 199, 201, 

297, 307 n., 323 et n., 324, 325 et n.. 

351, 391 n., 399 n., 401 n., 420 etn., 

122, 423 n., 425, 426, 430 n.. 445 n., 

416, 478. II, 40, 120 et n., 152, 190. 

196. III, 110 et n., 207. 
Savoie (Philiberte de), voyez Nemours 

(Philiberte de). 
Savoye (Claude). II, 123 n., 461 n. III, 

320 et n., :<24, 334 n.. 370 et n.. 376 

et n.. 407 n., 401) et n. 
Scaliger, III. 414. 
Schaller (Gaspard). I, 198. 
Schazgerus (Gaspard), I, 128. 
Schefter (Corneille), I, 205 et n., 206 
Schieser (fienihard) I, 382 et n. 
Schlciff (Jean), voyez Nidau (le chAtelain 

de). 
Schmid (Barthéleini), II, 115 n. 
Schnell (Nicolas), II, 252 et n. 
Schnepf (Edouard). II, 2 40 et n.. 2U. 
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Schceni ou Scbœnner (Georges), III, 175 

n., 178, 179 n.. 180 n., 211 n. 
Schonow (Henri <\e), I, 1^7. 
Schrieflheimer (Pierre), voyez Sideramler 

(Pierre). 
Schuch (Wolfgang), I. 375 et n. 
.Schurff (Jérôme), I, 111 et n. 
Schûtz (Catherine), I, 455 n. 
Schwarz (Théobald), I, 450 et ii. 
►Schwenkfeld (Gaspard), III, 2 M n. 
Soudas (Petriis), voyez Tschndi. 
Sébiville (Pierre de), N» 132. — I. 173 

et n., 185 et n., 203, 282, 309, 313 n., 

314 n., 316, 333 n. 
Secrestain (Antoine), III, 13 et n. 
Selve (Jean de), I, 223 n. II, 18 1 n. 
Semay, II, 309. 
Sept (Michel), III, 40 n., 47. 
Serranus (Johannes), voyez Lambert. 
Serre (Guillaume), III, 328 n. 
Servet (Michel), III, 173 n. 
Sforce (François), III, 368 n. 
Sicbardns, I, 202 n. 
SiDEKANDKE (Pierre), N» IIH. — III, 

54 n. 
Simon (Michel), III, 105 n. 
Simonin ouSymonin, on Symonier (Pierre), 

II, 275 n., 307 n., 478 et n. 
Sinevey (Jean), II, 213. 

Sion (Le Chapitre de), III, 416. 

Sion (L'Évéque de), II, 14 et n., 55 et n., 
145 n. 

Solariis (Benoît de), III, 352 n., 355 n. 

Soleure (Les Évangéliques de), III, 230 
et n. 

Solidus (Jean), I, 45 n. 

Soliman, le Sultan, III, 250 et n. 

Sonet (Jean), II, 461 n. 

Sopher (Gervasius). III, 14 et n., 100. 

SoRBONNE (La), N» 158. — I, 93 n., 158 
n., 215, 218, 220 et n., 234 et n., 239 
n., 247 n., 276 et n., 277 et n.. 292 
n., 291 n., 315 et n., 323 n., 321, 326 
n., 350, 353 et n., 378 et n., 379 et n., 
391 et n., 402 et n., 426 n., 427, 437, 
116 et n. II, 39 et n., 40, 157 etn., 
189 n., 190, 191, 192. 388 etn., 484, 
485. III, 52 et n.. 51, 55, 57, 60 n., 
74 et n., 75 et n., 81 n., 109 n., 110, 

III, 116 n., 161 et n., 227 et n.. 341 
n., 345 n., 363 n. 

Sometan (La paroi«<se de), II, ;^.60 et n. 

III, 346 et n. 
Sonrd (Jean), III, 376. 
Spnlntin (Georges). I, 26, 106 et n., 107 



et n., 108, 113 n., 114, 116, 117, 118 

n., 128, 129 n., 131. 132, 138. 142, 

113 n., 144, 145, 116 et n., 148, 349 

et n. 
StÀbelin (Georges), II, 258. 
Steiger (Jean), III, 239 n. 
Steinlin. voyez Latomns. 
STEI5W0RT (Jean de), N» 194. — II, 11 

et n. 
Stithion ou Struthion, voyez Stranss. 
Stôll (Hans), I. 245 et n. 
Stor (Etienne), I, 193 n., 196 n., 339 et 

n., 448 et n. II, 103 et n. 
Strasbourg (le Conseil de), I, 287 n., 407, 

416, 417 n. n, 171 etn. 
Strasbourg (Les écoles de), I, 407, 438 

et n. 
Strasbourg (Les Évangéliques de), I, 311 

etn., 349, 358, 392, 106, 411, 412, 

413, 461. II, 109 et n.. 244. III, 100, 

367 n. 
Strauss. I, 256 et n. 
Strauss (Jacob), I, 256 n. 
Stuart (Jean), voyez Âlbany (Duo d';. 
Stnrm (Jacob), II, 52 et n. 
Sturm (Jean), N" 422, 432, 498, 499, 

515, 531.— III, 57 etn., 307 n., 308 

n., 311 n., 342 et n., 345 n., 357 n. 
Suchet (Dominique), III, 214 n. 
Sucquet ou Socket (Charles), II, 281 et 

n., 282 et n. 
Sueur (Nicolas Le) N» 102. — I, 209 et 

n., 219. 273, 406 et n., 408, 414 n. 

m, 105 n. 
Sueur, père (Le), I. 218. 
Sultzer (Simon), III, 152 et n. 
Symon, I, 111 n. 



Taccon (Jean), III, 304. 

Tagerfeld (Apollinarius), II, 468 n. 

Tagliacarne (Benoît), III, 220 et n. 

Tain (Pierre), II, 403 n. 

Tardif (Guillaume), I, 13 et n. 

Tanro (ClandiuR a) I, 129 n., 131. HO, 

432 et n. 
Ta VANNES (Les paroissiens de), N» 292. 

— II, 251 n., 285 et n. 
Tlieocrenus, voyez Tagliacarne (Benoît). 
Thoma-s ***, N' 396, 397. — II, 307 n., 

308 n., 406, 162 n. 463 n. III, 4 n. 
Thorens (S' de), voyez Compois (Philibert 

de). 
Thyband (I.e S'), III, 321, 121. 
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TUlet (Louis du), III, 157 et n, 202 n., 
243 n. 

Tilmano, I. 200 u. 

Tiphemas (Georges), I. ta. 

Tipherne (Grégoire de), I, 12 et «. 

Tiphemas (L. A. L.), I, 43 n. 

Tissie ou Tvssif (Jane-Loui»e), I, «2 i»., 
317 et n. 

Tissot (Claude^ 11. .tiM ii. 

Tocker (Theobald), III, :J71 n. 

Toluinurt (Jean), voyez Kouftsel (Gérard). 

Tongres (Arnold de), I. U u. 

Tonslol! (Cuthbert). I, .iOet n., Mfi n. 

Tomabons (Léonard de), II, K. 

Tomare, vove/ Trexer. 

Tossanus, voyez Toussain (Pierre). 

Tonmay (Jean de), ÎII, 100 u. 21» ei n., 
260 et n., 354 n. 

Touruou (Le cardinal de), III, 421. 

Tooasain (Jao()ues), III, 1(>1 et n. 

Toussain (Nicolas). I, 252, 285 el n., :U>û. 

ToussAiN (Pierre), N- 109, 121, J;;i, 
140. 149, 152. 15;i, 157, 100. 101, 
181, 185. lO;;, I2î», 500, 508, 520.— 
1, 250 et n.. 252, 277 n.. 28 J et n.. 
285 n , 280 n., 299 n., 338 u . -îôii u., 
372 n., 380, 387 n.. 393 n., 118 n., 
140 et n., 445 et u., 118, 1«5 ei n., 
472n. Il, 120, 132. 131, 154. 155. 
176 n., 179 et n., 356, 365 et u., 300 
n., 184. III, •; n.. 4 n., 5 n.. n., 9 u , 
10 u., U n , 57 etn., 280 n.. 288. l'«U ! 
n., 325 n. 

Treyer ou Treguer iConrmlj, I, 83U et n., I 
331 et n.. 332, ;i31. II, 250. III, l'95 ' 
et n. 

Tribolet (Ja^iues), II. 291 n., 371 n. III. | 
165, 180 et n.. 242, 247 n.. 383. ! 

Trivulce (Poniponio), III. 175 n. 

Tschudi (iEgidius). I. 32 n. 
Tschudi (Louis), 1, 32 n. 

Tschudi (Pierre), N' 22. — 1, 32 et n. 
Tschudi (Valentin), N« 17. — 1, 32 n., 

38 u., 70 etn., 71. III, 341 n. 
Turtaz (Hugues), II, 80 n., 245 n., 307 
n., 405 n. III, 62 n , 100 n., 218 et n., 
276 et n.. 278 n. 
Tusanus ou Tussauus (Jacobus), voyez 
Toussain (Jacques). 



UtenboTe (Charles). I. 388 et n. II, 183 

et n. 
UUenbeim (Christophe de). I. 21 n., 29 u. 
Uttinger (Henri). I. 41. 



Ulric ♦**, I, 330. 

Ulric, II. 469 et n. 

Ursinus, voyez Farel (Guillaume). 



Vttdian (Joachim), I, 48 u. U, 30 ei n. III. 

182, 183 et n.. 186 n., 206 n. 
Vaillant de la Gaesle (Jean), II, 421 et n. 
Val (Pierre dn), IH, 237 n. 
Valangiit (La Dame de), N»« 308. 312. 

320. 377. — II. 261 et n.. 262, 263 

et n.. 209, 270 et n.. 286. 305. 306. 

311 et n., 313 et n., 314 et n . 471 et 

n., 172 n.. 188. 
Valangin (Les Évangéliques de), II, 345 n. 
Valence (Daniel de), lU. 64 et r. 65 n. 
I Valen». voyez Vaillnul. 
V.inilel (Kobert), voyez Wandel. 
Vaniiol (Pierre), II,' 349 u. 
Valable ( Fi-an^-ois). I, 23 et u., 45 n.. 71 

n., 110 et n.. 181 et n., 271 n. III. 161 

et n . 
Vaiid (Lf liailli de), voyei Liillin (Aymon 

dei. 
Vaui) (Les Ktats du Pays de), N* 148. — 

II, 225. 226 et n., 230. 
Vaudois (Les) de Piémont et de Provence, 

II 119 n.. 452 et n., 153 et n., 455 n.. 

I»i2 H., 103 n. III. 45 et n.. 03, 61 n.. 

05 et 11., 321 II.. 328 et u., 329 et n.. 

33U el u , 331. 335, 336 et n.. 351. 

35l' n , 359 et n., 301 n.. 380 n., 418. 
VaU(4R1s (Jean). N"»* 119. 100. — I. 25. 

et n., 282. 309, 313, 300, 367, 375 et 

11., 383. 101. 118, 103. II. 13. 
Vauxniarcus (l^e seigneni de), voyez Neu- 

chAtel (Claude de). 
Vax (Antoina), III, 280 n. 281 n. 
Védaste CJean). I, 317 et n., 3bô, 308. 

370, 371, 377, 381, 383, 386, 388. 

411 n., 415 n. 
Vegio (Guillaume de), III, 214 n. 
Veillard (Jean), III, 71 n. 
Venuer ou Wannmacher (Jean), I, 329 n. 
Verey (Franvois de Montbel, S' de). III. 

358 n., 372 n., 373 n., 379 n., 380 n., 

381 et n., 383 et n., 384 n., 388 n,. 

397 n. 
Vergara (Jean), II. 38 et n. 
Vergerius, III, 366 n., 367 n. 
Vergy (Guillemette de), voyez Valangin 

(La Dame de). 



Verjus (A udre), I, fîti n., 321 et n., 391 

etn. m, 11« n. 
Verrier (Pierre), I, 30î^ 382 n. 
Vevey (Le châtelain de), II, 213. 
Viermijens, II, 34<*S. 
Villie/ (Rennat de), III, 317 n. 
ViRET (Pierre), N"* 144, 521, 54U. — II, 

372 et n., 373,390 n., 405 n., 450,455 
et n., 463. 466 et n., 479 et n., 480 et u., 
481. III, 28 et 11., 32 i»., <>1 u.. 100 n., 
124 n.. 125, 126 et n., 127 n., 128 n., 
129 n., 132, 137 n., 148 et n., 151 et 
u., 154, 192 u.. 217 u., 225 n., 230 n., 
231 et n.. 234 et n., 248 u., 254, 260 
n., 274, 279, 280 et n., 286, 287 n., 
288 n., 29311., 291 etn., 295 u., 296, 
298 n., 324, 325 et n., 332 n., 335 u., 
338, 343 n., 353 n., 359 u., 372 et n.. 

373 n., 374 n.. 375 n., 386 n., 387 
et n., 392, 393 et n., 410 n., 423, 424. 

Vitier (Pierre), I, 449 et n. 

Vives (Louis), I, 40 n., 213 n. 

Voes (Henri), 1, 119. 

Vogel (Jacob), III, 345 et n. 

\'0GT (8inipreciit), N"' 398, 486. — II, 

258 n., 467 n. III, 173 n., 231 n. 
Voisin ou Vicini (Jean). II, 405 n., 432 n. 

III, 100 n.. 234 et n. 
Voré (Barnabas de), III, 268 et u., 270, 

301 et n., 307, 308 n., 310 n.. 322 n., 

357 u. 
Vouga (Henri), II, 437. 
Vuaser (Lanrentiuw Agricola), I, 130. 
Vuillame (Claude), II. 306. 
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Wiesendanger (Jacub), I, 382 et n., 433 
n., 434 n. 

WiTj)ERMUTii (Jacob), N»" 269, 344. — 
II, 211 n., 212 et n., 341 n. III, 218 
n., 346 n., 378 n. 

Wingai ten (Wolfgang de), 111, 96 n. 

WiNGLE (Pierre de;, N» 510. — II, 446 
et n., 453 n , 454 n., 455 et n., 460 et 
n.. 462. 489. III, 30 n., 31 n., 33, 35 
n., 45 II.. 81 et n.. 142 etn., 224 n., 
289 n., 294 et n., 296 n., 297 u., 320 
n., 321 n., 421,423. 

Winram (Gilbert), II, 244 et n. 

Wissenburger (Wolfgang), I, 338 et n., 
377, 384 et u., 385 n., 388, 397, 454 
et n. II, 61 n., 95 n. III, 8 n. 

Wittembach (Thomas), II, 258 n. 

Witz (Jean), voyez Sapidus. 

WoLFHARD (Boniface), N" 95, 219, 255. 
289. — 1, 202 et n., 252 et n., 254, 
256, 264 et n., 267, 287 et n., 360 n., 
363 et n.. 419 et n., 454. II, 102 n.. 
104 et n., 172 n., 176. III. 292 n. 

Wolfliard (B.). (La femme de), II, 249. 

Wolmar (Melchior), II, 280 et n., 281 u.. 
333 n. III, 235 n.. 240 n. 

Wurb (Jacob), II, 258 m., 469 et n. III, 
231 n. 

Wurtemberg (Georges de), III, 288 n., 
291, 326 etn. 

Wurtemberg (Ulric, duc de), N* 116. — 
1, 15 n., 251 et u., 266 et n., 267 et 
n., 302, 307, 340 et n., 358. UI, 185 
n., 253 n., 285 et n., 286, 288, 291 et 
n., 292, 326 etn., 336. 415. 



WHudeWHugues), III, 314. 

Wandel (Pierre). III, 71 et n., 376 n. 

Wandel (Robert). II, 123 n., 461. III, 

71 n. 
Wagner (Sebastien), voyez Hofmeister. 
Watt (Joachim von), voyez Vadian 
Wattenschnee (Jean), 1, 211 et n.. 252 et 

n., 280 n., 281,404, 418, 443. 
Watteviile (Jean- Jacques de), II, 220 n., 

221, 269. 362, 363 et n. III, 51 et n., 

96 n., 343 n. 
Wechel (Christian), I. 117 etn. 
Weingartner (André), III, 240 et u., 253 

n.. 367 et n. 
Werlj (Gaspard), III, 71 u. 
Werly (Jacques). III, 71 n. 
Werly (Pierre). III, 48 et n., 49 et n., 50 

n., 70, 177 n. 



Ybacb (Hartmann), II. 244 et n. 
Yvonand (Les Évaugéliques d'), II, 363 
n., 365 n., 403 n , 488. 111, 79 et n. 



'£ 



Zaseu ou Zasius (Joachim), I, 152 n. II, 

237 et n., 316 et n. 
ZMsen ou Zasius (Ulric). II, 237 n., 316 

et n. m, 377 n. 
Zell (Matthias). I, 455 et n. III, 100. 
Zicardus, voyez Sichardus. 
Ziegler (Lucas), I, 256 et n., 358 et n., 

370. 
Zom Stein, voyez Heynlin (Jean). 
Zur Gilgen, voyez Lilianiis. 
Zurich (Le Conseil de), I, 295 u., 310 n. 
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Zwîck (Jean), 111, I?:; n., ITl u. 

ZwiMGLl (Ulric). N* 82. 110, liH. — I. 
24 n.. LV) n., 81 n.. 'AW n., HT n., 38 et 
n., 11, 15 n., HL>, H3 11.. tî*J, 1U12, lUï^i 
u., iOl 11., 177 II.. 185 et u.. llOli, L»0o 
n., J07, 208 et n., UOîl et ii.. 213 n., 
215 n., 21G n-, 22-1 n., 22G et n., 232, 
23G, 23y. 271. 272, 28:i u., 2îJ3. 2f>l, 



2115 et n.. 2H8 et n., :;il n., •".l 1. Î27 
II., o3i> 11., 3H7 et II., o77. ;>8i». .;h1 n . 
3î<3, :i87. 131, 171. II. :j. '-•, H», is 
et II., lîJ il.. 21. IHii., ;»ô II.. l.>2, lHv 
1 iî». 150. 151. 211*. 3ôti, 3«»l. Ht.5 n., 
3t»ti u. 111, 5 n.. «1 n.. 7 et n.. 7'» n.. 
17:5, ;{20. 117. 



ERKATA DE L'INDKX 

Pa;;e 135, l'* c(»lunne, li;:iie 8 en leinuntanl, lise/: II, 328 n. III. V^ r. 
l'aj^e -HO, 2*** coluime, article Jean Le C leic, pluce^ avant le» deitx deinieis ciiidieA 
rmdic4àtion du tunie III. 
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Zwick (Jeui), 111, Ï7\ n., 171 n. 

ZwixoLi (Dlric), N** 8:i, llti, liH. — 1. 
24 n., 2{i n., 31 n., 38 n., :17 n.. ;J8 el 
n., 11. 15 n., «2, ti'6 n., «î». 102, lua 
II., lui n., 177 n., 185 et n., liU2, 20^ 
n., 207, 208 et n., 201» el n.. 213 n.. 
213 n., 216 11.. 224 n., 22t> et n., 232. 
231), 23y, 271. 272. 2«:î u., 2I»3, 2î»1. 



2*J5 et n.. 2îi» et u., .".Il u., il I. •i27 
u., 33ti II., 3»>7 et n., o77, X>JU, :;**! n , 
383, 387, 131. 171. H. ;i, '•. i(», Ih 
et 11., r.» n., 21, 13 n., î»5 u.. i;>2. 1 l«i 
nu, 150. 151, 2i'.*, 35i), 3«ll. ;*»j."> n . 
31.HÎ u. III, 5 11.. •; «.. 7 et 11.. 75 «., 
17:i, ;t20. 117. 



ERRATA DE L'INDEX 

Puge 135, l'^ c<»lunne, li;:iie >< en leinoutuiit, Use/ U, 328 u. III. I.> n. 
Page 440, 2*^ colonne, article Jeun Le C'Ieiv, ]ilitcez avant les deux dci'niei.*> ciuâie» 
l'indication du lome III. 
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